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AVERTISSEMENT. 

T j  E  s  Anglais  ne  fe  fouviennent 
point  £  avoir  jamais  foutenu  con¬ 
tre  aucune  Nation  une  guerre 
aujji  ruineuje  pour  leurs  vérita¬ 
bles*  intérêts  ,  que  celle  dans  la - 
quelle  ils  font  actuellement  enga¬ 
gés  contre  la  France *  Ce  n  efl 
pas  feulement  parle  mauvais  fuc^ 
cès  de  leurs  armes  dans  prefque 
tous  les  endroits  où  ils  avaient 
des  vues  ojfenfîves  y  ni  par  les, 
pertes  immenfes  que  les  armes 
victorieufes  de  leurs  Ennemis 
leur  ont  fait  f apporter  ±  quoique . 
ce  f oient  des  déj avantages  bien, 
réels  &  qui  influent  puiffamment 
fur  F  état  à  venir  de  la  Grande -, 
Bretagne  ;  mais  c’efl  par  d’au¬ 
tres  malheurs  dont  les  f  uites  font 
encore  plus  terribles  :  l’interrup¬ 
tion  de  leur  Commerce  >fépuife -, 

ment  de  leurs  Finances ,  la  perte 
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de  leur  Crédit  ,  le  renverfement 
de  leurs  Conflitutions  ;  malheurs 
qu'ils  n'ont jamais  éprouvés  dans 
aucune  guerre  comme  ils  les 
éprouvent  dans  celle-ci  y  &  qui 
ne  les  conduifent  à  rien  moins 
qu  cl  un  anéantiffement  total  de 
leurs  moyens  &  de  leurs  for-* 
çes .  Peut-être  le  cri  général  de  la 
Nation  dans  l'extrémité  ou  elle 
fe  voit  réduite  y  bien  différent  de 
ces  clameurs  par  lef quelles  on  lui 
a  f  ait  demander  la  guerre  >  opè¬ 
re  ra-i- il  un  changement  falutairç 
dans  les  vues  &  dans  les  mefui 
res  de  ceux  qui  veillent  à  fes  in-, 
té  rets.  Mais  f oit  que  cet  heureux 
changement  doive  arriver  bientôt > 
ou  fe  faire  encore  long-tems  fou-, 
haiter  par  lej  gens  capables  d'en 
fentr  la  néceffté  pour  l’ Angle¬ 
terre  ,  &  les  avantages  pour  les 
P uiffmçes  qui  aiment  la  tranquil¬ 
lité  /  il  e fl  toujours  certain  que  les 
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perfonnes  qui  font  quelque  étude 
des  intérêts  des  Nations  ,  &  qui 
aiment  à  porter  jufques  dans  Vin - 
térieur  de  chaque  Etat  leurs  re¬ 
cherches  curieufes  y  ne  peuvent 
choifir  un  tems  plus  propre  que 
celui  -  ci  pour  s3 infiruire  parfaite* 
ment  de  tout  ce  qu'on  peut  défi * 
rer  de  f avoir  fur  la  Grande-Bre¬ 
tagne.  Tant  qu'un  Etat  efi  envi¬ 
ronné  des  rayons  èblouiffans  d'u¬ 
ne  profpérité  apparente  y  ç'efi  en 
vain  qu'on  le  confédéré  on  voit 
fi  imparfaitement  les  objets  ,  qu'il 
efi  impoffible  d'en  porter  un  ju¬ 
gement  affuré .  Mais  cet  Etat 
éprouve-t-il  à  un  certain  point  les 
dif grâces  du  fort  ?  ç  efi  alors  que 
difparoît  l'éclat  trompeur  qui  le 
déroboit  a  tous  les  regards  :  fa 
f  au ffe  gloire  s' évanouit  y  &  ce  qui 
refie  efi  le  fujet  propre  de  notre 
étude  &  de  nos  obfervations% 
Comme  les  affaires  de  l'Angle - 
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.  terre  n ont  jamais  été  dans  une . 
crife  plus  forte  ,  jamais  aujfi  la 
fermentation  n  a  été  plus  grande 
parmi  les  Anglois .  Tandis  que  la 
Nation  fait  au  dehors  les  derniers 
efforts  pour  pouffer  une  guerre 
qui  doit  entraîner  fa  ruine  ,  il  fe 
livre  au  dedans  une  guerre  qui 
nef  pas  moins  animée  entre  ceux 
qui  travaillent  ci  accélérer  la  perte 
de  l' Etat  $  &  ceux  dont  T  intérêt 
efi  de  la  prévenir .  Jufqu 3 a  prê¬ 
tent  cette  guerre  intérieure  s3 efi 
faite  par  écrit  de  part  G*  d  autre , 
&  ce  font  les  Galettes  >  les  Jour¬ 
naux  y  &' nombre  de  Brochures 
politiques  ,  qui  ontfervi  de  champ 
de  bataille.  Il  ne  faut  pas  en 
dire  davantage  pour  qiion  fâche 
le  motif  par  lequel  on  s3efl  dé¬ 
terminé  à  mettre  au  jour  les  Let¬ 
tres  fur  les  Ecrits  publics  de  la 
Nation  Angloife  relativement 
4iux  circonflances  préfentes.  Lct 
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perforine  qui  reçoit  ces  Lettres 
étoÜdifpqfée  à  les  communiquera 
fes  Amis  :  on  La  engagée  fans 
peine  à  donner  une  plus  grande 
étendue  à  fa  complaifance  ;  & 
elle  n’a  point  trouvé  qu’il  y  eut 
d’inconvénient  cl  mettre  les  fend* 
timens  du  Public  d’un  Pays  fous 
les  yeux  du  Public  de  toutes  les 
Nations .  Chacune  de  ces  Lettres 
contiendrait  trop  peu  de  madère 
pour qu  on  les  donnât / épar é ment: 
en  attendra  donc  quily  en  ait  un 
nombre  fujffant  pour  faire  un 
volume  y  &  comme  on  fent  la 
nècejjité  d’être  toujours  à  la  fuite 
des  affaires  courantes  y  on  fera 
en  forte  qu’il  paroiffe  au  moins 
trois  volumes  de  cette  efpece 
dans  le  cours  de  deux  mois * 
On  promet  *  avec  la  continua¬ 
tion  de  ces  Lettres  ,  une  Carte 
du  théâtre  de  la  guerre  en  Amé¬ 
rique^ 
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LETTRE 


lettre  I* 

INTRODUCTION . 


O  U  S  me  priez  , 
Monfieur  ,  de  vous 
envoyer  quelques  Ex¬ 
traits  des  Ecrits  pu¬ 
blics,  fur  l’état  préfent  de  la  Na- 
tionAngloife.  V  ous  me  fuppofez 
donc  pour  les  affaires  politiques  , 
un  peu  de  ce  goût  peut-être 
de  cette  paffion  ,  qui  prend  fur 
nous  tant  ff’empire  ,  lorfque 
nous  fommes  une  fois  bien  per- 
fuadés  5  que  l’étude  propre  de 
l’homme,  c’eft  l’homme  même. 
Q  ue  je  vous  fais  bon  gré  d’une 
opinion  par  laquelle  vous  faites 
Sx  naturellement  l’apologie  de 
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mon  eftime  tonte  particulière 
pour  cette  étude,  6c  démon  ref- 
pedt  pour  tous  ceux  qui  ont  eu 
le  bonheur  de  s’y  livrer  avec  fuc- 
cès.  Je  vous  le  déclare  donc  , 
Monfîeur  \  après  les  foins  que  je 
dois  aux  affaires  qui  ont  comme 
fixé  mon  féjour  à  Londres  , 
mes  plus  chères  occupations 
font  celles  de  l’Obfervateur 
le  plus  curieux  6c  le  plus  in» 
fatigable.  Continuellement  je 
lis  ,  j’écoute  ,  ou  je  queftion- 
ne  :  je  ne  quitte  mon  Cabinet 
ou  abondent  les  écrits  politi¬ 
ques  de  toute  efpéce  ,  que  pour 
parcourir  fucceflivement  toutes 
les  différentes  Allemblées  ou 
je  fais  que  l’entretien  roule  uni¬ 
quement  fur  les  affaires  de  la 
Nation.  Outre  des  traductions  , 
je  fais  fans  celle  des  extraits  6c 
des  notes  de  ce  que  je  vois  6c  de 
ce  que  j’en tens >  6c  je  me  procure, 
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autant  que  je  le  puis ,  toutes  les 
connoiffances  nécefTaires  pour 
me  faire  appercevoir  les  liens  par 
où  les  événemens  préfens  tien¬ 
nent  an  paiïe  6c s’enchaînent  dans 
Pavenir.  Efpérez-vous  à  préfent 
que  vos  vues  foient  remplies  : 
Vous  11e  me  demandez  que  quel» 
ques  Extraits  des  Ecrits  publics 
fur  1  état  aftuel  de  ce  Royaume  ; 
ôemoi  je  veux  vous  faire  part  de 
tout  ce  que  je  polïede.  Tant  que 
je  n’ai  travaillé  que  pour  moi 
feul ,  j'ai  fait  les  plus  grands  ef¬ 
forts  pour  -ralTembler  tout  ce 
qui  a  paru  d’intéreflant  dans  ce 
genre:  je  vais  partager  mes  richef- 
ies  avec  un  ami  ;  je  vous  laide  à 
juger  ,  fi  c’eft  un  motif  capable 
de  rallentir  mon  ardeur.  Enfin  , 
Monfieur  ,  il  faut  fatisfaire  vo¬ 
tre  curiofité  au-delà  de  vos  ef- 
pérances  :  il  faut  vous  envoyer 

tout  ce  qu’on  pourra  découvrir: 
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comptez  y  donc  ;  6c  en  même 
te  ms  fur  toute  la  diligence  dont 
vous  répond  mon  zélé.  Je  ne 
vous  parlerai  point  de  la  mul¬ 
titude  des  fources  où  on  pourra 
puifer  les  connoiflances  que 
vous  voulez  avoir  :  il  n’y  a  rien 
à  vous  apprendre  de  nouveau 
fur  cet  article.  Je  ne  vous  dirai 
pas  non  plus  qu’il  n’y  a  jamais 
eu  de  tems  où  un  fi  grand  nom¬ 
bre  d’événemens  fe  foient  réunis 
pour  rendre  ces  connoiflances 
plus  intéreflantes.  Vous  favez 
que  le  Parlement  eft  fur  le  point 
de  s’aflembler  ;  que  les  pertes 
accumulées  de  la  Nation  la  met¬ 
tent  au  délefpoir  :  que  fon  cri 
eft  général  fur  le  mépris  qu’on 
fait  de  fes  Conftitutions  ,  fur 
l’interruption  prefque  totale  de 
fon  Commerce  ,  6c  fur  la  cher¬ 
té  exceflîve  des  denrées  ?  vous 
favez  les  nombreux  change*** 
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mens  furvenus  dans  le  Minif* 
tére  ,  ainfi  que  la  ferme  déter¬ 
mination  oii  eft  le  Peuple  d  ex¬ 
clure  du  Royaume  tous  les 
Etrangers ,  6c  de  faire  établir 
une  Milice  Nationale*  Tout 
détail  préliminaire  fur  ces  dif- 
férens  points  connus  univer- 
fellement  au-dehors ,  ne  vous 
feroit  d’aucune  utilité.  Mais 
puifque  je  m’engage  à  vous  en¬ 
voyer  tous  les  écrits  où  l’inté¬ 
rieur  le  plus  caché  de  l’état  ac¬ 
tuel  de  la  Nation  eft  mis  dans 
le  plus  grand  jour  v  c’eft  ici  le 
lieu  d’une  introduction  qui  foit 
comme  un  précis  de  tout  ce  qu  il 
eft  bon  de  connoître  fur  cette 
matière.  C’eft  donc  par-la  que  je 
vais  commencer  \  me  refervant 
à  vous  rendre  compte  par  ma 
première  Lettre  de  l’ordre  que  je 
fu iv rai  dans  ma  correfpondance 

avec  vous.  Je  ne  veux  mettre 
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aujourd’hui  d’autre  tableau  fous 
vos  yeux  que  celui  qui  doit  pré¬ 
céder  tous  ceux  dont  mon  def^ 
fein  eft  de  vous  enrichir.  Il  feroit 
fuperflu  de  vous  dire  que  je  ne 
fuis  point  l’Auteur  de  ce  Ta¬ 
bleau  ;  vous  reconnoîtrez  allez, 
qu’il  eft  de  la  main  d’un  Maître. 
Le  pinceau  vous  en  paroîtra 
comme  à  moi  d’une  grande 
délicatefïè  :  il  n’y  a  rien  à  défî- 
rer  dans  la  manière  dont  le  fu- 
jet  eft  traité  5  &  je  ne  crois  pas 
qu’on  ait  oublié  un  feul  des 
objets  qui  pouvoient  lui  donner 
quelque  mérite.  Quittons  le 
figuré  :  l’ouvrage  dont  je  vous 
envoie  la  tradu&ion  a  été  fait, 
ainlî  que/e  Peuple  injlruit  ,  peu 
de  tems  avant  les  changemens 
furvenus  dans  le  Miniftére.  Il  a 
pour  titre  en  Anglois:  The Jlate 
of  the  Nation  conjîderd  with  ref~ 
pecl  to  a  French  Invafîon  ^  ce  qui 


de  l’Angleterre.  7 


en  François  fignifie  ,  L  Angle- 
terre  efi-elle  dans  un  état  et  crain - 
dre  une  Invafion  de  lu  part  de  Ict 
France  ?  Vous  conviendrez  , 
Monfieur ,  que  rien  n’a  plus  de 
rapport  aux  circonftances  pre- 
fentes  \  quand  vous  1  aurez  lu,- 
vous  en  lerez  encore  plus  per- 
fuadé.  Voici  le  jugement  quen 
a  porté  le  plus  eftimé  des  Jour¬ 
naux  Anglois  :  je  le  tire  du 
quatorzième  volume  de  ce  Jour» 
nal  ,  (  Monthly  review  )  an¬ 
née  1756.  pag.  36^. 

^5  L’ouvrage  intitulé  The  fia - 
te  of  the  Nation  confider  ’d 
35  with  refpeci  to  a  F rench  in - 
33  vafion  eft  une  fatyre  des  plus 
33  neuves  &  des  mieux  imagi- 
33  nées  ,  fur  la  Nation  &:  fur  la 
33  Cour.  Nous  n’en  connoifïbns 


33  pas  de  mieux  écrits  foit  en 

33  vers  foit  en  profe.  Il  ne  nous 

>3  paroît  point  fufceptible  d  un 
r  r  1  a 
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M  extrait  ;  Sc  nous  Tommes  côrï- 
yy  vaincus  que  tous  ceux  qui  le 
3,3  liront  en  Teront  tres-contens  5 
35  Sc  conviendront  de  navoir  ja- 
33  mais  vu  un  morceau  d’ironie 
>3  plus  agréable., 

L  Angleterre  ejl-elle  dans  un  état 

à  craindre  une  invafion  de  la 
part  de  la  France  ? 

Il  efr  dangereux;  d’épouvanter 
nne  Nation  par  de  faufles  allarmes  j 
c  efl  1  expofer  a  fe  familiarifer  avec 
les  plus  juftes  fujets  de  crainte. 
Le  tems  ne  manque  jamais  de  re- 
dre  de  r  nos  vues  ;  de  en  nous  révélant 
la  vérité  il  nous  rend  honteux  de 
nos  frayeurs  peu  raifonnables.  L’in- 
vafion  des  François  dans  la  Grande- 
Bretagne  eft  une  véritable  chimère  ; 
mais  fi  nous  devions  être  défabufés 
fur  ce  point ,  falloit-il  que  ce  fût  l’af¬ 
faire  du  tems  ?  &  quel  feroit  l’homme 
que  la  crainte  de  cette  invafion  tour- 
menteroit  encore  ,  fi  les  effor  s  natu¬ 
rels  de  notre  raifon  enflent  étéfecon- 
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dés  à  propos  ?  Les  terreurs  paniques 
que  les  hommes  s’infpirent  mutuelle¬ 
ment  ,  ne  font  pas  faciles  a  détruire  v 
tant  qu’ils  ne  fe  fervent  pas  des  lu¬ 
mières  de  la  raifon  ;  mais  on  a  bien¬ 
tôt  effacé  leur  imprefîion  par  le  fe- 
cours  d’une  réflexion  fagemenî  con¬ 
duite. 

Dès  le  commencement  des  trou¬ 
bles  nous  nous  fommes*  crus  me¬ 
nacés  d’une  invafion  par  les  Fran¬ 
çois.  11  ne  nous  eft  venu  depuis  ce 
tems-là  prefque  aucunes  nouvelles 
des  Côtes  de  France  ,  qui  ne  nous 
ayent  confirmes  dans  cette  opinion  . 
le  Gouvernement  s’efl  mis  en  état 
de  recevoir  F  Ennemi  :  des  armé¬ 
niens  nombreux  ont  été  préparés 
pour  opérer  notre  fecunte  j  mais 
qu’efl-il  réfulté  de  toutes  ces  fages 
précautions  ?  le  danger  nous  a  paru 
plus  grand  &  plus  réel. 

Les  gens  qui  ne  fe  bornent  point  à 
l’étude  de  leurs  intérêts  perfonnels  , 
font  en  fi  petit  nombre ,  qu’il  ne  faut 
point  s’étonner  s’il  y  en  a  eu  tant 
qui  ayent  pris  le  change  fur  un  point 
qui  fembloit  ne  les  concerner  qua^ 
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vec  tout  le  relie  de  la  Natiorç  ;  St 
comme  la  Nature  n’a  pas  donné  à 
tous  les  hommes  la  faculté  de  penfer 
&  de  réfléchir  ,  la  plupart  d’entre 
nous  ont  trouvé  qu’il  étoit  plus  fini- 
pie  St  plus  facile  de  s’abandonner  à 
des  frayeurs  extravagantes ,  que  de 
fatiguer  leur  efprit  par  des  réflexions 
capables  de  les  rapprocher  du  vrai. 

Je  conviens  cependant  qu’il  faut 
faire  grâce  à  la  majeure  partie  de  la 
Nation, du  ridicule  qu’elle  femble  s’ê¬ 
tre  attiré  par  une  telle  conduite.  Il 
n’y  a  que  fort  peu  de  Sujets  de  la 
Grande-Bretagne,  qui  connoiffent 
les  moyens  St  les  facultés  des  deux 
Couronnes  ,  St  qui  fâchent  certai¬ 
nement  fi  les  François  peuvent  ten¬ 
ter  une  invafion ,  St  jufqu’à  quel 
dégré  leur  entreprife  feroit  fécondée 
par  l’état  où  le  Royaume  fe  trouve 
aéhiellement.  Il  efl  cependant  effen- 
tiel  de  réfoudre  ces  deux  queflions 
avant  que  de  s’effrayer  foi-même  , 
St  d’effrayer  les  autres  par  des  dan¬ 
gers,  qui  peuvent  fort  bien  n’être 
qu’imaginaires. 

Celui  qui  contribue  à  détourner 
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les  malheurs  qu’il  redoute  pour  fa 
Patrie ,  &  celui  qui  travaille  à  diffiper 
fes  craintes  mal  fondées  ,  la  fervent 
tous  deux  utilement  :  e’eft  un  mérité 
que  de  ne  point  defefperer  de  la  Ré¬ 
publique.  On  ne  peut  pas  répondre 
de  ne  fe  point  tromper  dans  fes  corn* 
je&ures  fur  l’avenir  j  mais  au  moins 
eft-  ce  une  erreur  pardonnable  que 
celle  d’un  homme  qui  ne  défire  que 
le  bien  de  fa  Nation,  &  qui  ne  pê¬ 
che  que  par  trop  d’envie  de  raffuret 
&  de  confoler  fes  Compatriotes. 

Quelles  font  les  facultés  de  la 
France ,  pour  exécuter  fon  projet 
d’invafion?  C’eit  ce  qu  aucumAngiois 
ne  peut  déterminer  plus  fûrement 
que  ces  illuftres  perfonnages  qui  font 
informés  des  moindres  particularités 
de  tous  les  deffeins  fecrets  de  cette 
Puiffance ,  &  qui  connoilfent  dans 
le  plus  grand  détail  l’etat  de  fes  Fi¬ 
nances  ,  de  fes  Armées  &  de  fa  Ma¬ 
rine  :  ils  favent  auffi  parfaitement  ce 
que  l’Ennemi  eft  en  état  d’exécuter 
de  fes  divers  plans  d’operations 
qu’ils  font  inftruits  desmelures  qu’ils 
doivent  prendre  pour  les  traverfer  t 

V  * 
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ce  font  des  lumières  dont  nos  Mini£ 
très  ont  le  privilège  exclufif  :  ils  les 
poffedent  a  un  degré  fupérieur  ;  mais 
de  ce  que  perfonne  ne  lit  comme  eux 
dans  l’intérieur  de  notre  Ennemi ,  on 
ne  peut  point  en  inférer  que  la  quef* 
tion  foit  deciciee.  Le  point  qui  nous 
refie  à  déterminer  ,  c’efl  de  lavoir  fi 
l’état  attuel  de  la  Grande-Bretagne 
peut  favonfer  les  vues  d’invafion  de 
la  France  ?  A  moins  que  cela  ne  foit 
démontré  pofîible  par  le  génie  6c  par 
les  mœurs  de  la  Nation,  par  l’état 
aèluel  du  Gouvernement  ,  6c  par  le 
genre  d’efprit  de  ceux  qui  en  tien¬ 
nent  les  rênes,  je  prétends  que  nos 
craintes  font  auffi  déplacées  6c  aufîi 
extravagantes  avant  que  l’invafion 
ait  lieu ,  que  le  défaut  de  fermeté  6c 
de  courage  pourroit  être  honteux  6c 
ridicule  ,  fi  la  defcente  était  faite. 

,  S’il  faut  bien  des  circonflances  dif. 
férentespour  qu’une  Nation  repouffe 
avec  fuccès  les  elforts  d’un  Con¬ 
quérant  qui  veut  l’envahir  ;  il  n’en 
faut  pas  moins  pour  qu’il  foitabfolu- 
inent  impofïible  à  cette  Nation  d’y 
réfifter  ;  elle  doit  fe  trouver  prefqu& 
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généralement  hors  d’état  de  défenfe, 
&  n’être  gardée  que  par  des  troupes 
imaginaires  ,  ou ,  comme  on  dit ,  des 
troupes  de  papier  :  terme  devenu  a  la. 
mode  dans  nos  armées  ;  mais  qui  ne 
fonne  pas  tout-à-fait  fi  bien  pendant 
la  guerre  que  pendant  la  paix. 

Celui  qui  veut  mettre  dans  fa  dé¬ 
pendance  les fujets  de  cette  Nation, 
ne  peut  fe  difpenfer  d’avoir  parmi 
eux  un  nombre  confidérable  de  gens 
dévoués  à  fes  intérêts  :  il  doit  être 
affuré  que  leurs  inclinations  les  éloi¬ 
gnent  de  l’amour  de  1  ur  Patrie  ainfi 
que  de  leur  attachement  à  leurs  Cons¬ 
titutions  &  à  leur  Gouvernement  :  il 
faut  qu’il  ne  puiffe  point  douter  qu’ils 
font  difpofés ,  (&  furtout  fi  ce  font 
des  Infulaires  )  à  le  recevoir  com¬ 
me  un  libérateur  ;  car  il  np  doit  fe 
flatter  d’aucun  fuccès  ,  fi  on  ne  le 
regarde  généralement  que  comme  un 
ennemi. 

Legros  du  Peuple  fera  fans  doute 
fi  corrompu  &c  fi  pervers ,  qu’il  ne  lui 
aura  jamais  manque  que  l’occaiion 
d’abandonner  la  caufe  commune  &C 
$le  trahir  les  intérêts  nationaux  :  les 
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Chefs  de  l’Etat  feront  de  vils  mer¬ 
cenaires  ,  &  la  Nation  fe  fera  trou¬ 
vée  toute  décidée  à  fe  vendre  ,  mê¬ 
me  avant  que  l’ennemi  eût  fait  les 
premières  démarches  pour  la  fu b j li¬ 
guer  :  ces  âmes  vénales  feront  en 
même  tems  comme  abruties  par 
un  engourdiffement  &  par  une  ftupi- 
dité  fi  étranges  ,  qu’elles  ne  pour¬ 
ront  faire  feulement  la  comparaifon 
de  l’effet  précieux  qu’elles  vendent , 
avec  le  prix  qu’on  leur  en  donne  ; 
elles  feront  toutes  prêtes  enfin  à  fa¬ 
milier  à  quelque  profit  honteux ,  tout 
ce  qu’elles  poffédent  de  plus  que  leur 
vie  infâme  &  leurs  intérêts. 

Ce  ne  fera  pas  feulement  fur  la  vé¬ 
nalité  des  Chefs  que  l’ufurpateur 
pourra  fonder  fon  appui  ;  mais  ce 
fera  aufîi  fur  le  cara&ére  de  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  5  &  fur  des  fen- 
îimens  que  leur  auront  infpiré  ou  des 
préjugés  d’éducation  ,  ou  des  préju¬ 
gés  héréditaires  ?  ou  une  ambition 
qui  ne  peut  trouver  à  fe  fatisfaire  que 
dans  une  révolution  :  il  faut  en  mê¬ 
me  tems  qu’il  établiffe  fes  efpérances 
fur  les  difpofitions  d’une  grande  par- 
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de  des  Peuples  à  recevoir  avec  joie  les 
changemens  qu’il  promet  d’introdui¬ 
re  ;  foit  que  cela  procède  de  quelque 
fujet  réel  de  mécontentement, comme 
d’un  gouvernement  trop  rigoureux  9 
ou  d’une  averfion  qui  leur  auroit  été 
fuggérée  pour  leurs  Conftitutions. 

Il  faut  encore  que  le  marché  ait 
été  fait  d’avance  avec  ceux  qui  fe 
iaifferont  féduire  :  que  ce  marché  ait 
été  conclu  par  des  émiffaires  :  qu’une 
correfpondance  ait  été  établie  ,  ôc 
qu’il  y  ait  eu  de  la  connivence  ;  car 
il  feroit  difficile  qu’une  telle  corref¬ 
pondance  eût  manqué  d’être  décou¬ 
verte  ,  fi  elle  n’eût  été  entretenue 
auparavant  avec  ceux -mêmes  qui 
avoient  le  pouvoir  d’en  empêcher 
l’effet. 

Ces  feuls  obftacles  ,  car  j’en  pour- 
rois  rapporter  bien  d’autres ,  feroient 
capables  d’ôter  à  une  armée  de  Hé¬ 
ros  ,  toute  la  réfolution  tout  le 
courage  néceffaire  pour  une  inva- 
fion.  Dira-k-on  que  ce  portrait  eft 
la  vraie  reffemblance  de  la  Nation 
Britannique  ?  Au  moins  feroit-ce  une 
vérité  que  la  bienféance  ne  permet- 
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troit  pas  de  publier.  Mais  ,  s’il  efl 
notoire  &;  inconteflable  que  rien  ne 
reflemble  moins  au  cara&ére  de  la 
Nation  ;  quel  tribut  d’éloges  ne  de¬ 
vons-nous  pas  à  ceux  qui  fe  tourmen¬ 
tent  fur  des  dangers  qui  ne  fubfifie- 
ront  jamais  ,  tant  que  l’état  des  cho- 
fes  ne  fera  point  tel  que  nous  yenons 
de  le  représenter  } 

Il  eft  cependant  une  forte  de  ti¬ 
midité  qui  peut  paffer  pour  une  qua¬ 
lité  naturelle  dans  le  plus  grand 
nombre  ,  &  à  laquelle  il  faut  ac¬ 
corder  quelque  indulgence  :  il  en  eft 
encore  une  qu’on  peut  regarder 
comme  une  maladie  contagieufe  , 
&  qui  ,  fur  la  moindre  apparence 
de  quelque  danger  public  ,  fait  des 
progrès  fi  rapides  dans  les  efprits , 
qu’elle  les  failit  &  les  accable  avant 
même  qu’ils  aient  eu  le  tems  de 
faire  la  plus  légère  attention  fur 
l’état  intérieur  des  choies.  Ces  con¬ 
fédérations  me  déterminent  à  tra¬ 
vailler  à  la  guérifon  de  mes  com¬ 
patriotes  :  bien  loin  de  leur  faire 
les  reproches  qu’ils  fembleroient 
mériter  ,  rafîlirons-ies  plutôt  en  leur 

démontrant 
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démontrant  par  les  preuves  les  plus 
claires  ,  qu’ils  ne  doivent  point  avoir 
la  moindre  appréhenfton  *,  faifons 
voir  combien  il  eft  peu  probable 
qu’une  Nation  ,  dans  les  difpofitions 
où  eft  la  nôtre  ,  &  dans  les  con¬ 
jonctures  où  elle  fe  trouve  ,  puiffe  , 
même  après  l’invafion  exécutée  , 
devenir  la  conquête  de  fon  enne¬ 
mi. 

Il  n’y  a  point  dans  le  monde  en¬ 
tier,  de  Peuples  plus  invariables  dans 
leurs  principes  &  plus  difficiles  à  cor¬ 
rompre  ,  que  ceux  de  la  Grande-^ 
Bretagne  :  que  ce  foit  l’effet  de  leur 
grand  commerce  ou  de  l’état  de 
profpérité  où  ce  commerce  les  main¬ 
tient  ,  les  voies  indirectes  par  les¬ 
quelles  on  s’enrichit  ailleurs  ,  ne 
font  nulle  part  moins  connues  & 
moins  pratiquées  que  chez  eux.  C’eft 
donc  un  bonheur  qu’ils  aient  la  li¬ 
berté  de  choifir  &  de  nommer  les 
Membres  de  leur  Parlement.  Les 
Etrangers  ne  voient  jamais  fans  une 
nouvelle  furprife  ,  les  preuves  fingu- 
liéres  de  délintéreffement  que  don¬ 
nent  les  Anglois  dans  ces  Elections 
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&  il  eft  d’autant  plus  extraordinaire 
que  la  féduftion  y  ait  quelque  part , 
que  l’étonnante  quantité  de  *  fermens 
qu’on  fait  prêter  à  cette  occalion  , 
ne  permet  pas  qu’on  en  ait  feule¬ 
ment  l’idée.  Si  des  perfonnes  de 
quelque  rang  ou  de  quelque  fortu¬ 
ne  convoitent  l’honneur  de  repré- 
fenter  un  corps  aufîi  épuré  ,  aufli 
refpe&able ,  rien  ne  s’accorde  mieux 
avec  les  merveilleufes  qualités  de 
ce  Peuple  ;  car  l’Afpirant  n’établit 
jamais  ,  au  moins  en  public,  *  *  l’ef- 

*  Tous  ceux  qui  votent  pourl’Eleétion  des 
Membres  du  Parlement  prêtent  ferment  de 
voter  avec  la  plus  grande  impartialité  ,  &  de 
ne  voter  que  pour  celui  des  Candidats  qu’ils 
eftimènt  le  plus  attaché  aux  intérêts  de  la 
Patrie. 

► 

*  *  Les  Candidats  fefont  connoître  au  Pu¬ 
blic  ,  non-feulement  en  rendant  vilîte  à  tous 
ceux  qui  ont  droit  de  voter  ,  dont  le  nombrè 
eft  prodigieux  ,  &  en  faifant  tenir  table  ou¬ 
verte  pour  eux  dans  plulîeurs  fameufes  Au¬ 
berges  ,  quelquefois  pendant  des  mois  en¬ 
tiers  ;  mais  encore  en  faifant  diftribuer  dans 
les  Places  &  dans  les  rues  des  Imprimés  li¬ 
gnés  d’eux,  ou  chacun  fupplie  très-humble¬ 
ment  Mrs.  les  Electeurs  de  le  préférer  a  fes 
Compétiteurs  en  eonfidération  des  grandes 
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poir  de  réufîir  ,  que  fur  de  fortes  af- 
furances  fignées  de  fa  propre  main  5 
de  demeurer  inviolablement  attaché 
aux  intérêts  de  fa  Patrie. 

De  ce  Peuple  qui  fait  un  fi  bonufa- 
ge  du  droit  d’élire  fes  Repréfentans  , 
paffons  aux  Candidats  fur  qui  s’ar¬ 
rête  fon  choix.  Ils  favent  que  la  eau- 
fe  qui  leur  eff  confiée  efl  celle  de  leur 
Patrie  ;  il  n’en  efl  donc  point  pour 
eux  de  plus  grave  ni  de  plus  impor¬ 
tante  :  leur  premier  foin  efl  de  bien 
étudier  leurs  devoirs  ;  &  dès  qu’ils 
en  connoiffent  toute  l’étendue  ,  ils 
ne  s’occupent  plus  qu’à  les  remplir. 
C’efl  avec  la  plus  férieufe  attention 
&  avec  une  impartialité  à  l’épreu¬ 
ve  ,  qu’ils  pefent  &  qu’ils  exami¬ 
nent  toutes  les  ouvertures  ,  tous 
les  raifonnemens  qui  peuvent  avoir 
trait  ,  ne  fût-ce  même  que  de  fort 
loin  ,  aux  intérêts  de  la  Nation  ; 
rien  au  monde  ne  les  obligeroit  à 
fe  décider  ou  à  donner  leur  voix 
avant  cette  opération  fi  indifpenfa-- 

proteftations  qu’il  fait  d’être  incorruptible  ;  & 
ils  remercient  de  la  même  maniéré  &  par  la 
même  voie  lorfqu’iis  font  élus. 
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ble.  On  ne  peut  nier  que  la  lon¬ 
gueur  des  féances  fatigue  quelque¬ 
fois  l’attention:  que  la  multitude  err>- 
barraflante  des  raifons  tient  comme 
en  fufpens  les  facultés  de  Famé  ;  mais 
un  Membre  du  Parlement  ne  fort 
suffi  que  plus  glorieux  de  l’AfTem- 
blée  ,  lorfqu’après  de  longs  &  vigou¬ 
reux  débats  ,  la  question  fe  trouve 
complettement  décidée  par  une  plu¬ 
ralité  de  voix  confié  érable  :  c’eft  une 
fatisfaéiion  qui  dédommage  plus  que 
fiuffifamment  de  la  patience  qu’on  a 
eue  d’entendre  les-  argumens  que  le 
plus  petit  nombre  s’efi:  vainement 
efforcé  de  foutenir. 

S’il  arrive  ,  par  un  grand  hazard , 
que  des  gens  eonftitirés  en  dignité 
éc  en  pouvoir ,  cherchent  à  réunir 
les  opinions  fur  quelque  point  qui 
les  intérefie  particuliérement  ;  ils 
fa  vent  qu'il  n’elf  pour  eux  qu’un 
feul  moyen  de  réuffir  :  c’eff  de  n’al¬ 
léguer  que  des  raifons  foliées  &  im¬ 
portantes.  Ce  feroit  de  toutes  les 
abfurdités  la  plus  ridicule,  que  de 
Soupçonner  un  fidèle  &  zélé  Repré¬ 
sentant  duPeuple.  de  fe  laifièr  domjv- 
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ter  par  les  menaces  ,  ou  gagner  nar 
les  promeffes  :  on  né  lui  afrfche  l'on 
confentement  que  par  la  force  ma¬ 
jeure  des  preuves  ;  bien  loin  qu’il  foit 
capable  de  fo  prêter  à  de  baffes  & 
triviales  confidérations. 

ne JfomnVie"'  T®  tous.les  «eu» 

blés  l^aS  ,-^aj5ment  incorrupti- 
Wes  ,  &  qu  ,1  eft  td  de  nos 

prefontans  que  des  infirmités  ca¬ 
chées  entretiennent  dans  la  difpofi- 
tion  que  la  féduaion  eft  bienaifo 
de  trouver ,  lors  même  qu’elle  dé- 
gmfe  le  moins  fos  manœuvres  cri- 
niIn.eIles  ^  .mais  il  foroit  toujours 
ega  ement  impoflible  que  la  caule 

en n  PatneJ0l'Mt  d’un  pareil  in! 

auroirndent  r"  effet  ’  de  “  Vl’ü  Y 
«!i  À-  des  /u,ets  Préparés  pour  la 
ledufoon  foroit-il  raûonnable  d’en 
nferer  qu’il  y  eût  auflî  des  réduc¬ 
teurs  ?  Non  ,  les  perfonnes  qui  foules 

pourrorent  en  fafoe  fom4r,  font 

au’oCn  ^'memeS  &  -Dar,a  conduite 
quonleurvoittemr,  trop  au  def_ 

lus  d  un  moyen  fi  bas,  pour  qu’on 

•es  juge  capables  de  l’employe?  au - 

moins  publiquement.  7  ’ 
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Si  l’attrait  des  récompenfes  opéré 
fi  peu  d’effet  ,  on  peut  etre  affure 

que  la  crainte  de  deplarre  n  en  ope 

rera  pas  davantage.  Le  Parie m 
eft  libre  ainfi  que  tous  les  Membres 
qui  le  compofent  ;  &  comme  on 
ue  oeut  en  convaincre  un  feul  d  a 
voir  vendu  fon  fuffrage  &  d’en  avoir 
reçu  ou  attendu  le  prix  ;  il  n  eft  de 
même  poffible  à  perfonne  de  prou 
ver  qu’il  Y  ait  eu  jamais  un  de  ces 

Reprefentans  à  qui  fa  conduite  au 
Parlement  ait  fait  perdre  quelque 
place  ,  quelques  penfions  ,  ou  que 

q's  “  Htaiens  rendent  j»jV,ce 
à  notre  tiède ,  nous  ferons  ml* 
lante  figure  aux  yeux  de  la  pofterite. 
Chacun  de  nos  Repréfentans  ne  lon¬ 
ge  qu’à  foutenir  les  droits  incontefta- 
tles  de  la  Nation  ,  &  notre  Sénat 
Britannique  eft  fi  peu  trouble  dans  la 
iou  ffance  de fes  immenfes  prérogati¬ 
ves  que  les  Miniftres  mêmes  ap- 
p'ô.îvl  tnm, entent  les  r  foin  ton 
prifes  en  Parlement  apres  les  débats 
les  plus  animés  ,  bien  loin  d  en  mur¬ 
murer  ou  de  s’en  plaindre. 
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Eft  -  il  étonnant  que  cet  augüfte 
Corps  foit  fi  imiverfellement  ref- 
peCté  ;  puifque  fes  délibérations  font 
par  elles-mêmes  autant  de  preuves 
de  la  droiture  6c  de  la  fageffe  de 
fes  opérations  ?  Que  de  raifons  con¬ 
fiantes  pour  tous  ceux  d’entre  nous 
qui  n’ont  qu’une  médiocre  portion 
de  bon  fens  6c  de  lumières  !  rien 
ne  les  empêche  de  fe  repofer  fur  la 
prudence  6c  fur  l’intégrité  de  leurs 
Repréfentans ,  quand  l’utilité  de  tou¬ 
tes  les  mefures  que  fuit  le  Parle* 
ment  leur  eft  fi  clairement  démon¬ 
trée. 

De-là  cet  air  gai  6c  content  qui 
brille  généralement  fur  tous  les  vifa- 
ges.  Il  eft  vrai  que  l’accroiftement  af- 
fez  remarquable  d’une  dette  natio¬ 
nale  de ,  quatre-vingt  millions  fter- 
ling  ,  n’infpire  pas  tout-à-fait  une 
fatisfaélion  aufti  générale  que  le 
pourroit  faire  la  réduction  ou  la 
fuppreftîon  d’un  impôt  ;  mais  il  eft 
bon  que  les  chofes  de  cette  nature 
foient  difficiles  à  concevoir  :  c’eft 
par-là  que  s’augmente  le  crédit  de 
ceux  dont  les  acüons  ôe  les  raifon» 
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nemens  ne  font  point  à  la  portée  des 

efprits  ordinaires. 

Il  y  a  aufîi  quelques  points  de  la 
conduite  du  Parlement  qui  pour¬ 
ront  embarralfer  6c  inquiéter  ceux 
mêmes  qui  voient  avec  le  plus  de 
tranquillité  6c  de  réfignation  tout  ce 
qui  fe  paffe.  Il  n’eft  pas  aife ,  par 
exemple  ?  d’appercevoir  l’utilité  de 
notre  dernier  *  Traité  avec  la  Ruf- 
fie.  Que  cinquante-cinq  mille  hom¬ 
mes  foient  pris  à  notre  lolde  pour 
envahir  6c  mettre  au  pillage  le  Pays 
d’un  de  nos  Alliés  ,  rien  n’eft  peut- 
être  plus  conforme  aux  régies  de 
la  raifon  6c  aux  grandes  maximes 
de  ceux  qui  gouvernent  les  Etats  ; 
mais  on  ne  failit  pas  d’abord  la  fa- 
geffe  de  cette  politique  :  ce  n’eft 
pas  de  ces  chofes  qui  ,  comme  on 
dit ,  fautent  aux  yeux.  Qu’un  Traité 
ait  été  fait  enfuite  avec  ce  même 
Allié  pour  rendre  inutile  le  fecours 
des  cinquante-cinq  mille  hommes 

*  Les  diffère  ns  Traités  de  la  Grandë  Bre¬ 
tagne  depuis  le  commencement  des  troubles 
fur  l’Ohio  font  difcutés  très  au  long  dans  le 
Peuple  înfixm  h  Brochure  in- il.  1 7  5 6- 

qu’Q£. 
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qu’on  s’étoit  alluré  dans  l’autre  ; 
cela  répand  un  peu  plus  de  clarté 
fur  la  matière  ;  mais  la  quellion  , 
à  quelques  égards  ,  relie  encore 
indécife  :  pourquoi  avoit-on  deman¬ 
dé  ces  cinquante-cinq  mille  hom¬ 
mes  }  Que  foixante-dix-neuf  mille 
hommes  foi  eut  regardés  comme  le 
Contingent  de  la  Grande-Bretagne  , 
pour  la  défenfe  du  Corps  Germa¬ 
nique  ,  c’ell  encore  un  problème 
difficile  à  réfoudre.  Que  l’on  fe  re¬ 
tranche  douze  vaifTeaux  de  ligne 
pour  payer  douze  mille  hommes  en¬ 
tièrement  inutiles  ;  8c  que  pour  la 
feule  promelie  de  foixante  -  fept 
mille  hommes  on  fe  détache  de  cent 
quarante  mille  livres  llerling  dans 
des  circonllances  où  le  crédit  na¬ 
tional  ne  lailfe  pas  que  de  fe  trou¬ 
ver  relferré  par  un  emprunt  de  deux 
millions  llerling  pour  les  befoins 
urgens  de  la  Grande-Bretagne  ,  ce¬ 
la  n’ell  pas  non  plus  tout-à-fait  clair 
&  intelligible  ;  mais  un  feul  argu¬ 
ment  peut  rendre  à  des  efprits  fi  dif- 
pofés  à  tout  croire  pour  leur  tran¬ 
quillité  ,  la  férénité  la  plus  complet- 
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te  ;  en  effet  ,  les  Traités  avec  la  Ruf* 
fie  6c  avec  Heffe-Caffel  ont  été  aj>- 
prouvés  par  une  pluralité  de  voi^ 
aufîi  conüdérable  qu’on  auroit  pu  le 
defirer  ,  quand  leur  nécefïité  auroit 
été  beaucoup  plus  confiante. 

Cet*  état  de  contentement  dont 
jouit  la  Nation  Britannique  ,  n’a  rien 
qui  furprenne  ,  fi  l’on  prend  la  peine 
de  remarquer  avec  quels  égards  par¬ 
ticuliers  on  ménage  les  intérêts  du 
Peuple  dans  tous  les  cas  en  général 
qui  concernent  fes  confiitutions  6c  fes 
prérogatives.  C’efi  très  férieufement 
qu’on  tient  les  i  oix  fondamentales 
du  Royaume  pour  facrées  6c  invio¬ 
lables  :  aucun  Minifire  ne  fe  fervira 
de  fon  autorité  pour  les  enfreindre  , 
ou  pour  en  violer  une  feule  claufe 
tant  qu’il  y  aura  un  Parlement  a ffe râ¬ 
blé  ;  il  feroit  trop  dangereux  de  s’atr 
tirer  l’indignation  de  ce  zélé  défen- 
feur  de  la  Patrie. 

Les  fubfides  font  toujours  appli¬ 
qués  avec  le  plus  grand  lcrupule  à 
l’ufage  pour  lequel  ils  ont  été  accor¬ 
dés  :  on  ne  fe  hazarderoit  pas  ,  mê- 
mç  dans  un  befoin  réel  :&  preflant  9 
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à  en  changer  la  deflination  ;  6c  bien 
moins  oferoit-on  le  faire  par  consé¬ 
quent  ,  li  la  nécefiité  n’en  étoit  pas 
bien  reconnue  ,  à  moins  qu’on  n’eut 
auparavant  confulté  les  Repréfentans 
de  ceux  à  qui  cet  argent  appartient. 
Si  quelqu’un  des  principaux  Direc¬ 
teurs  de  nos  finances  refufoit  de  fe 
prêter  à  une  conduite  contraire,  non 
feulement  fa  fermeté  lui  mériteroit 
les  applaudiffemens  6c  les  éloges  de 
fes  Compatriotes;  mais  fa  fidélité  fe- 
roit  encore  récompenfée  par  les  mar¬ 
ques  les  plus  fignalées  de  la  fatisfac- 
tion  du  Prince. 

Ce  feroit  en  vain  qu’un  Candidat 
qui  afpire  à  une  place  de  confiance  , 
chercheroit  de  l’appui  dans  fes  pro- 
te&eurs  ;  le  mérite  efl  la  feule 
recommandation  à  laquelle  on  ait 
égard  :  6c  les  places  ne  font  pas  fi 
courues  qu’on  fe  l’imagineroit.  La 
multitude  qui  s  empreffe  de  fe  trou¬ 
ver  à  l’audience  d’un  Grand  ,  n’y  efl 
conduite  que  par  i’impulfion  de  fon 
refpeâ:  6c  de  fon  attachement  pour 
les  qualités  perfonnelles  de  celui  dont 
elle  compofe  le  cortège.  Que  peut- 
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on  voir  de  plus  beau  que  le  méri¬ 
te  dans  1  élévation  ?  tous  ceux  qui 
l’entourent  &  qui  le  contemplent , 
font  autant  de  gens  épris  de  l’amour 
de  la  vertu  :  ils  ne  lont  là  que  pour 
rafïafier  leurs  yeux  de  ce  raviffant 
fpe&acle.  Quelque  part  que  les  gens 
de  mérite  loient  cachés  ,  on  les  va 
chercher  dans  le  fond  de  leurs  re¬ 
traites  ;  on  les  tire  de  leur  obfcuri- 
té  ,  pour  leur  faire  voir  avec  quelle 
équité  &  quel  défintéreffement  l’E* 
tat  difpenfe  fes  faveurs. 

Rarement  on  fait  des  promefTes  ; 
mais  c’elï  toujours  très  religieufer 
ment  qu’elles  font  obfervées  ;  car  on 
chercherait  mal-à-propos  à  le  faire 
des  amis  par  un  vain  trafic  de  paro¬ 
les  ,  quand  on  fait  fi  bien  captiver  les 
cœurs  des  Peuples  par  une  conduite 
dont  ils  ont  tant  à  fe  louer. 

Comme  le  nombre  des  gens  de 
mérite  s’accroît  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  ,ii  efl  néceffaire  que  les 
récompenfes  fe  multiplient.  De  là 
peut-être  l’inconvénient  qu’il  faut 
*  partager  une  place  entre  plufieurs 

*  CeCi  regarde  principalement  les 
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jfujets  :  (&  c’efl  en  vérité  bien  incom¬ 
mode  qu'il  y  ait  fi  peu  de  places  dans 
tin  Royaume  )  mais  c’efl  ce  qu’on  ne 
fait  jamais  fans  marquer  les  plus 
■grands  égards  pour  ces  Loix  fonda¬ 
mentales  de  l’Etat ,  qui  affurent  les 
libertés  du  Peuple  ,  contre  le  trop 
grand  accroiffement  des  prérogati¬ 
ves  de  la  Couronne. 

Il  n’efl  point  de  Sujets  dans  le 
Royaume  ,  (  dans  quelque  aifance 
qu’on  les  liippofe  pour  que  l’appé¬ 
tit  des  richeffes  ne  puilîe  pas  les 
tenter ,  &  quelle  que  foit  leur  difcré« 
tion  <§£  leur  fageilé  )  dont  les  qua¬ 
lités  du  cœur  &:  de  l’efprit  foient  fu- 
périeures  à  celles  de  nos  Minières 
aéhiels  ;  qui  ayent  une  morale  plus 
épurée ,  un  délintérelTement  mieux 
établi  fur  les  faveurs  de  la  fortune  , 
des  talens  plus' diftingués  ,  &:  des 
principes  plus  irréprochables.  Ces 

gesde  grand  Tréforier  Sz  de  grand  Amiral, 
dont  les  fondions  font  remplies  par  pluliems 
CommiiTaires  fans  qu’il  y  ait  de  titulaire. 
Depuis  peu  de  jours  la  Charge  4e  grand 
Chancelier  a  fubi  le  même  fort.  V.  les  nou¬ 
velles  d’Andeterre, 

°  ^  •  •  • 
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illuflres  Perfonnages  dont  le  Minif- 
tére  Se  Signale  par  leur  union  6c  leur 
harmonie  parfaites ,  ne  pourront  me 
foupçonner  de  leur  offrir  ici  un  vil  en¬ 
cens.  Olerois-je  tenir  un  pareil  langa¬ 
ge  ,  s’ils  s’étoient  donné  des  mouve- 
mens  pour  arriver  au  faîte  des  gran¬ 
deurs  ou  pour  s’y  maintenir  ?  L’auto¬ 
rité  a  paffé  dans  leurs  mains  Suivant  le 
cours  naturel  des  chofes  :  &C  s’il  vient 
un  tems  oit  elle  leur  échappe, ce  fera 
de  même  très-naturellement  ;  car  on 
peut  être  bien  fur  qu'ils  ne  contri¬ 
bueront  jamais  par  aucun  afte  vo¬ 
lontaire  ,  à  s’en  détacher  les  pre¬ 
miers. 

Nos  Mini  H  res  font  fécondés  par 
les  hommes  les  plus  inflruits  les 
plus  capables  de  chaque  profefîîon  ; 

Surtout  de  cette  profefîîon  à  la¬ 
quelle  on  attache  tant  d’honneur ,  &c 
dont  le  Secours  empêche  que  les 
Loix  ne  Soient  mal  expliquées  par 
les  régies  toutes  Simples  du  Sens 
commun  :  car  c’efl  quelque  chofe 
de  Surprenant ,  combien  une  exac¬ 
te  interprétation  des  Loix  dépend 
de  la  Science  de  diflinguer  Sou- 
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Vent  dans  des  cas  oii  ce  n’eft  pas 
tant  la  différence  réelle  du  fujet  qui 
donne  lieu  aux  difmr&ions  ,  qu’un 
abus  des  lumières  naturelles  dans 
ceux  dont  le  métier  eft  de  divifer 
continuellement  des  mots ,  &  de  ré* 
duire  à  rien  les  rail'onnemens  les 
plus  clairs  ,  à  force  de  les  quintef- 
fencier. 

L’exécution  des  Loix  eft  aufti  ri¬ 
gide  aufti  conftamment  foutenue, 
que  la  manière  de  les  interpréter  eft 
fubtile  &  recherchée.  Aucun  préva¬ 
ricateur  ,  dans  quelque  genre  que  ce 
foit,  ne  fe  fouftrait  aux  pourfuites  les 
plus  févéres  :  ni  fon  crédit ,  ni  fes  liai- 
fons  avec  les  gens  en  place  ,  ne  peu¬ 
vent  lui  prêter  le  moindre  appui  ; 
car  il  n’eft  jugé  fur  aucune  autre 
considération  que  fur  la  nature  & 
les  circonftances  de  fon  délit.  Cet¬ 
te  Juftice  qui  connoit  fi  peu  d’égards 
quand  elle  a  des  crimes  à  punir fe 
fait  également  redouter  par  tous 
ceux  en  général  qui  mènent  une 
vie  peu  exemplaire. 

L’irrégularité  de  conduite  trouve 
dans  ce  Royaume  fi  peu  d’encoura- 

C  iiij 
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gement  ,  qu’un  homme  fans  mœurs 
feroit  vu  d’auRLmauvais  œil  à  l’au¬ 
dience  d’un  Gte md  ,  qu’un  homme 
fans  mérite.  C’eR  à  cela  fans  doute 
qu’on  eR  en  grande  partie  redeva¬ 
ble  de  ce  goût  pour  la  vertu  qui  s’eR 
communiqué  dans  tout  le  Royau¬ 
me  ,  &  fur-tout  dans  la  Métropole , 
&  qui  s’y  eR  tellement  enraciné  , 
qu’un  Conquérant  feroit  tout  fur- 
pris  d’y  trouver  un  R  petit  nombre  de 
gens  à  qui  leurs  inclinations  diffolues 
ou  le  mauvais  ordre  de  leur  fortune 
fîRent  defirer  un  renverfement  gé¬ 
néral. 

La  Nation  eR  fervie  arec  une 
diligence  remarquable  :  les  Etran¬ 
gers  difent  eux-mêmes  que  cela  ne 
peut  être  ainfi ,  que  parce  que  le 
travail  de  nos  Minières  eR  conti¬ 
nuel  &  forcé.  On  ne  reçoit  point  de 
nouvelle  ou  d’avis  intéreflant ,  qu’on 
n’en  faRe  auRitôt  tout  l’ufage  poRi- 
ble  :  nous  en  avons  un  exemple  mé¬ 
morable  dans  les  avis  qui  nous  furent 
donnés  des  empiétemens  des  Fran¬ 
çois  fur  nos  poRe Rions  de  l’Amé¬ 
rique  ;  on  prit  dans  le  moment  mê-^ 
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me  toutes  les  mefures  les  plus  effi¬ 
caces  pour  arrêter  les  progrès  de 
l’Ennemi  ,  des  qu’on  fut  qu  un  Fort 
avoit  été  eleve  fur  notre  territoire* 
On  prétend  à  la  vérité  que  nos 
Minières  n’auroient  pas  du  pourvoir 
à  la  fureté  de  certains  Etats  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  la  Grande-Bre¬ 
tagne  ,  avant  que  d’avoir  donné  les 
premiers  foins  à  celle  des  Etats  Bri¬ 
tanniques  ;  mais  tout  ce  qu  on  i^ere 
de  cette  conduite  ,  ne  peut  qu’etre 
interprété  à  Fnonneur  de  nos  Minif- 
tres  :  c’eftune  preuve  des  plus  clai¬ 
res  que  les  devoirs  de  juftice  &£  de 
reconnoiiiance  influent  beaucoup 
plus  fur  leurs  aélions  ?  que  le  prin¬ 
cipe  national  d  un  attachement.  de 
préférence  aux  interets  de  la  Pa¬ 
trie.  •  A  , 

J’apperçois  de  plus  dans  cette  me¬ 
me  conduite  9  des  marques  très-lin- 
guhéres  de  fagefle.  Il  a  fallu  necef- 
fairement  refferrer  dans  des  bornes 
plus  étroites  des  fujets  d  allarmes 
qui  dans  le  commencement  des  trou¬ 
bles  ,  occupoîent ,  pour  ainfi  dire  ? 
toute  l’étendue  de  nos  efprits.  Le 
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lieu  qui  a  donné  occafion  aux  pre<* 
miers  différends  n’eft  pas  ,  finale¬ 
ment-  parlant  ,  du  Territoire  Britan¬ 
nique,  Mais  quand  leloutien  ae  nos 
plus  véritables  intérêts  en  auroit  dû 
dépendre  ,  n’étoit  -  il  pas  auffi  glo- 
rieux  pour  nous  d’iniulter  à  l’En¬ 
nemi  par  une  femblable  dilperfion 
de  nos  forces  pour  remplir  fur  le 
Continent  des  engagemens  fubfidiai- 
Sres  ,  &  de  lui  faire  un  défi  inju¬ 
rieux  ,  en  failant  fortir  du  Royau¬ 
me  tous  les  moyens  &  toutes  les 
richeffes  qui  pouvoîent  enaffurerla 
défenfe  ?  Nous  avons  pris  des  me- 
fures  pour  une  guerre  fur  le  Conti¬ 
nent  :  tels  font  les  efforts  dont  nous 
fouines  capables.  Peut  être  nos  En¬ 
nemis  ne  nous  trouveroient-ils  pas 
chez  nous  -.mêmes  fi  puiffans  &  fi 
fiers  !  Mais  tantde  hardieffe  ou  plu¬ 
tôt  de  témérité  de  notre  part  ,  les 
fa  dira  d’épouvante ,  &  leurs  projets 
d’invafion  ne  pourront  s’exécuter. 

11  n  y  a  plus  de  mécontcns  parmi 
nous,  Non-affeclion  eft  un  mot  qui 
ne  s’entend  plus  dans  notre  langue  : 
il  faut  que  les  noms  périffent  quand 
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les  choies  qu’ils  lignifient  ceiTent 
d’exifler.  Le  nombre  le  plus  confi- 
dérable  des  JFhigs  s’eft  détaché  de 
fes  principes  :  la  plupart  des  Toris 
ont  changé  de  fentiment.  Qu’on  ne 
demande  point  lequel  des  deux  par¬ 
tis  a  fait  un  plus  grand  facrifjce  : 
cette  queflion  feroit  aufii  ridicule 
que  déplacée  ;  puifque  par  l’heu¬ 
reux  effet  de  ce  mutuel  retour  les 
principes  des  JFhigs  &  le  nom  des 
Toris  ne  font  plus  un  obftacle  à 
l’union  &  à  la  Paix  de  la  Nation 
Britannique.  Peut-être  apperçoit-on 
encore  entre  eux  quelque  légère 
diftinftion  ;  mais  c’eft  tout  au  plus 
en  ce  que  les  JFhigs  fe  font  remar¬ 
quer  par  leur  conformité  avec  les 
Toris ,  &  que  les  Toris  fe  Lignaient 
par  leur  empreffement  obligeant  a  fe 
décorer  du  nom  de  Whigs. 

Plus  de  fui  et  de  dilcorde  :  plus 
de  crainte  des  excès  ou  porte  la 
rage  des  Partis.  Si  un  Whig  plaide 
la  caufe  de  l’Etat  avec  des  expref- 
fions  &  une  véhémence  audeffus  de 
l’effort  ordinaire  d’une  éloquence  ac- 
quife  ou  naturelle  ,  mais  qui  vien- 
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nent  de  l’efïufion  d’un  cœur  embra* 
fë  de  i’amoiir  de  fa  Patrie  ;  loin 
qu’il  ébranle  un  feul  de  ceux  qui 
l’écoutent  ,  on  dira  généralement 
qu’il  ne  touche  point  ,  qu’ü  ne  fait 
aucune  imprelFion.  Si  un  Partifan 
des  principes  contraires  rentroitpar 
inadvertence  dans  les  anciennes 
voyes  ,  &  fuivoit  fans  y  penfer  y 
l’attrait  de  fes  premiers  fentimens  ; 
il  efb  probable  qu’on  ne  s’arreteroit 
pas  davantage  à  fes  difcours  :  il 
n’exciteroit  dans  les  efprits  ni  dou¬ 
tes  ni  défiance  ;  car  c’efl  une  vé¬ 
rité  généralement  reconnue  ,  que  de 
cette  quantité  de  gens  d’humeur 
difficile  &  foupçonneufe  ,  il  ne  s’en 
trouve  prefque  plus  dans  le  Royau¬ 
me. 

On  ne  peut  donc  aujourd’hui 
fans  fe  rendre  coupable  d’une  ca¬ 
lomnie  atroce  ,  acculer  un  homme 
de  principes  contraires  aux  Conf- 
titutions.  Le  feul  appui  qu’il  foit 
pofîible  de  donner  à  une  imputa¬ 
tion  pareille  ,  ne  fe  trouveroit  que 
dans  une  évidence  juridiquement 
confiâtes  :  évidence  qui  n’oferoit 
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fe  produire  dans  aucun  cas  ,  6c  que 
détruiroit  trop  aifément  cette  feule 
confidération  9  qu’on  ne  voit  pas 
moins  de  perfonnes  fans  aucuns  prin¬ 
cipes  ,  que  de  celles  qui  les  adop¬ 
tent  tous  9  convoiter  les  Places  6c 
demander  à  fervir  l’Etat.  Mais  le 
peu  de  poids  de  cette  acculation  fe 
feroit  encore  remarquer  par  le  nom¬ 
bre  6c  par  la Jinçérité  des  Convertis  qui 
n’ayant  changé  de  fentimens  par  au»- 
cnn  autre  motif  que  celui  d’une  con¬ 
viction  très  -  défmtéreffée ,  ne  font 
point  exclus  &  jouilfent  meme  de  tou¬ 
te  la  confiance  qu’on  a  coutume  de 
mettre  en  ceux  qui  ont  donne  les  pi  eu- 
ves  les  plus  fortes  de  leur  attache¬ 
ment  à  nos  heureufes  Conflitutions. 

L’hiftoire  des  Convertis  de  toutes 
les  efpéces  ,  établit  merveilleule- 
ment  cette  vérité  :  leur  zèle  eft  quel¬ 
quefois  fi  extravagant5qu’on  les  loup- 
-çonneroit  volontiers  de  tourner  en 
ridicule  le  fyftême  qu’ils  viennent 
.  d’embraffer  ,  s’il  n’étoit  pas  bien 
conftaté  qu’ils  ont  totalement  abjuré 
l’ancien. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  bien  fa* 
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cile  cîe  déterminer  avec  quelle  force 
une  converfion  opère  furies  elprits  ; 
ce  n’efl  pas  non  plus  l’objet  de  mon 
ouvrage.  Je  trouve  que  la  vigueur 
a&uelle  de  la  Nation  eft  luffil ani¬ 
ment  démontrée  par  le  grand  nom¬ 
bre  de  nos  vi  onvertis  ,  dont  il  y  en  a 
de  fi  recommandables  pour  avoir 
obtenu  fur  eux  mêmes  une  telle  vic¬ 
toire  ,  que  dans  le  danger  préfent  de 
i’Etat  ,  on  leur  donne  plus  de  mar¬ 
ques  de  confiance  ,  qu’à  ceux  dont 
l’intégrité  n’a  pas  même  à  fe  repro¬ 
cher  la  tache  d’un  foupçon. 

J’ai  cru  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  plus  propre  que  celui-ci  pour 
mettre  fous  les  yeux  du  Public  ces 
différentes  remarques  fur  l’Etat  pré¬ 
sent  de  la  Nation,  afin  de  calmer,  & , 
s’il  eft  pofîible  ,  de  diffiper  tout-à- 
fait  nos  craintes.  S’il  eût  pu  entrer 
dans  l’idée  de  l’Auteur  la  moindre 
idée  de  badinage,  il  lui  eût  été  fa¬ 
cile  d’amufer  tout  autrement  fes 
Compatriotes  ,  en  leur  faitantun  ta¬ 
bleau  de  la  terreur  qu’inlpireroit  à 
l’Armée  Fran  oife  ,  la  réfiflance 
qu’elle  éprouveroit  dans  le  village  le 
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plus  voifin  du  lieu  de  fon  débarque^ 
ment  ,  ou  de  la  pauvre  6c  ridicule 
figure  des  Ennemis  marchant  droit  à 
Londres  comme  prifonniers  de  guer¬ 
re.  Mais  la  matière  que  j’ai  traitée 
s’accorde  trop  peu  avec  la  plaifante- 
rie  ,  61  je  crois  avoir  mieux  réuffi  à 
ranimer  le  courage  de  mes  Compa¬ 
triotes  ,  en  leur  préfentant  l’heureux 
Etat  de  la  Nation  dans  le  jour  de  la 
plus  claire  évidence. 

Traiter  avec  mépris  &  dédain  un 
ennemi  qui  nous  auroit  bientôt  fait 
changer  de  ton  ?  fi  nous  n’étions  pas 
invincibles  dans  notre  propre  pays  , 
6c  qui  nous  apprendroit  à  le  connoitre 
mieux  6c  à  moins  préfumer  de  nous- 
mêmes  :  ce  n’elf  pas  là  du  courage  ; 
c’eft  de  la  vanité.  Mais  promener 
fes  regards  fur  le  R  oyaume  entier  ; 
étudier  le  génie  des  Peuples  ;  o  b  fer- 
ver  la  conduite  de  nos  Minières , 
6c  après  s’être  convaincu  que  nous 
avons  en  nous-mêmes  des  motifs  de 
fécurité  inconnus  aux  fiécles  pafîès  6c 
à  toutes  les  nations  étrangères  ,  re¬ 
prendre  un  nouveau  courage  pour 
faire  avorter  les  projets  d’invafion 
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d’un  Conquérant  audacieux  :  c’eff-là 
ce  qu’on  peut  regarder  comme  la 
vraie  grandeur  des  fujets  Britan¬ 
niques.  Que  peut  craindre  une  Na¬ 
tion  conftituée  &  conduite  comme 
la  Grande-Bretagne  ,  &  où  les  cœurs 
font  auffi-bien  difpofés  qu’on  peut  le 
remarquer  aujourd’hui ,  Ôtfont  auBi 
fatisfaits  &  auffi  attachés  au  Gou¬ 
vernement  ?  L’ennemi  fe  trouvera 
réduit  à  ne  faire  agir  qu’une  force 
purement  phyfique ,  &  à  laquelle  il  a 
toujours  fuffi  d’oppofer  la  fageffe  ,  la 
vertu,  l’union  &Fefprit  patriotique. 
Comme  le  Peuple  a  tant  de  fujets  de 
fe  louer  de  l’intégrité  de  du  définté- 
relfement  de  ceux  qui  le  gouver¬ 
nent,  il  ne  faut  point  douter  que 
dans  l’occafion  il  ne  facrifie  tout 
ce  qu’il  a  de  plus  cher  pour  fécon¬ 
der  leurs  efforts.  Quel  lerale  facri- 
üce  que  feront  les  Grands  ?  cette 
queffion  ne  peut  fe  réfoudre  qu’avec 
celle  de  ce  qu’ils  ont  à  f acrifîer.  Il 
eff  d’abord  confiant  qu’ils  ne  tien¬ 
dront  pas  compte  de  leur  vie  ,  fi  on 
en  juge  par  le  plaifir  qu’ils  goûtent  à 
la  mettre  en  péril  dans  des  occafions 

bien 


/ 
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bien  moins  relevées  &  moins  inté-* 
reffantes  que  la  défenfe  de  leur  Pays; 
&  fi  on  confidére  en  même  tems 
combien  toute  la  partie  animale  de 
la  plupart  de  ces  illufires  personna¬ 
ges  eft  foible  ?  infirme  &:  délabrée. 
Quant  à  leurs  biens  7  il  eft  hors  de 
doute  qu’ils  les  mettront  aux  pieds 
du  Trône  avec  autant  de  plaifir  &  * 
d’empreffement  qu’ils  en  ont  pour  y 
porter  les  AdrefTes  &  les  Remontran¬ 
ces  des  Peuples.  Pour  ceux  qui  dif- 
fipent  le  plus  vite  qu’ils  peuvent  leur 
immenfe  fortune ,  on  ne  peut  crain¬ 
dre  qu’ils  y  tiennent  par  le  plus  léger 
attachement  ;  &  ceux  qui  hazardent 
fur  une  carte  ou  fur  un  dé  leurs  ri  ¬ 
ches  héritages ,  ne  deviendront  cer¬ 
tainement  pas  avares  ,  iorfqu’il  s’a¬ 
gira  de  contribuer  pour  le  falut  de  la 
Patrie.  Peut-être  n’agiront  ils  pas 
avec  autant  de  générofité,par  rapport 
auxappointemens  qu’ils  reçoivent  de 
l’Etat.  Chaque  homme  regarde  fou 
falaire,  comme  une  acquifition  qui  lui 
eft  propre  ,  &  fe  prête  d’autant  moins 

*  Liiez  les  pièces  contenues  dans  la  Lettre 

III. 

i  D 


4i  Etat  Politique 

à  s’en  détacher ,  que  c’eft  une  me- 
fure  ordinairement  affez  proportion¬ 
née  de  fon  mérite.  Mais  fi  l’on  fait 
attention  à  l’efprit  de  probité  &  de 
patriotifine  qu’on  a  démontré  regner 
parmi  nous  ,  on  ne  trouvera  pas  pof- 
fible  qu’il  y  ait  des  gens  capables, 
furt  Ou  t  dans  des  te  ms  difficiles  &  ora¬ 
geux  ,  de  s’approprier  ce  qui  appar¬ 
tient  à  leur  Patrie  ;  ou  que  des  Héros 
qui  foulent  aux  pieds  toutes  les  confi- 
dérations  de  la  vie  Sc  de  la  fortune , 
ftipulent  par  la  plus  noire  des  perfi¬ 
dies  ,  un  équivalent  pour  leurs  pla¬ 
ces  6c  pour  leurs  penfions. 

Je  fuis  ,  3cc. 

A  Londres ,  ce  iS  Novembre  ij5€> 
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*  .  ... 

LETTRE  II. 

Différentes  pièces  fur  l'Etat 
aeluel  de  la  Nation  Angloife . 

VOus  n'ignorez  pas ,  Mon- 
lieur  ,  que  les  Gazettes 
Angloifes  ,  qu’on  appelle  ici 
communément  les  Papiers ,  con¬ 
tiennent  fouvent  des  morceaux 
d’éloquence  dignes  des  meilleu¬ 
res  plumes  de  PA  ngleterre  ;  voici 
quelques  pièces  de  ce  genre ,  qui 
ont  fixé  particuliérement  mon 
attention,  parce  qu’elles  font 
écrites  avec  une  liberté  &  une 
force  merveillcufes.  J’aurois  pu 
vous  en  envoyer  un  plus  grand 
nombre  de  la  même  efpéce;  mais 
l’engagement  que  j’ai  contracté 
avec  vous  ne  me  permet  pas  de 
me  borner  à  cet  unique  objet.  Je 

dois  fonger  à  vous  préparer  du 

D  ij 
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nouveau  pour  le  Courier  pro¬ 
chain.  Nous  avons  des  Inftruc- 
tions  très-intéreilantes  de  la  plu¬ 
part  des  Comtés  6e  des  Villes 
d’Angleterre  à  leurs  Repréfen- 
tans  en  Parlement:  des  Adrefles 
au  Roi  :  des  Réflexions  fur  les 
chan2;emens  furvenus  dans  le 
Miniftére  :  des  avis  aux  nou¬ 
veaux  Miniftres  ;  6e  jufqu’à  des 
griefs  contre  eux  :  ce  dont  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  foyez 
furpris,  quand  vous  fongerez  au 
peu  de  tems  qu’il  y  a  que  ces  Mi¬ 
niftres  font  en  fonction.  Je  veux 
vous  apprendre  auffi  quelque 
chofe  du  fcntiment  de  ceux  qui 
fe  déclarent  contre  l’établiiïe- 
ment  des  Milices  ;  6c  je  m’enga¬ 
ge  à  vous  fournir  tout  cela  avant 
peu  de  jours  >  fans  me  difpenfer 
de  vous  envoyer  les  nouvelles 
courantes  :  attention  dont  je 
crois  que  vous  me  ferez  obligé  j 
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car  je  fuis  bien  alluré  qu’il  11’effc 
pas  feulement  nécelïaire  de  les 
lire  pour  ne  point  ignorer  ce  qui 
fe  palTe  ,  mais  qu’il  faut  en  faire 
une  véritable  étude  ,  les  con- 
fulter  fouvent  lî  l’on  veut  trou¬ 
ver  le  principe  &  les  refforts  de 
la  plupart  de  ces  événemens 
extraordinaires  ,  dont  ce  Pays- 
ci  fournit ,  plus  qu’aucun  autre  , 
de  fréquens  exemples. 

London  Evening-  P  ojl  du  16 
Octobre  ijb6 . 

Lettre  à  l’Auteur. 

Veluti  in  fpeculum. 

Si  l’on  veut  favoir  quel  eft  de  tous 
les  difïerens  fyftêmes  de  gouverne¬ 
ment  celui  qui  rend  un  Etat  plus 
malheureux  &  plus  méprifable  ; 
c’eft  fans  contredit  celui  qui  ne  fe  fou- 
tient  que  fur  la  corruption  des  mœurs 
fk  fur  la  vénalité  des  âmes  :  celui  où 
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les  Candidats  quiafpirent  aux  Places, 
achètent  ,  6c  fouventdes  deniers  du 
Public  ,  les  fuffrages  de  ceux  qui  y 
nomment  :  celui  ou  le  Miniftére 
acheté  de  fon  côté  ceux  qui  fe  font 
fait  élire  :  celui  enfin  où  ces  derniers 
aident  le  Miniftére  à  vuider  les  po¬ 
ches  de  ceux  de  qui  ils  ont  acheté 
leur  éle&ion.  Dans  un  Etat  conftitue 
de  la  forte ,  la  vertu  eft  persécutée  : 
le  vice  triomphe  :  les  impôts  char¬ 
gent  le  Peuple  jufqu’à  Pécrafer  :  la 
dette  de  la  Nation  ne  fait  que  s  ac¬ 
croître  :  fon  crédit  dépérit  journel¬ 
lement  ;  6c  fa  réputation  s’en  va  en 
fumée. 

Dans  un  Etat  conftitué  de  la  forte, 
on  permet  aux  Peuples  des  excès 
criminels  dans  les  jeux  de  hazard  6c 
dans  la  débauche  ,  pour  les  conduire 
plus  furement  à  la  dépendance  par  la 
route  de  la  mifére  ;  6c  l’appréhenfion 
qu’on  a  qu’ils  ne  fe  familiarifent 
avec  les  armes ,  eft  caufe  qu’on  leur 
en  interdit  le  plus  innocent  ufage  , 
pour  les  rendre  avec  le  tems  fi  ef¬ 
féminés  qu’ils  ne  puiffent  jamais  faire 
aucune  forte  de  réfiftance. 
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Dans  un  Etat  conftitué  de  la  forte* 
les  tréfors  de  la  Nation  paflent  en¬ 
tre  les  mains  de  l’homme  ,  que  fes 
prodigalités  extravagantes  rendent 
le  plus  indigne  de  tous  d’une  pareille 
marque  de  confiance  :  c’eft  un  avide 
Cormoran  qui  y  tient  les  balances  de 
Thémis  ;  6c  la  conduite  de  la  Marine 
6c  du  Commerce  y  eft  abandonnée 
à  un  aventurier. 

Dans  un  Etat  conftitué  de  la  forte, 
toutes  les  affaires  font  dirigées  par 
une  efpéce  de  Cabale  qui  ne  conft- 
dére  dans  les  Sujets  qu’elle  employé 
ni  le  mérite  ,  ni  la  capacité  ,  6c  qui 
ne  choifit  que  ceux  qui  lui  font  at¬ 
tachés  6c  qui  lui  paroiffent  les  plus 
propres  6c  les  plus  difpofés  à  fervir 
fes  vues  dépravées  :  le  goût  du  liber¬ 
tinage  y  détermine  la  diftribution  des 
penfions  6c  des  grâces  ;  6c  l’on  y  eft 
fort  attentif  à  ne  donner  les  titres  6c 
les  honneurs  qu’à  des  gens  dont  on 
eft  fur  de  régler  tous  les  mouvemens 
6c  tous  les  defirs. 

Dans  un  état  conftitué  de  la  forte , 
tous  les  très-humbles  ferviteurs  du 
Public  le  volent  6c  le  pillent  iropu- 


48  Etat  Politique 

,nément  :  les  Loix  n’y  font  obfervées 
que  comme  de  pures  formes  :  on  y 
joue  la  Juftice  comme  une  vraie  far¬ 
ce  ,  &:  l’innocence  y  eft  facrifiée  pour 
mettre  le  crime  à  couvert. 

On  y  voit  de  mauvais  œil  tous  les 
gens  qui  fe  piquent  de  fentimens  &C 
de  probité  :  on  y  révéré  fingulié- 
-rement  les  Juifs  ,  les  Ufuriers  ,  les 
Libertins  ,  &  les  Délateurs  :  la  Re¬ 
ligion  y  eft  traitée  de  fupercherie  : 
les  loteries  ,  les  cartes  &  les  dés 
y  font  préférés  par-tout  au  Com¬ 
merce  &  à  l’induftrie  :  le  Papier  y 
tient  lieu  des  efpéces  qu’on  a  grand 
foin  d’envoyer  au-dehors. 

Dans  un  Etat  conftitué  de  la  forte, 
la  Cabale  s’empare  de  toute  la  puif- 
fance  du  Souverain:elle  met  en  trafic 
les  droits  de  fa  Couronne  :  elle  fouffre 
que  le  Commerce  de  fes  Peuples  foit 
abforbé  par  les  Etrangers  :  elle  laiffe 
fes  Colonies  hors  d’état  de  défenfe  : 
elle  loiie  des  Mercenaires  pour  gar¬ 
der  fes  Royaumes  :  elle  détruit  tou¬ 
tes  les  prérogatives  de  fes  Sujets  : 
elle  décore  l’ambition  du  nom  de 
Patriotifme;  elle  appelle  une  honnête 

liberté  ? 
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liberté  ,  rébellion  :  elle  traite  les 
humbles  adreffes  du  Peuple ,  d’atten¬ 
tats  audacieux;ÔC  elle  fait  palier  tou¬ 
tes  les  julles  plaintes  qui  s’élèvent 
contre  fa  conduite  criminelle  ^  pour 
des  clameurs  qui  ne  proviennent 
que  de  gens  mal  difpofés  &  peu  at¬ 
tachés  au  Souverain. 

Lorfqu’un  Etat  eft  conftitué  de  la 
forte  ,  il  ne  profpére  point  dans  la 
guerreiil  fe  deshonore  par  la  paix;  &c 
il  elt  auHi  méprifé  au-dehors  que  mal¬ 
heureux  au  dedans. 

*  Britannicus. 

*  Tous  les  écrits  que  les  Gazettiers  infè¬ 
rent  dans  leurs  gazettes  &  qui  ont  la  forme 
de  lettres  }  font  ordinairement  lignés  Britan - 
nicus  ,  ce  qui  lignifie  attaché  aux  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne  ;  ou  Anglicus ,  par  où  on 
entend  attaché  aux  intérêts  propres  de  l’An¬ 
gleterre  ;  ou  Anti  Gallican ,  ce  qui  dénote 
que  l’objet  de  celui  qui  a  écrit  la  lettre  ,  eft 
d’exciter  la  Nation  contre  la  France.  Les 
noms  dont  ces  fortes  de  lettres  font  lignées 
ont  toujours  une  lignification  qui  a  quelque 
rapport  au  fujet  qu’elles  traitent. 

i  E 
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London  Evening  -  Pojl  du  ig 
Octobre  iy56. 

On  reproche  en  général  à  tous 
xeux  qui  ont  la  confiance  &  la  gé- 
nérofité  de  parler  fuivant  leur  cœur  ? 
&  de  dire  leur  fentiment  fur  U’état 
préfent  de  nos  affaires  ,  qu’ils  fe  mê¬ 
lent  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  ;  & 
qu’ils  r aifonnent  de  cho  fes  qu’il  ne 
leur  efi:  pas  poifible  d’entendre. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu’il  fut  aufll 
vrai  qu’on  le  fuppofe  *  que  les  mal¬ 
heurs  préfens  fuffent  des  chofes  abfo- 
lument  étrangères  pour  ceux  qui  s’en 
occupent  ;  le  reproche  qu’on  leur  fait 
de  n’avoir  fur  ces  matières  que  des 
notions  très-bornée^, auroit  au  moins 
quelque  apparence  de  fondement. 
C’eflune  vérité  qu’il  n’efipas  pofiible 
de  révoquer  en  doute ,  que  l’arbre  fe 
connoît  par  fon  fruit.  Perfonne  ne 
peut  ignorer  qu’il  y  a  dans  la  Gran¬ 
de-Bretagne  une  grande  quantité  de 
vaftes  &  riches  poffefiions  qui  appar¬ 
tiennent  à  des  particuliers  ;  que  le 
nombre  de  ceux  qui  jouiffent  de  ce 
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qu’on  appelle  une  grande  fortune, n’y 
eft  rien  moins  que  médiocre.  Un 
amas  fi  prodigieux  de  richeffes  n’efl-il 
pas  une  preuve  bien  convaincante  de 
la  continuité  des  manœuvres  par  lef- 
quelles  on  a  trouvé  le  fecret  de  les 
acquérir  ,  de  les  augmenter,  &  de  les 
conferver;tandis  que  d’un  autre  côté  ■ 
des  dettes  énormes  ,  des  impôts  ians 
nombre, des  Traités  ruineux  font  des 
monumens  éternels  de  l’incapacité 
du  Miniftére  } 

Que  tout  Juge  impartial  décide  de 
quel  côté  panche  la  balance  de  la 
xaifon. 

Lorfque  ces  mêmes  gens  dont  on 
dit  que  l’intérêt  public  n’eft  point 
l’affaire  ,  marquèrent  dès  le  com¬ 
mencement  leur  inquiétude  fur  le 
fort  de  nos  poffefTions  en  Amérique  ; 
ils  déclarèrent  hautement  qu’ils  les 
jugeoient  dans  un  très-grand  danger  : 
que  le  Commerce  que  nous  faifions 
par  le  moyen  de  nos  Colonies  etoit 
cependant  de  la  dernière  impor¬ 
tance  :  que  les  Habitans  dont  elles 
font  peuplées  étoient  nos  Compa¬ 
triotes  ôt  vivoient  avec  nous  fous 

Eij 
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un  même  Gouvernement  :  qu’au¬ 
cune  efpéce  de  fecours  ne  devoit 
leur  être  refufée  ;  qu’il  faîloit  donc 
les  couvrir  d’un  rempart  de  Forte- 
reffes  ,  &  leur  donner  d’ailleurs  tout 
l’appui  néceffaire  pour  les  mainte¬ 
nir  dans  leur ;  étabiiffement.  Voilà 
quel  a  été  le  langage  de  ces  Politi¬ 
ques  privés  que  l’on  traite  de  vains 
difcoureurs.  L’avis  de  faire  un  ar¬ 
mement  formidable  pour  ne  fervir  à 
rien,  ne  vient  point  d’eux.  Ce  n’eff 
point  de  leur  cerveau  qu’eft  forti 
le  projet  de  forcer  des  matelots  dans 
toutes  les  parties  du  Royaume  , 
pour  les  répandre  fur  une  multitu¬ 
de  de  Vaiffeaux  deftinés  à  faire  des 
prifes  ,  que  les  régies  du  droit  géné¬ 
ral  des  Nations  ne  peuvent  juftifïer. 
Ce  ne  font  point  eux  qui  ont  pouffé  à 
l’aggreflion,  &  qui  ont  preffé  le  com¬ 
mencement  de  la  guerre, avant  qu’on 
fut  préparé  à  la  foutenir.  Non, aucune 
de  ces  faluîaires  idées  ne  leur  ap¬ 
partient  ,  &  peut-être  n’en  font- iis 
pas  pour  cela  de  plus  mauvais  Politi¬ 
ques. 

Ils  pnt  pris  l’allarme  fur  le  fort  de 


de  l’  An  g  le  t  er  ré.  53 

Minorque  aufïitôt  qu’il  a  été  pofîible 
de  s’appercevoir  qu’elle  étoit  mena** 
cée.  Ils  ont  marqué  dans  les  termes 
les  plus  prefïans  le  defir  fincére  qu’ils 
avoient  qu’on  y  fît  paffer  des  ren¬ 
forts.  Ils  ont  fait  les  plus  vives  inf^ 
fiances  pour  qu’on  envoyât  fans  dé¬ 
lai  dans  la  Méditerranée  une  Efca- 
dre  formidable.  Ils  ont  témoigné  li¬ 
brement  combien  les  délais  fur  ce 
point  leur  caufoient  d’inquiétude.  Ils 
en  ont  prévû  ,  ils  en  ont  prédit  les 
conséquences.  Convaincus  que  cette 
Ifle  leur  feroit  enlevée  par  la  force , 
ils  n’ont  pas  voulu  être  chargés  du 
blâme  de  l’avoir  perdue  par  leur  fau¬ 
te.  Enfin  malgré  toutes  leurs  repré- 
fentations,  toutes  les  inflances  qu’ils 
ont  faites,  tous  les  avis  qu’ils  ont  don¬ 
nés  ,  &  qu’on  a  toujours  reçus  de  la 
plus  mauvaife  grâce  ,  ils  ont  perdit 
ce  qu’ils  avoient  tant  d’intérêt  de  con- 
ferver  ;  &  quoique ,  fuivant  un  Pro¬ 
verbe  très-ancien ,  on  ne  doive  point 
trouver  mauvais  que  ceux  qui  per¬ 
dent  ,  prennent  la  liberté  de  fe  plain¬ 
dre  ,  on  traite  ceux-ci  de  gens  [mal¬ 
intentionnés,  qui  ignorent  tous  les  de- 
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voirs  de  la  Société  ,  &  qui  bleffenf 
toutes  les  régies  de  la  décence,  parce 
qu'ils  veulent  faire  décider  lequel  des 
deux  Partis  a  tort.  Le  fentiment  des 
Etrangers  fans  partialité, ell  pourtant, 
que  les  petits  Politiques  d’Angleterre 
ne  font  pas  moins  éclairés  que  les 
grands que  les  projets  infinués  par 
la  voie  des  nouvelles  publiques  ,  au- 
roient  été  fuivis  de  plus  de  fuccès  que 
ne  l’ont  été  ceux  de  certains  hommes 
d’Etat  des  plus  qualifiés  ,  qui  nonobf- 
tant  toute  la  plénitude  de  mérite  & 
de  lumière  dont  leurs  créatures  leur 
font  le  compliment  impofteur  ,  ont 
le  malheur  de  n’être  pas  plus  refpec- 
fiés  par  les  Etrangers  que  par  leurs  * 
Compatriotes  ;  &  ne  peuvent  igno¬ 
rer  qu’on  dit  d’eux  dans  tout  l’univers 
qu’ils  ne  font  pas  de  grands  forciers. 

London  Evening  -  Poft  du  z 
Novembre  ijb6* 

Remarques  furies  effets  de  la  corrup¬ 
tion  des  fentimens. 

Lorfqùe  la  corruption  s’efi:  une 
fois  emparée  de  Pefprit  des  Repré- 
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féntans  d’une.  Nation  9  elle  la  livre 
en  proie  à  une  maladie  chronique 
qu’on  ne  peut  extirper  qu  avec  les 
plus  grandes  peines.  Le  mal  de  cette 
Nation  s’accroît  &  devient  de  plus 
en  plus  incurable  ,  àmefure  quel  ef**' 
prit  de  condefcendance  ôc  d’aaulation 
s’arroge  chez  elle  plus  d  empire  ; 
l’on  voit  bientôt  arriver  la  diffolu- 
tion  de  tous  les  redorts  de  fon  Gou¬ 
vernement. 

Les  Monarchies  à  la  vérité  font 
fujettes  à  de  violentes  agitations  , 
lorfque  l’homme  qui  tient  1  Etat  dans 
fa  main  eft  un  Prince  foible  ou  ^per¬ 
vers  \  les  Républiques  ou  les  c.tats, 
mixtes  ne  craignent  rien  de  iembia- 
ble  ,  tant  que  les  principes  de  ceux 
qui  gouvernent  font  inaccefîibles  a 
la  féduaion.  Mais  les  Monarchies 
ont  cet  avantage  ,  que  le  Prince 
eft  mortel  ,  &  que  s’il  eft  mauvais  , 
celui  par  qui  il  fera  remplace  pourra 
être  bon  ;  au  lieu  qu’une  Nation  cor¬ 
rompue  dans  toutes  fes  parties  ne 
rentre  jamais  dans  les  fentiers  de 
la  juftice/  La  dépravationxles  mœurs 
qui  s’établit  dans  Rome  aufîitot  après 
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la  fécondé  guerre  Punique  ,  &  qui 
s’y  fit  remarquer  fur-tout  parmi  la- 
haute  &c  la  moyenne  NoblefTe  ,  ren¬ 
dit  d’année  en  année  le  fort  de  la  Ré¬ 
publique  plus  languiflant  &c  plus  mal¬ 
heureux  jufqu’à  ce  que  Céfar  lui  eût 
enfin  porté  le  coup  mortel.  Depuis 
ce  moment- là  ,  chaque  nouveau  Sé¬ 
nat  montra  aux  Empereurs  plus  de 
foiblefFe  ôc  de  foumifîion ,  que  tous 
ceux  quil’avoient  précédé.  Avec  le 
tems  l’ancien  efprit  de  Rome  per¬ 
dit  tout  ce  qui  lui  étoit  refié  de  vi¬ 
gueur  \  6c  le  premier  Empire  du 
monde  devint  par  dégrés  la  proie 
des  Nations  barbares. 

Lorfque  chaque  Individu  de  la  Na¬ 
tion  ne  travaille  pas  à  procurer  le 
bien  public  :  lorfque  le  Prince  a 
d’autres  vues  que  la  fureté  ôc  la  prof- 
périté  de  fon  Etat  ;  lorfque  ceux  qui 
repréfentent  le  Peuple  fe  relâchent 
de  cette  intégrité  auflére  ,  de  cette 
généreufe  fermeté  qui  leur  méritent 
ordinairement  la  confiance  générale: 
lorfque  les  tréfors  de  la  Nation  font 
prodigués  fc  diffipés  :  lorfque  les  Mi¬ 
nières  ?  en  laiffant  le  crime  impuni  # 


I 
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creufent  un  abîme  fous  les  fonde- 
mens  de  l’Etat  :  lorfque  Ton  fouffre 
que  les  Chefs  de  la  Indice  en  inter¬ 
vertirent  le  cours  6c  forcent  le  fens 
de  la  loi  dans  leurs  jugemens  ;  c’efl 
alors  qu’un  Gouvernement  mixte 
eft  de  tous  les  Gouvernemens  le 
plus  tyrannique;^  cette  tyrannie  eft 
d’autant  plus  dangereufe  6c  plus  du¬ 
rable  ,  qu’elle  a  la  loi  pour  bafe  ,  6c 
le  confentement  générai  pour  fou- 
rien.  La  tyrannie  qui  régne  par  l’épée 
n’a  d’amis  6c  de  partifans  que  dans 
ceux  qui  fuivent  le  parti  des  armes  ; 
mais  une  tyrannie  qui  régne  par  les 
loix  ,  une  tyrannie  confirmée  par  le 
fuffrage  furpris  ou  extorqué  de  toute 
la  Nation  ,  a  pour  elle  tous  ceux  qui 
ont  quelques  biens  à  conferver  ou 
qui  vivent  dans  l’indolence  :  tous 
ceux  qui  connoiffent  les  détours  du 
Barreau  6c  b  qui  il  donne  les  moyens 
de  vivre  :  tous  les  gens  d’Eglife  qui 
cherchent  à  parvenir  ;  6c  en  général 
tous  ceux  à  qui  il  importe  que  les 
affaires  de  l’Etat  fe  maintiennent  dans 
une  fituation  tranquille.  Et  comme 
chez  toutes  les  Nations  ?  c’efl  la  par*; 
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tie  compofée  de  cette  efpéce  de  gens* 
qui  ordinairement  a  le  plus  de  crédit 
6c  d’influence  ;  il  s’enfuit  que  les  Peu¬ 
ples  ne  peuvent  que  très-difficilement 
le  dégager  des  fers  d’une  telle  tyran¬ 
nie  ;  6c  qu’on  peut  dire  que  dans 
des  Républiques  corrompues  ,  les 
Peuples  font  plutôt  dans  les  entra¬ 
ves  des  loix ,  qu’ils  ne  font  fous  leur 
proteéHon  ,  6c  que  la  prérogative  de 
donner  leur  fuffrage  aflure  moins 
leur  liberté  qu  elle  n’établit  leur  fer- 
vitude.  Tel  fut  l’état  delà  Républi¬ 
que  de  Rome  depuis  le  tems  de  Sylla 
jufqu’à  Pentreprife  de  Céfar  ;  tel 
fut  l’état  de  cette  République  fous* 
les  Empereurs  tant  qu’ils  afleéférent 
de  gouverner  fuivant  les  loix,  6c 
que  le  Sénat  fut  fubjugué  6c  cor¬ 
rompu.  Tel  étoit  aufli  l’état  de  l’An¬ 
gleterre  lorfque  le  Conquérant  vint 
mettre  nos  libertés  fur  un  meilleur 
pied..  .....  Nous  ne  nous  croyons 
point  obligés  de  faire  voir  comment 
nos  libertés  ont  été  maintenues  par 
la  fuite  ;  nous  nous  contentons  de 
dire  que  le  morceau  que  nous  ve¬ 
nons  de  rapporter  eft  d’un  vieux 
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Whig  qui  écrivoit  il  y  a  plus  d’un 
demi  fiécle. 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Londres  ,  ce  18  Novembre  ty J  (T. 
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o  u  s  avez  pu  voir  y  Mon-» 
fieur ,  dans  le  fupplémenc 


de  la  Gazette  d’Utrecht  du  iz 
Octobre  dernier^  que  les  Lettres 
de  Londres  contenoient  une 
multituded’Adreffès  concernant 
Minorque,  l’emploi  des  fubfides* 
les  affaires  d’Amérique  5  l’entre¬ 
tien  onéreux  des  troupes  étran¬ 
gères.  Vous  aurez  fans  doute 


defiré  de  lire  quelques-unes  de 
ces  Adreffes  qui  ont  pour  objet 
l’intérêt  le  plus  réel  de  l’Angle¬ 


terre.  Les  Gazettes  en  ont  rap¬ 
porté  plu  Heurs  par  extrait.  Mais 
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■je  fais  que  les  curieux  en  ma¬ 
tière  de  politique  ne  fe  con¬ 
tentent  pas  de  voir  la  limple 
furface  des  chofes.  Aulîî  fcru- 
puleux  dans  leur  étude  6c  dans 
leurs  recherches  ,  que  le  font 
tous  les  vrais  amateurs  dans 
quelque  art  ou  dans  quelque 
Icience  que  ce  foit ,  ils  ne  fe 
refuient  à  aucune  peine  pour 
tout  voir  6c  tout  examiner. 
Ils  fe  perfuadent  toujours  qu'il 
réfîde  dans  ce  qui  leur  de¬ 
meure  caché  ,  c’eft-à-dire  fou- 
vent  dans  ce  qu’on  a  jugé  devoir 
leur  être  très-indifférent  ,  des 
points  de  connoiiïances  qui 
manquent  à  leur  inftruétion.  Ce¬ 
la  ne  peut  être  quexaétement 
vrai ,  dans  des  rems  anffi  nébu¬ 
leux  pour  l’Angleterre,  par  rap¬ 
port  aux  écrits  rédigés  par  les 
Communautés  &  par  les  Villes 
de  ce  Royaume  pour  fervir  d’inf- 
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truftions  aux  Confervateursdc 
leurs  prérogatives  j  ou  pour  in¬ 
former  le  Souverain  du  danger 
éminent  de  l’Ecac.  11  efl  confiant 
que  des  pièces  de  cette  impor¬ 
tance  travaillées  par  des  a  trem¬ 
blées  de  gens  qui  fa  vent  que  leur 
falut  en  dépend ,  ne  peuvent  pas 
contenir  une  leule  phrafe,  un 
feul  mot  qiy.  ne  foit  eflentiel  , 
&c  dont  on  puifTe  être  certain  de 
ne  trouver  en  aucun  rems  à 
faire  l’application.  C’efl  ce  qui 
m’a  déterminé  à  vous  envoyer 
en  entier  l’AdrefTe  de  la  ville 
d’Exeter  au  Roi  :  les  inftruc- 
tions  de  la  Cité  de  Londres  à 
fesRepréfentans  en  Parlement: 
des  inftruftions  pareilles  d’une 
Ville  ou  d’une  Province  qui  ne 
s’eft  point  nommée  :  un  pré¬ 
cis  de  celle  du  Bourg  de  South- 
wark  Eauxbourg  de  Londres  , 
dépendant  de  la  Province  de 
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Surry  ;  &  celles  du  Comté  de 
Nottingham.  Il  nen  eft  point 
où  les  objets  principaux  foient 
traités  plus  folidement  &  avec 
plus  d’étendue.  Vous  ne  ferez 
peut-être  pas  fâché  que  je  vous 
rappelle  ici  que  ce  fut  lorfquc 
le  Roi  de  France  eut  déclaré 
quil  reconnoiflbit  le  Fils  du 
Roi  Jacques  pour  Prince  de  Gal¬ 
les  ,  que  s’établit  l’ufage  de  faire 
venir  des  Adrefles  de  la  part  des 
Provinces ,  &  que  ce  fut  Charles 
Howard  Comte  de  Carlifle  Gen¬ 
tilhomme  de  la  Chambre  du  Roi 
Guillaume  ,  qui  fut  l’auteur  de 
cette  invention.  Vous  trouverez 
avec  ces  Adrefles  &  ces  Inftruc- 
tions  quelques  pièces  qui  y  ont 
tant  de  rapport,  que  j’ai  cru  de¬ 
voir  les  y  joindre. 

U  5  ‘  7  •  '  O  f r .  f  .  <  >  . .  *  ;  .  • 


London  Evening-Pofi  du  16 
Octobre  ijb6 • 

A  r Auteur. 

La  fermeté  héroïque  avec  laquelle 
le  plus  grand  nombre  des  fidèles  Su¬ 
jets  de  Sa  Majeflé  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  foutiennent  la 
vue  affligeante  de  la  malheureufe 
tpurnure  que  prennent  les  qffaires 
de  la  Nation  Britannique  :  les  ef¬ 
forts  qu’ils  font  avec  tant  de  con¬ 
cert  &  d’unanimité  dans  les  Adref- 
fes  qu’ils  préfentent  à  leur  Souve¬ 
rain  pour  que  la  vérité  ne  lui  foit 
pas  plus  long-tems  cachée  ;  &  enfin 
lesinfiru&ions  que  tous  lesRepréfen- 
tans  de  la  Nation  reçoivent  de  leurs 
Comme ttans  relativement  à  la  fitua- 
tion  critique  des  affaires, font  comme 
autant  de  différens  Exorcifmes  bien 
capables  de  conjurer  efficacement 
l’Efprit  de  fauffeté  &  d’impofture  qui 
obféde  le  Trône  d’Angleterre.  Mais 
la  fatale  influence  de  l’intérêt  des  Mi- 

niftres 
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tiiflres  interdit  tout  accès  auprès  de 
Sa  Majefle  a  des  remontrances  qui 
ferviroient  fi  bien  à  la  convaincre  du 
zèle  &  de  l’attachement  de  fes  Su- 
jets. 

Il  en  efl  à  la  vérité ,  &  de  ce  nom¬ 
bre  efl  /  Adrejjc  du  Comté  de  Surry  9 
que  l’on  traite  plus  favorablement  , 
mais  c’efl  en  leur  faifant  faire  une 
rigoureufe  quarantaine.  Efl-ce  qu’el¬ 
les  auroient  befoin  d’être  purifiées 
avant  que  de  paraître  devant  la  Per- 
fonne  Sacrée  qui  doit  les  entendre  ? 
Non  ,  c’efl  qu’il  faut  un  tems  rai¬ 
sonnable  aux  Minières  ,  pour  faire 
jouer  tous  les  refforts  de  leur  baffe 
politique  ,  afin  de  préparer  le  Prin¬ 
ce  a  ne  donner  pas  plus  d’attention 
a  ces  remontrances  qu’aux  produc¬ 
tions  les  plus  frivoles.  Je  vous  de¬ 
mande  donc  ,  Monfieur  ,  fi  le  véri¬ 
table  intérêt  de  la  Nation  Britanni¬ 
que  ne  lui  prefcrit  pas  de  refufer 
toujours  fon  fuffrage  auffi-bien  à 
un  Candidat  capable  d’engager  fes 

*  Ceci  regarde  le  nouveau  Lord  Maire 
Dickinfon. 

On  voit  dans  le  London  Evening-Poft  du 

j  F 
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Commettant  à  refufer  de  joindre  leurs 
plaintes  avec  celles  de  la  Nation  * 
qu’à  *  celui  qui  élude  les  inftances 
que  lui  font  fes  Commettans  de  pré* 
fenter  leur  Adrefle  à  Sa  Majefte. 

London  Evenlng-Pojl  du 
O  Sobre 

Le  Samedi  9  Oftobre',  l’Adreffe  des  Maires 
Aldermen  &  Confeil  Général  de  la  Ville 
d’Exeter  fut  préfentee  a  Sa  Majefte  a  Ken* 
fîngton  par  le  Sieur  Davy. 

A  Sa  très  -  Excellente  Majefte  le  Roi. 
Avec  le  bon  plaijir  de  V otre  MajeJlL 

s-  .  ,  .  ■ 

Nous  lès  très  -  fournis  6c  très-fi- 
déles  Sujets  de  Votre  Majefté  les 
Maires  Aldermen  6c  Confeil  Géné- 

iy  Août ,  que  M.  Dickmlon  ,  alors  du  nom¬ 
bre  des  Aldermen  ou  Echevins,  étoit  accufç 
de  connivence  avec  les  Miniftres  pour  dé* 
tourner  la  Cite  de  prefenter  une  Aurelfe  au 
Roi  fur  les  affaires  préfentes.. 

*  C’eft  un  Représentant  d’une  des  Provin¬ 
ces.  de  POueft  de  l'Angleterre,. 
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ràl  de  votre  Ville  d’Exeter  affem- 
blés  en  Chambre ,  demandons  très- 
humblement  à  Votre  Majeflé  la  per- 
mifîion  d’approcher  de  fon  Trône 
Royal  ;  pleinement  convaincus 
de  l’affe&ion  &  de  la  tendreffe  avec 
lefquelles  Votre  Majefté  ,  vrai  Pere 
de  fes  Peuples ,  prend  leurs  intérêts 
&  entre  dans  leurs  peines, nous  ofons 
faire  connoître  à  Votre  Majeflé  les 
cruelles  appréhendons  ou  nous  jet¬ 
tent  malgré  nous  les  défaflres  aufîi 
terribles  qu’inopinés  q  i  ont  accom¬ 
pagné  le  commencement  d’une  guer¬ 
re  également  jufle  &  indifpenfable* 
Il  nous  efl:  impofïible  de  nous  dif- 
fimuler  que  la  perte  de  Minorque  , 
de  fon  excellent  Port,  &  de  fa  Ci¬ 
tadelle  ,  (  polie  fiions  néceflaires  au 
maintien  de  notre  pouvoir  &  de 
notre  influence  ,  ainfi  qu’à  la  pro¬ 
tection  de  notre  commerce  dans  les 
mers  de  la  Méditerranée  ,  dans  le¬ 
quel  votre  Ville  d’Exeter  efl  par¬ 
ticuliérement  intéreüée  )  nous  fera 
éprouver  dans  la  fuite  tous  les  ef¬ 
fets  des  plus  dures  &t  des  plus  af¬ 
fligeantes  calamités.  Mais  les  cir- 
»?  „  ... 
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confiances  de  cette  perte, par  lefquel- 
les  nous  entendons  non  feulement 
le  délai  des  fecours  qui  pouvoient 
nous  conferver  cette  ineflimable 
poffefiion  ,  tandis  que  depuis  long- 
tems  il  fe  préparait  dans  fon  voi- 
finage  un  armement  que  l’on  fa  voit 
n’avoir  d’autre  objet  que  de  l’en¬ 
vahir  ,  mais  encore  la  lenteur  6c 
l’œconomie  mal  entendue  des  me  fu¬ 
ies  qu’on  a  prifes  pour  la  délivrer , 
aufïi  bien  que  la  retraite  tout-à-fait 
étrange  de  l’Efcadre  Angloiie  qui 
paffoit  pour  être  envoyée  au  fe¬ 
cours  de  cette  Ifle  ,  6c  pour  chaf- 
fer  une  Efcadre  Françoifè  dont  on 
ne  prétend  point  que  la  force  ait  été 
fupérieure  ;  6c  enfin  la  flétriffure 
de  notre  honmur  national ,  6c  l’op¬ 
probre  dont  le  Pavillon  Anglois  a 
été  couvert  :  opprobre  duqud  il 
ne  pourra  jamais  fe  laver  ;  ces  cir- 
conflances,  û  furprenantes  qu’à  pei¬ 
ne  ofe-t-on  les  croire,  ne  peu¬ 
vent  opérer  d’autre  effet  dans  nos 
efprits  que  de  redoubler  notre  ter¬ 
reur  ,  6c  de  nous  remplir  des  plus 
noirs  preffentimens  fur  les  événe- 
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mens  futurs  d’une  guerre  qui  doit 
décider  s’il  reliera  quelque  chofe  à 
la  Nation  de  tout  ce  qu’elle  a  de 
plus  cher  &  de  plus  précieux  au 
monde.  Dans  une  li  cruelle  litua- 
tion  il  ne  nous  relie  d’efpérance 
que  dans  cette  fermeté  ,  cette  vigi¬ 
lance  &  ce  courage  qui  font  partie 
des  grandes  qualités  du  cœur  ôc  de 
l’efprit  de  Votre  Majelié  ;  &  dans 
eet  amour  de  la  juliice  par  lequel 
le  caraéiére  de  Votre  Majelié  s’ell 
toujours  finguliérement  diliingué. 
Ce  font  ces  vertus  ,  vraiment  roya¬ 
les1,  de  Votre  Majelié,  qui  nous  don¬ 
nent  toute  la  confiance  que  nous 
mettons  en  Elle  ;  &  qui  n°us  per- 
fuadent  que  Votre  Majelié  fera  fai¬ 
re  les  recherches  les  plus  férieufes 
Si  les  plus  févéres  pour  connoître 
les  auteurs  &c  les  inlirumens  de  tous 
nos  malheurs  ;  &  que  fi  quelque  per- 
fonne  eli  convaincue  d’avoir  indé¬ 
cemment  joué  les  intérêts  les  plus 
effentiels  de  la  Nation, ou  par  légère¬ 
té  ,  ou  par  négligence  ,  ou  par  un 
impardonnable  oubli  de  fon  devoir  ; 
ou  de  les  avoir  facrifiés  à  des  ter® 
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reurs  dont  il  n’y  a  qu’une  ame  lâ^ 
che  8c  vulgaire  qui  foit  capable  9 
ou  à  quelque  autre  motif  encore  plus 
honteux  ,  elle  en  fubira  un  châti¬ 
ment  proportionné  à  l’énormité  de 
fbn  crime  ;  non  feulement  pour  fa- 
tisfaire  le  jufte  relfentiment  d’un 
Peuple  outragé  ;  mais  pour  donner 
un  exemple  qui  ne  laifTe  à  tous  ceux 
qtii  déformais  feront  chargés  de 
l’adminidration  des  affaires  publi¬ 
ques  ,  aucun  fujet  de  douter  qu’il 
n’y  a  point  d’influence  allez  puiffan- 
te  ,  ni  de  liaifons  allez  fortes  pour 
protéger  8c  pour  fauver  un  homme 
qui  olera  à  l’avenir  manquer  à  fon 
devoir  ,  ou  diflinguer  fon  intérêt 
particulier  de  celui  de  fa  Nation. 

Senliblement  touchés  par  une  in¬ 
time  connoilfance  des  grands  8c 
nombreux  avantages  dont  nous  jouif- 
fons  fous  le  doux  8c  gracieux  gou¬ 
vernement  de  Votre  Majefté  ;  ainfi 
que  du  danger  éminent  dont  font 
menacés  ces  mêmes  avantages  par 
la  proximité  d'un  ennemi  puifîant 
8c  redoutable  ,  8c  dont  le  courroux 
eil  plus,  enflammé  que  jamais  ;  nous 
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ne  pouvons  faire  autrement  que  de 
laifler  éclater  devant  Votre  Majefté 
le  defir  ardent  que  nous  avons  ,  que 
par  le  rétabliffement  d’une  Milice 
convenable  à  nos  Conflitutions  &C 
bien  difciplinée  ,  la  Nation  foit  mi¬ 
le  en  état  de  ranimer  toutes  fes  for¬ 
ces  naturelles  pour  défendre  elle- 
même  fes  plus  chers  intérêts.  Auffi- 
tôt  que  Votre  Majefté  de,  concert 
avec  fon  Parlement  aura  réfolu  d’a¬ 
jouter  au  mérite  de  toutes  les  me- 
fures  qu’Elle  a  déjà  prifes  pour  no¬ 
tre  fureté ,  celui  d’une  operation  ju¬ 
gée  univerfellement  li  efficace  ;  1  ar¬ 
mée  formidable  qui  borde  les  co¬ 
tes  de  la  France  ceffera  d  etre  pour 
nous  un  objet  de  terreur  :  notre 
fupériorité  à  la  mer  ne  fera  plus- 
chimérique  :  nous  pourrons  nous 
flatter  ,  avec  le  fecours  que  la  Pro¬ 
vidence  accordera  à  notre  jufle  cau- 
fe ,  d’obtenir  de  tels  fuccès  ,  que  no¬ 
tre  ennemi  fuperbe  fe  voye  bientôt 
contraint  d’acquiefcer  à  des  termes 
d’une  Paix  folide  &  durable  nous 
verrons  la  Nation  fe  fouîager  de  ce 
poids  énorme,  de  dépenfes  que  rien 
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ne  peut  rendre  fupportable  que 
la  nécefïité  des  circonflances  &  une 
certitude  nullement  équivoque  que 
ces  circonftances  ne  feront  pas  de 
longue  durée. 

London  Evening  -  Pojl  du  jo 
Octobre  iy56. 

InftruéHons  de  la  Cité  de  Lon¬ 
dres  à  fes  Repréfentans  en 
Parlement. 

Aux  Sieurs  Slingsby  Bethell  Lord  Mai- 
re  y  Syr  John  Bernard  Chevalier  *  Sir 
Robert  Ladbroke  Chevalier ,  &  IV il- 
liam  Beckford . 

Nous  le  Lord  Maire ,  les  Alder- 
men  &  les  Communes  de  la  Ville 
de  Londres  aflemblés  en  Confeil 
commun ,  j  ude  ment  aîlarmés  de  la 
fituation  critique  &  malheureufe  de 
ces  Royaumes  ,  vous  requérons  Sc 
fommons  de  faire  les  derniers  ef¬ 
forts  pour  procurer  dans  l’aflemblée 
du  Parlement  une  févére  .&  impar¬ 
tiale 
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fiale  recherche  des  caufes  des  pré¬ 
fentes  calamités  nationales.  Un  aban¬ 
don  prefque  total  de  ces  forteref- 
fes  importantes  dans  la  Méditerra¬ 
née  ,  qui  font  d’un  prix  fi  ineflima- 
ble  pour  le  commerce  &  pour  l’in¬ 
fluence  de  ces  Royaumes  :  la  per- 
miflion  accordée  aux  principaux  Of¬ 
ficiers  de  ces  places  ci’en  demeurer 
abfens  plufieurs  mois  après  les  hof- 
tilités  commencées  :  la  perte  de  Mi- 
norque  :  une  crainte  qui  n’efl:  que 
trop  fondée  de  perdre  encore  Gi¬ 
braltar  ,  font  pour  nous  autant  de 
fujets  d’étonnement  &:  de  douleur. 
Et  lorfque  nous  rappelions  à  notre 
fouvenir  que  tout  le  public  étoit 
inftruit  qu’il  fe  faifoit  à  Toulon  ,  où 
tout  nous  devoit  être  fufpeêl  à  eau- 
fe  de  la  proximité  de  Minorque  , 
des  préparatifs  pour  un  embarque¬ 
ment  de  troupes  &c  d’artillerie  ,  & 
l’armement  d’une  puiflante  efeadre  ; 
il  nous  eft  impoffible  de  ne  point 
fuppofer  d’autre  caufe  de  ces  finif- 
tres  événemens  que  la  négligence  de 
ceux  qui  eûflent  dû  les  prévenir. 
C’efi  pourquoi  nous  vous  conjurons 

x  G 
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de  vous  faire  inftruire  des  raifons 
pour  lefquelles  on  n’a  point  aufïitôt 
envoyé  d’ici  une  efcadre  capable  de 
nous  faire  refpe&er  ;  pourquoi 
celle  qui  a  enfin  été  envoyée  ,  non 
feulement  s’eil  trouvée  fi  peu  propor¬ 
tionnée  à  l’importance  du  fervice 
qu’on  en  attendoit  ;  mais  n’a  pas 
même  été  accompagnée  de  Frégates , 
de  Brûlots  ,  de  V  aiileaux* Hôpitaux , 
&  de  tranfports  ,  &:  n’a  pas  été  gar¬ 
nie  d’une  quantité  de  troupes  plus 
forte  que  dans  les  cas  ordinaires  ; 
&  cela  dans  un  tems  ou  perlonne 
ne  contedoit  à  nos  forces  mariti« 
mes  une  grande  fupériorité  lur  cel-* 
les  de  l’Ennemi. 

Les  traitemens  cruels  qu’ont  fouf- 
fert  dans  l’Amérique  Septentrionale 
les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne ,  d>C 
les  pertes  qu’ils  ont  faites  ,  étoient 
depuis  long-tems  des  maux  auxquels 
la  Nation  ne  pouvoit  fe  difpenler  de 
remédier  ;  mais  la  conduite  qu’on  a 
tenue  à  cet  égard  a  été  fi  mal  con¬ 
certée  :  on  a  û  mai  choid  Ion  tems 
pour  envoyer  des  fecours  à  ces  peu¬ 
ples  }  &  on  a  eu  fur  ce  point  fi  peu 
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d’égard  à  leur  fkuation  ,  que  les  me¬ 
sures  qu’on  aprifes  pour  leur  affiner 
quelque  repos  n’ont  lervi  qu  a  rendre 
méprilable  le  nom  de  la  Grande- 
Bretagne.  Nous  vous  requérons  donc 
de  chercher  à  découvrir  tous  ceux 
qui,  l'oit  par  un  manquement  de  fidé¬ 
lité,  foit  par  une  conduite  blâmable, 
ont  contribué  à  de  fi  granas  mal¬ 
heurs  ;  car  Sa  Majefie  a  bien  voulu 
nous  affiner  gracieufement  qu  elle 
ne  le  dilpenleroit  par  aucune  confi- 
dération  de  taire  jufiice  de  toutes 
les  perfbnnes  qui  auroienî  manque  a 
leur  devoir  envers  Eiie  ou  envers 
leur  Patrie. 

A  cette  recommandation  pour  des 
|  recherches  ,  dont  l’objet  nous  inte- 
refie  fi  fort ,  nous  lommes  contraints 
par  toutes  fortes  de  motifs  d  ajouter 
j  notre  prelfante  réquifition  pour  que 
vous  fafiiez  tous  vos  plus  granas  efi- 
forts  pour  établir  une  Milice  bien 
réglée  6c  conforme  à  nos  Confiitu- 
tions  ;  car  nous  regardons  cet  objet 
comme  le  moyen  le  plus  fur  de  dé¬ 
fendre  honorablement  la  Couronne, 
6c  comme  celui  qui  s’accorde  le  mieux 
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avec  les  prérogatives  d’un  Peuple 
libre  ;  ÔC  nous  le  recommandons 
d’autant  plus  fortement  à  votre  vi¬ 
gilance  6c  à  votre  attention  parti¬ 
culière  ?  que  chacun  des  différens 
dangers  dont  nous  avons  été  mena¬ 
cés  a  fourni  un  nouveau  motif  pour 
augmenter  le  nombre  des  troupes 
réglées  ,  3c  pour  appeller  dans  le 
Royaume  des  Etrangers  mercénai- 
res  ,  ce  qui  nous  oblige  à  une  dé- 
penfe  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  fup- 
porter.  Ainfi  nous  comptons  que 
vous  ferez  tout  ce  qu’il  faut  pour  ob¬ 
tenir  ce  point ,  avant  que  de  consen¬ 
tir  à  accorder  des  fubfides  ;  l’expé¬ 
rience  du  pafle  nous  ayant  con¬ 
vaincus  que  vous  ne  feriez  après 
que  d’inutiles  efforts. 

L’outrage  qu’ont  reçu  nos  Loix  par 
une  prétention  *  d’exemption  qu’on 

*  Ceci  regarde  i’afraire  de  la  Ville  de 
Maidftone  ,  ou  un  foldat  Hanovrien  ,  cou¬ 
pable  de  vol  dans  la  maifon  d’un  Anglois  t 
avoir  été  fouftrait  par  Tes  Généraux  à  la  Juf- 
tice  ordinaire  du  Pays  ;  ce  qui  avoir  éré  fou- 
tenu  de  l’autorité  de  la  Cour, 

Cette  affaire  eft  rapportée  dans  le  YeuçU 
tnjlruitt 
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impute  à  ces  Etrangers  ,  vous  oblige 
4  vous  informer  avec  le  plus  grand 
foin ,  fi  le  cours  ordinaire  de  la  Juf- 
tice  a  été  interrompu  ou  fufpendu  à 
leur  fujet  -9  ou  fi  quelque  perfonne 
en  pouvoir  fous  Sa  Majeflé  a  donné 
de  l’appui  à  une  pareille  prétention  ; 
&  fi  vous  faites  quelques  découver* 
tes  de  cette  nature  ,  nous  attendons 
de  votre  intégrité  &  de  votre  fer¬ 
meté  que  vous  ne  négligerez  aucun 
foin  pour  faire  punir  ceux  qui  au¬ 
ront  donné  l’avis  ou  qui  auront  été 
les  inflrumens  d’une  fi  étrange  vio¬ 
lation  du  Bill  des  prérogatives  9  n’y 
ayant  pas  d’autre  moyen  de  tran- 
quillifer  les  efprits  des  Peuples  de  la 
Grande-Bretagne  ,  fidèles  Sujets  de 
Sa  Majeflé.  Mais  furtout  nous  vous 
recommandons  exprefTément  de 
Vous  oppofer  à  la  continuation  du 
féjour  d’aucunes  troupes  étrangères 
dans  le  Royaume  ,  oit  leur  introduc¬ 
tion  fera  un  fujet  éternel  de  repro¬ 
ches  à  la  fidélité  ,  au  courage  &C  à 
l’efprit  de  la  Nation. 

Nous  efpérons  aufîi  que  vous  vous 

efforcerez  de  limiter  le  nombre  des 

•  •  • 
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emplois  6c  des*penfions  dont  depuis 
peu  on  ne  peut  s’empêcher  de  re¬ 
marquer  raccroiffement  avec  fur- 
prife  ;  6c  que  dans  le  tems  vous 
travaillerez  à  faire  rétablir  le  Parle¬ 
ment  triennal  ,  cette  elpéce  de  Par¬ 
lement  étant  à  nos  yeux  le  feul  oii 
le  peuple  puiffe  fe  flatter  que  fes 
Repréfentans  font  libres. 

Les  fournies  immenfes  que  nous 
avons  données  de  fi  bon  cœur  ,  tan¬ 
dis  qu’il  n’y  a  prefque  aucune  des 
meiures  qui  ont  été  prifes  qui  ne 
rappelle  le  fouvenir  d’un  nouveau 
malheur  pour  la  Nation  ,  font  enco¬ 
re  pour  vous  un  objet  de  recherches 
relativement  â  l’emploi  qui  en  a  été 
fait  ;  6c  nous  fournies  perfuadés  que 
vous  ferez  tous  vos  efforts  pour 
maintenir  l’indépendance  de  ces 
Royaumes  ;  6c  qu’à  cet  effet  vous 

veillerez  avec  toute  l’attention  dont 

* 

*  On  dit  que  tout  l’argent  diftribué  en  pen¬ 
sons  ,  en  y  comprenant  celles  qui  ont  été 
accordées  depuis  dix-huit  mois  ,  fe  monte  â 
deux  cens  quatre-vingt  mille  livres  Iterling 
par  an.  London  Ev.  Pojl  du  10  Novembre 
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vous  êtes  capables  à  ce  qu’il  ne  fe 
faffe  avec  le  Continent  aucunes  liai¬ 
sons  équivoques  pour  l’intérêt  de  la 
Grande-Bretagne. 

En  rendant  à  votre  Roi ,  6c  à  vo¬ 
tre  Patrie  ces  fervices  indifipenfa- 
bles  ,  vous  donnerez  à  Sa  Majeflé 
le  témoignage  le  plus  certain  de  vo¬ 
tre  attachement  6c  de  votre  zélé  ;  6c 
vous  afïurerez  à  Ion  Gouvernement 
de  la  manière  la  plus  efficace  l’o- 
béifîance  6c  le  refpeâ  qui  lui  font 
dus. 

Nous  vous'prions  en  même  tems 
par  cette  voie  publique  d’agréer  nos 
remercimens  de  votre  conduite  paf- 
fée  en  Parlement  ;  6c  nous  vous  re¬ 
commandons  de  faire  refpeéier  6c  de 
maintenir  clans  tous  les  tems  ,  com¬ 
me  une  chofe  facrée ,  l’aéfe  fait  pour 
établir  le  droit  de  Sa  Majefté  à  la 
Couronne  de  ces  Royaumes,^:  pour 
affurer  les  droits  6c  les  prérogati¬ 
ves  de  fes  Sujets;  6c  de  vous  oppo- 
fer  à  toutes  les  mefures  qui  ten- 
droient  à  difioudre  les  liens  de  cette 
union  ,  qui  ?  avec  l’aide  de  la  divine 
Providence ,  fera  toujours  le  plus 

G  mj 
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ferme  appui  de  la  Perfonne  Sacrée 
de  Sa  Majefté  ,  &c  du  droit  de  fou 
Illufire  Maifon  à  fuccéder  au  Trône 
de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Inftru&ions  du  Bourg 
de  Southwark  du  zo  Odtobre 
à  fes  Repréfentans  en  Parle¬ 
ment  les  Sieurs  William  Bel - 
chier  ôc  William  Hammond 
font  dans  le  même  efprit  que 
celles  de  la  Ville  Londres. 
L’objet  de  la  Milice  y  eft 
traité  dans  les  termes  fui- 
vans. 

London  Evening  -  Pojl  du  30 
Octobre 

»  Permettez-nous  de  vous  prier  en- 
»core  de  renouveller  vos  efforts 
»  pour  obtenir  une  Milice  bien  ré- 
»glée ,  &  telle  qu’il  le  faut, non  feule- 
»  ment  pour  obvier  à  la  néceflité  d’ap- 
»pellerdes  troupes  étrangères  à  no- 
»>tre  afîiftance  ?  mais  aufli  pour  nous 
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»  mettre  en  état  de  défendre  de  la 
manière  la  plus  naturelle  &  la 
»plus  efficace  ,  notre  Roi  &  no- 
»  tre  Patrie  contre  tous  ceux  qui 
tfvoudroient  exécuter  des  projets 
»  d’invafion  9  &  pour  donner  à  la 
ttM.irine  de  Sa  Majefié  des  facul¬ 
tés  plus  étendues  d’agir  offenfive- 
«ment  contre  Penne  mi  commun. 

London  Evening-Pojl  du  % 
Novembre  ijbG* 

Injlructions  dune  certaine  Communauté 
â'habitans  à  fes  Reprêfentans  en 
Parlement . 

0 

Si  vous  ne  recevez  de  nous  des 
Inftru&ions  fur  les  affaires  préfentes 
que  long  tems  après  que  les  autres 
Ele&eurs  en  ont  envoyé  à  leurs  Re- 
préfentans  ,  ce  n’eft  pas  que  nous 
méritions  moins  d’être  diftingués  par 
notre  zèle  que  ceux  qui  fe  font  avant 
nous  acquittés  de  ce  devoir. 

La  fidélité  &  l’attachement  que 
nous  vous  connoiffons  pour  votre 
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Patrie  ,  rendront  nos  préfentes  Inf* 
truffions  fuperflues  ;  6c  il  eût  été 
heureux  pour  la  caufe  commune  que* 
tandis  qu’il  en  étoit  encore  tem$  , 
ceux  qui  étoient  au  timon  de  nos 
affaires,  euffent  prévenu  toute  nécef- 
fité  d’inftrn&ions  &  de  Remontran¬ 
ces.  Mais  afin  que  notre  gracieux 
Souverain  puiffe  apprendre  les  vrais 
fentimens  de  Ion  Peuple  *  6c  fentir 
les  bons  effets  que  de  meilleures 
mefures  pourroient  produire  ;  nous 
vous  recommandons  ,  ainfi  que  l’ont 
fait  tous  nos  Compatriotes  à  leurs 
Repréfentans ,  de  faire  dans  le  Par¬ 
lement  vos  plus  grands  efforts  pour 
écarter  tous  les  diffère  ns  obftac  les 
qui  tourmentent  &  qui  fatiguent  Sa 
Maïefté  ,  qui  gênent  les  refforts  du 
Gouvernement  ,  qui  ôtent  à  nos 
armes  toute  leur  vigueur ,  &  qui  ont 
fait  tomber  dans  un  fi  honteux  mé¬ 
pris  l’honneur  ,  le  crédit  6>c  les  ref- 
fources  de  ces  Royaumes. 

Nous  fommes  fur-tout  affligés  de 
la  fmiflre  affaire  du  *  20.  Mai  ,  6c 

*  La  victoire  remportée  fur  mer  par  M.  de 
la  Galiflonniére  fur  l’Amiral  Byng. 
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du  peu  d’ufage  qu’on  a  fait  de  nos 
forces  dans  cette  affaire.  Il  eil  dou¬ 
loureux  pour  nous  de  penler  qu’a- 
près  l’arrivée  de  notre  Elcadre  fur 
le  lieu  de  l’aélion  ,  de  l’événement 
de  laquelle  dépendoit  la  conlerva- 
tion  de  Minorque  ,  ainfi  que  la  fin 
de  la  guerre  &  la  profpérité  de  la  Na¬ 
tion  ,  on  ait  négligé  tous  les  moyens 
de  s’aiTurer  du  lucces  ou  même  de 
le  mériter  :  fujet  d’étonnement  ÔC 
de  conflernation  qu’on  ne  peut  met¬ 
tre  en  parallèle  qu’avec  le  retard 
opiniâtre  de  l’expédition  de  l’Efca- 
dre ,  ôc  la  modicité  de  l’armement. 

Les  défaftres  ordinaires  ont  leur 
fource  dans  le  fecret  impénétrable 
de  l’Ennemi,  dansfes  dratagêmes, 
dans  les  reiTorts  qu’il  met  en  mouve¬ 
ment  pour  tromper  ô?  pour  furpren- 
dre.  Mais  rien  de  femblable  ne  peut 
être  allégué  pour  nous  confoler  de 
nos  derniers  malheurs.  11  ne  nous  ell 
pas  même  poffible  de  les  imputer  à 
la  fatalité  des  élémens  non  plus 
qu’aux  haines  privées  des  Généraux, 
écueil  contre  lequel  la  barque  des 
affaires  publiques  eft  venue  plus  d’n- 
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ne  fois  fe  brifer.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  requérons  de  fuivre  avec  la  plus 
grande  attention  la  trace  de  ces  diffé¬ 
rentes  fautes  5  afin  de  découvrir 
leur  origine;  fans  perdre  de  vue  l’ob¬ 
jet  de  l’abandon  de  tous  nos  intérêts 
en  Amérique  ;  &  de  ne  point  lâcher 
prife  ,  que  vous  n’ayez  fait  punir 
tous  les  coupables. 

Faites  examiner  avec  toute  la  fé- 
vérité  pofîible  ,  les  comptes  du  Pu¬ 
blic  :  tenez-vous  fur  vos  gardes  con¬ 
tre  tous  les  palliatifs  que  les  gens  en 
crédit  &  en  pouvoir  fa  vent  ap¬ 
pliquer  fi  habilement  :  ne  vous  laif- 
fez  point  tromper  par  des  apparen¬ 
ces  fpécieufes  :  ne  paffez  légère¬ 
ment  fur  aucun  de  ces  expédie  ns  que 
l’ufage  femble  avoir  autorifés.  Enfin 
fongez  que  les  Sujets  de  la  Grande- 
Bretagne  doivent  fe  défendre  eux- 
mêmes  ;  &c  qu’ils  ne  doivent  point 
fe  battre  pour  d’autre  caufe  ,  que 
pour  celle  de  leur  Patrie. 

Nous  fommes  affurés  que  ces  avis, 
s’ils  font  fui  vis  comme  ils  doivent 
l’être  ,  fortifieront  les  r efforts  du 
Gouvernement  ;  au  lieu  que  des 
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mdiires  contraires  ne  pourroient 
que  les  affoiblir  6c  les  détruire  au 
bout  d’un  certain  tems  :  le  crédit  6c 
l’influence  d’un  Etat  ne  pouvant  fe 
foutenir  que  par  la  fageffe  6c  la  fia¬ 
bilité  des  meliires  de  ceux  qui  gou¬ 
vernent.  Tels  font  les  fentimens  de 
vos  Çommettans  ;  nous  vous  les 
communiquons  avec  toute  la  fran- 
chife  dont  nous  fommes  capables  ; 
6c  nous  biffons  à  tout  ce  qu’il  y  a 
de  gens  dégagés  des  liens  d’un  vil 
intérêt ,  à  juger  à  qui  peut  le  mieux 
convenir  le  titre  d’amis  folides  6c 
de  Sujets  fidèles  ,  ou  de  ceux  qui 
font  connoître  le  mal ,  6c  qui  propo- 
fent  en  même  tems  le  remède  ;  ou 
de  ceux  qui  altèrent  6c  défigurent  la 
vérité ,  s’ils  lui  font  la  grâce  de  ne 
la  pas  écrafer  cruellement ,  6c  quife 
déclarent  d’abord  pour  une  ho  meu¬ 
le  neutralité  ;  ou  de  ces  hommes  ta- 
.citurnes ,  d’humeur  inquiété  6c  .dé¬ 
fiante  ,  qui  par  mille  fubterfuges  ne 
s'occupent  qu’à  fe  dégager  de  l’em¬ 
barras  ,  6c  à  rendre  de  jour  en  jour 
le  Gouvernement  plus  fcabreux  6c 
plus  difficile  aux  gens  qui  fe  diflin- 
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guent  par  leur  honnêteté  8c  par  leur 

ïageffe. 

London  Evening-  Pofl  du  il 
Novembre  iy56. 

Tant  d’excellentes  Remontrances 
au  Roi,  8c  tant  d'Inftruêtions  pathéti¬ 
ques  des  Corps  à  leurs  Repréfentans 
en- Parlement,  font  bien  voir  que  les 
gens  en  place  ,  les  uns  vertueux  8c 
timides  ,  les  autres  corrompus  &  té¬ 
méraires  ,  fe  font  également  trompés 
en  fuppofant  que  notre  efprit ,  en 
nous  confidérant  comme  un  Peuple  li¬ 
bre,  étoit  éteint  ou  fur  le  point  de  l’ê¬ 
tre.  Nous  voyons  cet  efprit  revivre 
8c  s’élever  avec  une  vigueur  que 
ceux-là  n’efpéroient  plus  ,  8c  que 
ceux-ci  ne  croyoïent  pas  pofîible  : 
vigueur  qui  probablement  nous  tire¬ 
ra  d’embarras  pour  cette  fois;  &  qui, 
par  un  noble  effort ,  fecouera  la  ma¬ 
ladie  8c  la  vermine  dont  tout  corps 
putride  ne  manque  jamais  d’être  cou¬ 
vert. C’eflainfi  que  nous  deviendrons 
aufli  fains  8c  aufîi  nets  ,  que  fi  nous 
étions  guéris  de  la  lèpre.  Mais  quel 
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eff  le  remède  qui  a  pu  opérer  cette 
merveilleufe  guérifon  ,  6c  qui  nous 
a  tirés  de  notre  léthargie  ?  c’eft  fans 
contredit  la  liberté  de  la  Preffe.  Si 
nous  n’en  avions  pas  joui  :  file  Peu¬ 
ple  n’avoit  pas  été  excité  à  réfléchir  , 
6c  pouffé  à  faire  des  recherches  :  fi  on 
ne  luiavoit  point  enluite  rappeilé  de 
tems  en  tems  par  une  fage  précau¬ 
tion  ,  le  fouvenir  du  mal  qu’on  lui 
avoit  fait  découvrir ,  nous  nous  fe¬ 
rions  affoupis  infenfiblement;&  bien¬ 
tôt  nous  ferions  tombés  dans  notre 
dernier  fommeil.  Mais  la  Nation  reti¬ 
rée  de  fon  engourdiffement ,  par  l’ef¬ 
fet  merveilleux  de  ce  remède ,  a  pro¬ 
mené  fes  regards  de  tous  côtés  ,  a  vu 
fes  pertes  ,  en  a  reconnu  la  caufe  , 
s’eff  formé  une  idée  juffe  de  fa  triffe 
fituation  ,  6c  ne  s’eff  plus  occupée 
que  du  moyen  de  s’en  affranchir. 

Nous  oublions  aifément  les  cho- 
fes  paffées  :  nous  fommes  fujets  à 
nous  tromper  ,  quand  il  s’agit  de  ti¬ 
rer  des  conféquences  d’une  chaîne 
d’argumens  longue  6c  embarraffée. 
Reconnoiffons  dans  les  Adreffes  6c 
inffruéiions  des  Communautés  de 
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la  Grande  -  Bretagne  ,  c’eft-a-dire 
dans  la  voix  du  Peuple  ,  de  quel  prix 
eft  pour  nous  la  liberté  de  la  Prefle. 
Avouons  que  cette  liberté  eft  la 
prunelle  de  l’œil  du  Corps  politi¬ 
que  ,  fans  lequel  nous  relierions 
dans  les  ténèbres  ,  &  chercherions 
vainement  de  cote  d’autre  les 
fecours  qui  nous  font  néceftaires  ; 
car  faute  de  pouvoir  fuivre  des 
yeux  les  entreprifes  de  ceux  qui 
ont  formé  fur  nous  des  projets  cri¬ 
minels  ,  leur  coup  feroit  fait  avant 
que  nous  fuftions  bien  iùrs  que  nos 
prérogatives  font  en  danger. 

London  Evening-Pojl  du  iS 
Novembre  ij56 , 

Aux  Sieurs  George  -  Augufle  Lord  5 
VicomteHoive  ,  &  Sir  Willoughby 
A  (Ion  ,  Repréfentans  en  Parlement 
pour  U  Ville  &  Comté  de  Nottm- 
gham. 

Nous  les  Gentilshommes  ,  princi- 
paux  Bourgeois  ,  &  Poffeffeurs  des 
Franc-Fiefs  de  la  Ville  &  Comté  de 

Nottingham , 
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Nottingham ,  prenons  la  liberté  d’of¬ 
frir  à  vos  férieufes  confidérations 
quelques  avis  fur  la  fituation  mal- 
heureufe  des  affaires  de  notre  Pa¬ 
trie  ,  ne  doutant  pas  que  vous  n’ayez 
affez  d’intégrité  6c  de  zélé  pour  tâcher 
d’y  remédier. 

Nous  avons  perdu  Minorque  par 
la  lâcheté  ,  par  la  trahifon  ,  ou  par 
l’ignorance  de  ceux  qui  étoient  char¬ 
gés  de  nos  intérêts  ;  nous  délirons 
donc  que  vous  puifîiez  réufîir  à  faire 
fubir  aux  coupables  un  châtiment 
proportionné  à  leurs  crimes.  Nos 
Colonies  en  Amérique  ont  été  hon- 
teufement  négligées  ,  tandis  que  les 
fonds  qu’on  a  accordés  de  fi  bon 
cœur  ont  été  difîipés  pour  foutenir 
des  Etrangers  mercenaires  :  atteinte 
d’une  très  -  dangereufe  conféquence 
pour  l’avenir  à  l’honneur  des  fidèles 
Sujets  Britanniques  de  Sa  Majeflé  , 

|  qui  ,  par  un  Bill  portant  une  levée 
convenable  de  Milices  ?  pourroient 
être  rendus  utiles  à  leur  Patrie  ,  6c 
capables  de  réfifter  à  tous  les  Enne¬ 
mis  intérieurs  ou  extérieurs  de  leur 
Royal  Maître. 

1  H 
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Pour  mettre  fin  à  nos  maux  ,  l’ex* ** 
pédient  le  plus  fur  feroit  d’avoir  un 
Parlement  libre  6c  indépendant.  Les 
Parlemens  de  *  fept  ans  ont  été  depuis 
long-tems  funeftes  à  notre  liberté  ; 
il  faut  qu’ils  foient  renouvelles  tous 
les  trois  ans. 

Les  impôts  de  cette  Nation  font 
onéreux  au  point  3  qu’il  n’efi:  prefque 
plus  pofiible  de  les  lupporter.  L’aug¬ 
mentation  confidérable  du  nombre 
de  ceux  qui  ont  des  emplois  de  la 
Cour  dans  la  Chambre.  Baffe ,  6c  des 
**  Penfionnaires  de  l’Etat ,  a  contri¬ 
bué  ,  fans  aucune  nécefiité ,  à  l’ac- 
croifiement  de  cette  dépenfe  ;  nous 
efpérons  donc  que  non  -  feulement 
leur  nombre  fera  diminué ,  mais  que 
leurs  noms  feront  même  rayes  du 
Tableau. 

Les  befoins  des  Pauvres  ne  fau- 


*  L’aéte  du  Parlement  qui  a  réglé  que  cha¬ 
que  Parlement  fubfifteroit  pendant  fept  ans ,  a 
été  fait  fous  le  régne  de  George  I  :  celui  par  le¬ 
quel  la  durée  de  chaque  Parlement  a  été  fixée 
a  trois  ans  ,  eu:  du  régne  de  Guillaume  III. 

**  Voyez  page  7$"  une  Note  fur  les  Pen- 
fionaaires  de  PEtat. 
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roient  être  plus  urgens  qu’ils  le  font 
a&uellement.  Ce  n’efl  qu’avec  trop 
de  fondement  que  nous  croyons  pou¬ 
voir  attribuer  leur  mifére  à  l’avidité 
&  aux  manœuvres  des  Meuniers  , 
des  Boulangers  61  des  Marchands  de 
blé.  Demandez  donc  qu’il  vous  foit 
permis  d’expofer  leurs  griefs  comme 
un  objet  très-digne  de  l’attention  du 
Parlement. 

Nous  n’aurions  pas  été  fi  long- 
tems  à  vous  faire  connoître  nos  fen- 
timens  ,  fi  nous  ne  nous  biffions  pas 
flattés  que  les  Membres  de  la  Cor¬ 
poration  de  cette  Ville  ,dont  la  fidé¬ 
lité  &  l’attachement  au  bien  public 
font  indubitables  ,  auroient  été  les 
premiers  à  propofer  leur  fentiment 
fur  l’intérêt  &  la  profpérité  de  ce 
Royaume  autrefois  fi  floriffant.  Mais 
nous  efpérons  encore  voir  notre  glo¬ 
rieux  Monarque  ,  nommé  depuis  fi 
long-tems  &;  à  fijufte  titre  le  Pere 
de  la  Patrie  ,  triompher  de  fes  enne¬ 
mis  publics  ?  &  confondre  fes  en¬ 
nemis  fecrets. 

-  Vous  aurez  remarqué ,  Mon- 

H  ij 
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fleur  ,  dans  les  pièces  que  vous 
venez  de  lire  ,  un  mécontente¬ 
ment  affez  clairement  exprimé 
fur  l’éleétion  du  nouveau  Lord 
Maire  de  la  Cité  de  Londres.  Je 
veux  ,  avant  que  de  finir  ,  vous 
faire  voir  deux  articles  d’une  ga¬ 
zette  de  ce  tems-là ,  à  l’aide  def- 
quels  vous  pourrez  juger  com¬ 
bien  la  Cité  de  Londres  doit 
être  ulcérée  du  peu  d’effet  de  fes 
efforts  en  oppofition  avec  l’in¬ 
fluence  de  la  Cour. 

Du  London  Evening-Pojl  >  du 
jo  Septembre  iyb6. 

I.  >3  On  fait  actuellement  l’éle- 
îsétion  d’un  Lord  Maire  :  les 
33  fuffrages  font  partagés  entre 
«  l’Alderman  Dickinfon  l’Al- 
33  derman  Glyn  ;  ôc  on  penfe 
33  que  ce  dernier  pourra  l’empor- 
33  ter  ,  parce  qu’on  ne  lui  repro- 
^  che  point  d’avoir  contribué  à 


l’Angleterre.  93 

»  V importation  des  troupes  étran- 
»  gères. 

«  Les  effets  naturels  du  juftc 
>3  reflentiment  d’un  Peuple  ou- 
>3  tragé  dans  fon  honneur  ,  dans 
jsfaconftitution  6c  dans  fespré- 
33  rogatives  >  par  Pintrodudtion 
33  des  mercénaires  étrangers  ,  ne 
font  jamais  plus  fenfible- 
^  ment  manifeftés  que  dans  la 
33nombreufe  afïemblée  des  ci- 
33  toyens  de  Londres  qui  s  eft 
33  rendue  à  *  Guildhcill pour  1  e- 
33  leclion  du  premier  Magiftrat 
33  de  la  Ville,  dignité  qui  ne  de- 
33  vroit  jamais  être  remplie  que 
33  par  une  perfonne  dont  1  inte- 
33  grité  fût  audefïus  de  tout  re- 
33  proche,  dont  Inexpérience  dans 
33  le  commerce  6c  la  connoiflan- 
33  ce  des  befoins  de  la  nation 


*  Ceft  le  lieu  où  font  en  dépôt  les  Archi¬ 
ves  de  la  Cité  de  Londres ,  &  où  le  Maire 
&  les  Aldermans  tiennent  leurs  aflemblees. 


If 

i  4  ! 
toi::;!!.- 1 


If 


Etat  Politique 

w  fuflcnt  univerfellement  recon- 
33  nues ,  £c  qui  ne  dépendît  d’au-' 
33  cun  autre  intérêt  que  de  celui 
33  de  fa  patrie. 

33  Avant  que  l’éle&ion  cornai 
33  mençât ,  le  Lord  Maire  adtuei: 
33  &  la  Cour  des  Aldermans  en-) 
33  tendirent  un  Sermon  qui  fut 
33  prêché  par  M.  Bearcroft,  Cha- 
33  pelain  du  Lord  Maire  y  &  dont 
33  voici  le  texte  ,  tiré  de  l’Exode 
33  xv iïl.  il.  De  plus  tu  donne - 
33  ras  au  Peuple  des  chefs  inf- 
33  truits  &  capables  y  qui  craignent 
33  Dieu  qui  foient  attachés  à  la 
33  vérité  &  éloignés  de  tous  fen - 
33  timens  ambitieux  ;  &  tu  les  pla- 
33  ceras  à  la  tête  du  P  euple. 

IL  '3  Des  ordres  peremptoirek 
33  ont  été  envoyés  à  tous  les  ci- 

j 

33  toyens  de  Londres ,  qui  dépen- 
33  dent  de  l’influence  Minifté- 
33  riale  ,  de  voter  de  préférence 
*3  pour  un  Candidat  que  l’on  fait 
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»  déterminé  à  foutenir  Tinteret 
i»  étranger  contre  celui  de  la 
53  Vielle  Angleterre,  ce  C’eft  ainil 
qu’on  défignoit  f  Alderman  Die- 
kinfon  qui  la  emporté,  malgré 
toutes  les  préventions  *  lur  Ion 
!  compétiteur. 

Je  fuis^J  &c. 

A  Londres  ?  ce  Z2.  Novembre  iy5(}  + 
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LETTRE  IV. 


Sur  les  *  changemens  furvenus 
dans  le  Minijlére . 


N  cft  fi  peu  accoutumé 
ici  j  Monfieuc  ,  à  refleurir 
quelque  bon  effet  des  change¬ 
mens  qui  fe  font  fucceffivement 
dans  le  Miniftére,ou  des  révolu¬ 
tions  qui  le  renouvellent  tout 
d’un  coup  ,  que  fort  peu  de  gens 
s avifent  détenir  à  ce  fujet  en 
public  quelques  difeours  con- 
folans  ]  ou  de  donner  aux  dif- 
pofftions  des  nouveaux  Minif- 


*  Voici  les  principaux  de  ces  changemens. 
Thomas  Holes ,  Duc  de  Newcajlle  ,  premier 
Commiïïaire  de  la  Trelorerie  ?  remplacé  par 
le  Duc  de  Devonshire,  Le  Lord  George  An fon, 
premier  Commiïïaire  de  l’Amirauté  ;  rem¬ 
place  par  le  Comte  Temple  M.  Henri  Fox  , 
Secrétaire  d’Ftat,  ayant  le  Département  du 
Sud;  remplacé  par  M.  Guillaume  Pitt. 

ires 
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très  des  éloges  d’où  cette  Nation 
défol ée  pourroit  tirer  un  bon  au¬ 
gure  pour  l’avenir.  Le  propos , 
prefque  général  en  pareil  cas , 
c’eft  que  les  Miniftres  nouvelle¬ 
ment  inftallés  ne  vaudront  pas 
mieux  que  ceux  à  qui  ils  fucce- 
dcnt.  Il  y  a  des  gens  qui  vont 

plus  loin, & qui  auurent  qu’ils  fe¬ 
ront  encore  plus  mauvais.  Sou¬ 
vent  lorfque  les  Anglois  n’ont 
pris  en  haine  qu’un  feul  homme, 
il  arrive ,  fi  cet  homme  quitte  fon 
porte ,  que  celui  qui  le  remplace 
partage  auffitbt  avec  lui  leur 
averfion  ,  6c  que  deux  perfon- 
nes  à  la  fois  font  en  butte  à  leurs 
traits  ,  tandis  qu’une  feule  étoit 
auparavant  l’objet  de  leurs  mur¬ 
mures.  Voici  quelques  pièces 
qui  vous  prouveront ,  Monfieur, 
que  cette  opinion  n’a  rien  que 
de  conforme  à  la  vérité. 

1  I 
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London  Evening-Pojl  du  z  $  ï 
Octobre  Ijb6.  1 

Avis  au  Peuple. 

Ce  n’eil  pas  d’un  changement  • 
de  Minières  que  la  Nation  doit  at-  1 
tendre  fon  falut  ;  il  n’y  a  qu’un  chan-  [ 
gement  total  de  mzfures  qui  puiffe  ! 
Popérer.  Vous  avez  fans  doute  beau-  ; 
coup  louffert  fous  la  verge  de  ces 
hommes  ;  mais  les  mzfurzs  qu’ils  ont 
fumes  vous  ont  été  cent  fois  plus 
prejudiciables.  Ce  font  ces  m elures 
qui  ont  multiplié  les  impôts  jufques  1 
au  me  plus  ultra 9  &  qui  ont  fi  pro¬ 
digieusement  grofîi  la  maffe  énorme 
de  vos  dettes  ;  &ç  il  n’eflpas  impofii- 
ble  que  tant  les  impôts  que  les  dettes 
qui  vous  accablent ,  vous  réduifent  & 
un  état  encore  plus  affreux;  puifque  , 
f  ces  mêmes  mefures  ne  font  point 
entièrement  changées  ,  vous  verrez 
s’effe&uer  bientôt  cette  ruine  totale 
qui  vous  menace.  Enfin  vous  n’a^ 
vez  plus  que  cette  voie  pour  ob¬ 
tenir  quelques  lueurs  d’efpérance. 

1  i 
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Tant  <!}u’on  n’abandonnera  pas  le 
pernicieux  fyftême  qui  efl  aujour¬ 
d’hui  en  régne  ,  il  fera  impofîible 
d’empêcher  les  Minières  de  difliper 
vos  tréfors  fans  vous  en  faire  retirer 
le  moindre  profit.  Il  fera  impofîible 
de  les  empêcher  de  la  hier  aller  vos 
poffeffions  à  l’Ennemi, &;  de  rendre  la 
paix  d’une  nécefîité  forcée  faute  d’ar¬ 
gent  pour  foute  ni  r  la  guerre  ;  il  fera 
enfin  impofîible  de  les  empêcher  d  é- 
crafer  vos  loix ,  6c  d’empiéter  fur 
vos  prérogatives. 

Vous  pouvez  être  certains  que 
tant  qu’un  fyffême  pareil  fera  en  vi¬ 
gueur  ,  vous  n’aurez  ni  ferviteurs  , 
ni  amis  ;  toutes  les  affurances  que 
vous  recevrez  d’attachement  6c  de 
zélé  ,  feront  faillies  ,  trompeufes  , 
6c  abufives  ;  parce  que  les  mcfurcs 
fur  lefquelles  ces  affurances  feront 
fondées,  ne  permettront  pas  qu’elles 
foient  fincéres.  Je  le  répété  ,  ce  fyf- 
tême  n’a  été  imaginé  que  pour  affu- 
rer  aux  Minières  un  pouvoir  arbi¬ 
traire  ;  &  pour  en  faire  des  Ennemis 
,de  l’Etat  6c  des  traîtres  à  la  Nation* 

Il  n’eft  donc  pas  de  vraiment  hon* 
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nête  homme  ,  il  n’eft  point  d’ami  fin- 
cére  de  la  Grande  -  Bretagne ,  qui 
veuille  fe  charger  ,  par  quelque  con¬ 
sidération  que  ce  puifle  être, de  rem¬ 
plir  l’objet  d’un  fyftême  fi  oppofé  à 
nos  Conftitutions  ,  ou  d’accepter 
quelque  part  dans  le  Miniftére  ,  fi 
en  même  tems  il  ne  met  dans  fes 
conditions  que  ce  fyftême  fera  chan¬ 
gé  ,  &:  qu’il  lui  en  fera  fubftitué  un 
autre  dire&ement  contraire. 

Ouvrez  donc  les  yeux  fur  ce  qui 
fe  paffe  autour  de  vous  dans  cette 
conjon&ure  critique  ;  &  obfervez 
avec  attention  fi  le  changement 
qui  fe  fait  dans  le  Miniftére  eft  bien 
véritablement  capable  de  vous  être 
de  quelque  utilité  ;  &C  fi  la  fin  qu’on 
fe  propofe  dans  ce  changement,  n’eft 
pas  plutôt  de  fouftraire  à  votre  ven¬ 
geance  les  auteurs  de  toutes  vos  dif- 
graces.  Prenez  -  garde  enfin  que  ce 
ne  foient  des  gens  de  la  même  trem¬ 
pe  ,  qui  remplacent  ceux  dont  vous 
avez  lieu  d’être  fi  mécontens  ;  & 
qu’en  changeant  vos  Miniftres  on 
n’en  rende  pas  la  fituation  de  vos  af¬ 
faires  plus  heureufe  ;  car  ce  n’eft 
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pas  le  Miniftére  que  vous  devez 
Souhaiter  de  voir  changer  ,  mais  la 
conduite  du  Miniftére. 


London  Evening  -Pofi  du  16 
Novembre  ijb6» 

Lettre  à  l’Auteur  du  London 

Evening-Poft. 

'  J’ai  lu  avec  fatisfa&ion ,  Moniteur , 

dans  une  de  vos  dernières  Gazettes , 

une  remarque  excellente  fur  la  fo¬ 
lie  au’il  v  a  d’attendre  quelque  choie 
de  bon  d’une  admimftration  nou¬ 
velle  ;  fi  en  même  tems  il  ne  fe  fait 
nas  un  changement  total  de  mtju- 
ns.  Je  vous  ferai  obligé  de  me  don- 
ner  une  folution  pour  la  queftio 

luivante.  .  ~ 

Que  doit-on  augurer  de  favota- 

ble  du  changement  qui  le  fait  dans 
le  Miniftére  ,fi  dans  la  lifte  de  ceux 
qui  vont  y  entrer  ,  on  en  remarque 
un  qui  fignale  fon  avenement  par 
l’ade  de  corruption  le  plus  mani- 
fefte  en  achetant  un  prétendu  Pa¬ 
triote  d’un  Pais  voifrn ,  avec  une  Pai¬ 
rie  8c  60  mille  livres  fterhng  . 

luj 
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London  Evening  -  Pojï  du  ig 
Novembre  ij56 . 

Du  *  Moniteur  le  Samedi  13.. 
Le  pouvoir  acquis  par  la  fraude  , 

et  qui  a  pour  objet  des  vues  parti¬ 
culières  ,  doit  etre  à  jamais  fufpeéf , 

^  <?1n/nC  Pcui:  Y  avoir  de  confian¬ 
ce  .  il  fe  prête  à  toutes  l'es  mefnres 
qui  tendent  a  afFoiblir  cette  légitime 
autorité  ,  qnr  efï  feule  capable  de  ré¬ 
primer  fes  excès*  Voilà  la  fource  des 
infortunes  qu’ont  produit  ces  ad- 
mnifl rations  qui  nous  ont  appauvris 
<$c  defarrnes  :  qui  ont  multiplié  les 
Penfions  6c  les  Places  :  qui  n’ont 

*  Le  Moniteur  eft  un  Imprimé  qui  parole 
tous  les  Samedis.  Les  cinquante-deux  pre¬ 
mières  feuilles  de  cet  Ouvrage  périodique 
viennent  d’etre  données  en  un  volume  &c 
ont  ete  dédiées  aux  quatre-vingt-quatorze 
em  ies  de  la  Chambre  des  Communes  qui 
ont  vote  contre  la  réfolution  de  préfenter  une 
.  j  e-  ^11  Roi  ,  pour  le  prier  de  faire  ve¬ 
nir  dans  le  Royaume  les  troupes  de  fon  Elec¬ 
torat  .  il  n  en?|aut  pas  dire  davantage  pour  fai¬ 
re  voir  que  cet  Ouvrage  vient  du  parti  de 
1  oppoütio-n. 
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lu  gouverner  qu’avec  la  verge  de 
fer  :  qui  f'e  font  rendu  abfqlues  par 
le  fecours  odieux  d’une  Armée  con¬ 
tinuellement  fur  pied  ;  Sc  qui  ont 
employé  les  fournies  immenies  ac¬ 
cordées  pour  la  défenfe  de  nos  pof- 
feflions  ,à  des  mefures  concertées 
pour  la  fureté  d’un  certain  Eletto- 
rat  ;  tandis  que  Minorque  a  été  en¬ 
levée  honteufement  à  la  Couronne 
de  la  Grande  Bretagne  ,  &  que  1 A- 
mérique  eft  dans  le  plus  grand  dan¬ 
ger  de  fubirle  même  fort. 

C’eft  pourquoi ,  s’il  arrive  que  les 
principaux  Avocats  du  Peuple  ,  je 
•veux  dire  ceux  qui  fe  font  oppofes 
le  plus  vigaureufement  aux  melures 
qui  ont  flétri  l’honneur  de  la  Cou- 
ronne,&  ruiné  la  Nation  :  fi  ceux  qui 
fe  font  élevés  contre  toutes  les  mau- 
vaifes  menées  du  Gouvernement  & 
qui  ont  infifté  généreufement  fur  la 
néceffité  d’apporter  du  remede  a  ces 
maux:  s’il  arrive,  dis-je,  qu’ils  foient 
invités  à  prendre  les  rênes  du  Gou¬ 
vernement  ;  qu’ils  ne  perdent  point 
de  vue  l’écueil  funefte  ,  contre  le¬ 
quel  tant  d’autres  avant  eux  ont 
71  I  uij 
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échoué.  Si  ,  contre  les  efpérances 
qu’ils  donnent  ,  ils  viennent  à  chan¬ 
ger  de  route  :  s’ils  fe  rendent  les 
complices  de  ces  mêmes  criminels 
de  qui  iis  ont  promis  à  la  Nation  de 
la  venger  :  s’ils  ne  fe  rendent  popu¬ 
laires  que  pour  un  tems  ,  &  jufqu’à 
ce  qu  ils  foient  en  état  de  travailler 
ians  crainte  a  nous  faire  fuccomber 
fous  un  joug  qu’ils  nous  avoient  pro¬ 
mis  d’écarter  loin  de  nous  &  de  met- 
tre  en  pièces  de  leurs  propres  mains  ; 
qu  ils  n  oublient  pas  que  le  Moni¬ 
teur  ne  manquera  jamais  de  leur  re¬ 
procher  ,  en  bon  Anglois  ,  toute  Pin- 
jufhce  de  leurs  procédés.  Ce  n’efl 
point  un  changement  de  Minières 
feulement ,  mais  un  changement  ab- 
folu  de  mefures  qu’il  faut  pour  arra¬ 
cher  la  Nation  du  précipice.  Car  un 
changement  comme  celui  qui  fe  fît  en 
1742*,  &  qui  eut  un  effet  fi  contraire 
a  l’attente  qu’on  en  avoit  conçue  , 

*  Le  iz  Février  1741  Sir  Robert  Walpol* 
le  retira  du  Miniftére  }  ainli  que  le  premier 
CommifTaire  de  l’Amirauté ,  &  plufieurs  au¬ 
tres.  Ceux  qui  les  remplacèrent  ne  furent  pas 
moins  dévoués  qu’eux  au  parti  de  la  Cour!  - 
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trouvera  dans  tous  les  efprits  une 
oppofition  qui  ne  finira  qu  avec  le 
fujet  de  nos  plaintes.  C’eft'ce  qui  ar¬ 
rive  lorfque  les  nouveaux  Minifires 
font  fubjugués  par  l’influence  &  le 
crédit  de  la  Cour:  ils  rejettent  nos 
remontrances  :  ils  deviennent  fourds 
à  nos  gémiffemens  ;  &  la  moindre 
de  leurs  fautes  nous  caufe  un  pré¬ 
judice  plus  grand  que  toutes  celles 
des  malheureufes  viélimes  qu’ils  ont 
facrifiées  à  un  prétendu  bien  del  n- 
tat. 

Nos  affaires  tant  au-dehors  quau 
dedans ,  en  font  venues  a  une  telle 
crife  ,  qu  il  n’y  a  de  remèdes  capa¬ 
bles  de  rendre  à  l’adminiflration  la 
vigueur  9  que  ceux  qui  auront  pour 
principe  le  réel  intérêt  de  la  Nation, 
La  difficulté  de  lever  de  l’argent  y 
Sc  les  fuccès  de  nos  Ennemis  dé¬ 
montrent  clairement  qu’il  efl  necef- 
|  faire  que  l’Etat ,  ou  ceux  qui  le  con- 
duifent ,  cèdent  aux  deflinées.  Les 
nouveaux  noms  qu’on  a  donnes  aux 
chofes  ?  les  nouvelles  formes  qu’on 
leur  a  fait  prendre  toutes  les  fois 
qu’il  s’eft  fait  un  changement  dansle 
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Miniflére  ,  6c  dont  nous  avons  été 
fî  fouvent  6c  fi  iong-tems  la  dupe,  ne 
feront  plus-  capables  de  faire  pren¬ 
dre  le  change  au  Peuple  ,  dès  qu’il 
Verra  la  tyrannie  marcher  en  public 
à  vifage  découvert ,  6c  la  corruption 
pénétrer  dans  tous  les  cabinets  ;  lorf- 
qu’enfîn  il  ne  pourra  plus  fe  difîimu- 
1er  que  le  Miniflére  opérera  nécef- 
fairement  la  perte  de  l’Etat ,  fi  l’Etat 
n’opére  pas  celle  du  Miniflére. 

Le  bon  Peuple  d’Angleterre  capa¬ 
ble  de  la  plus  grande  réfolution  dans 
fa  décadence  ,  6c  formidable  lorf- 
que  fa  mine  s’achève  ,  oppofera 
l’effort  de  toutes  fes  facultés  natu¬ 
relles  au  dernier  coup  de  la  tyran¬ 
nie  6c  de  la  trahifon. 

C’efl  un  défaut  bien  groflier  de- 
jugement  dans  ceux  qui  ne  font  par¬ 
venus  aux  grades  que  par  le  fe- 
cours  du  Peuple  ,  de  ne  payer  çc  fer- 
vice  que  par  des  mépris  infultans 
comme  fi  les  mêmes  mains  qui  les  ont 
élevés  n’avoient  pas  la  force  de  les 
renverfer.  Il  efl  rare  qu’un  homme 
que  fes  fentimens  &  fes  aélions patrio¬ 
tiques  ont  porté  dans  le  Gonfeil 
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püiffe  long-tems  s’y  maintenir  ,  s’il 
efl  fidèle  aux  engagemens  qu’il  a 
contrariés  avec  le  Public  ;&  il  arrive 
toujours  que  lorfque  deux  partis  di¬ 
visent  le  Confeil,  fans  qu’il  Soit  pof- 
fible  de  les  rapprocher  ,  le  calme  ne 
fe  rétablit  d’aucun  côté  què  l’un  n’ait 
obtenu  fur  l’autre  une  viéloire  com¬ 
plexe.  C’efl  pourquoi  >  fi  l’on  parle 
d’une  réunion  préliminaire  à  la  de- 
cifion  des  points  efTentiels  ;  il  faut 
que  les  Avocats  de  la  liberté  6c  de 
la  juflice  refufent  de  fe  prêter  à  un 
pareil  arrangement.  Si  vous  mêlez 
des  fluides  de  nature  antipathique  , 
iis  fermenteront  au  lien  de  s’unir  :  la 
fermentation  ne  ceffera  point  que 
l’un  des  deux  ne  foit  tombé  au  fond 
du  vaiffeau  qui  les  renferme  ;  6c  ce 
vaiffeau  court  rifque  d’être  brifé  par 
la  violence  de  leur  fermentation.  Au 
lieu  que  fi  ces  Avocats  de  nos  pré¬ 
rogatives  portent  dans  les  Confeils 
les  principes  nobles  6c  généreux  qui 
leur  en  ont  ouvert  les  portes  :  s’ils 
foutiennent  en  prélence  du  Souve¬ 
rain  les  vérités  frapantes  dont  ils  ont 
fait  retentir  le  Parlement  ,  6c  quii 
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leur  ont  mérité  l’afFe&ion  du  Peu¬ 
ple  :  s’ils  pertinent  à  embralïer  le 
marchepied  du  Trône  ;  &  s’ils  refu- 
fent  toute  place  de  confiance  &c  de 
faveur  ,  julqu’à  ce  que  l’intérêt  de 
la  Grande-Bretagne  ait  été  reçu  6c 
reconnu  pour  être  la  feule  baie  de 
la  politique  de  la  Grande-Bretagne  : 
julqu’à  ce  que  fans  acception  de  per- 
fonne  on  ait  vengé  l’Etat  de  les  mal¬ 
heurs  &  de  fes  pertes  fur  ceux  qui  en 
ont  été  les  auteurs  :  jufqu’à  ce  que 
la  Nation  fe  voye  dans  un  état  de 
défenfe  bien  alfuré  par  le  moyen 
d’une  bonne  Milice  ôc  par  l’éloi¬ 
gnement  des  Troupes  étrangères  qui 
lui  donnent  tant  de  jultes  fujets  de 
crainte  &:  qui  lui  coûtent  fi  prodi- 
gieufement  ;  alors  ils  n’auront  point 
de  Compétiteurs  à  craindre  ,  & 
tous  les  honnêtes  gens  fe  réuniront 
pour  prêter  l’appui  nécelTaire  à  leur 
adminiflration* 

Je  fuis ,  ôcc. 

A  Londres  ce  zâ  Novembre  ry j  6V 
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lettre  y. 

Sur  les  Milices . 

IL  parut  ici ,  Moniteur ,  il  y  a 
quelques  mois  ,  un  Ouvrage 
fort  intérelïant  fur  les  affaires 
de  la  Nation  ,  Sc  duquel  je  ne 
crois  pas  qu’on  ait  fait  de  tra¬ 
duction  en  aucune  Langue.  Il 
étoit  queftion  alors  des  grands 
préparatifs  qu®  faifoit  la  France 
après  l’infulce  faite  à  fon  Pavil¬ 
lon  :  préparatifs  dont  on  fe  per- 
fuadoit  ici  que  l’objet  étoit  né- 
ceffairement  une  defeente  dans 
la  Grande-Bretagne  ou  dans  l’Ir¬ 
lande.  Plufieurs  Ecrivains  du 
parti  de  l’oppofition  ,  avoient 
déployé  toute  leur  éloquence 
pour  délivrer  laNation  de  toutes 

fes  craintes  à  cet  égard  :  ils  ne  lui 
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demand  oient ,  pour  lui  procurer 
une  véritable  fécurité  ,  que  qua¬ 
tre  chofes$  d’abord  ,  de  ne  point 
délefpérer  d’elle-même  ,  6c  d’a¬ 
voir  beaucoup  de  confiance  dans 
fes  propres  forces  bien  em¬ 
ployées  ;  en  fécond  lieu  ,  de 
borner  tous  fes  efforts  à  urne 
guerre  fur  mer  9  6e  de  ne  s’aider 
en  façon  quelconque  des  fe- 
cours  des  Alliés  du  Roi  d’An¬ 
nie  terre  lurle  Continent  :  troi- 
fiémemenc ,  de  le  procurer  des 
Mil  ices  ,  6e  de  fe  bien  garder 
d’appeller  les  Etrangers  dans 
le  Royaume  ,  ou  d’augmenter 
le  nombre  des  troupes  réglées  ; 
quatrièmement  enfin  5  de  ne 
point  s’attacher  les  Princes  d’Al¬ 
lemagne  par  des  fubfides  ,  6c 
de  garder  cet  argent  -  là  pour 
les  befoins  de  la  Grande-Breta¬ 
gne.  Il  s’en  falloir  bien  qu’un 
plan  pareil  fut  du  goût  du  Mi~ 
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niftére  :  il  le  fit  attaquer  par  les 
Ecrivains  à  Tes  gages  ;  6c  l’Ou¬ 
vrage  que  je  viens  de  vous  an¬ 
noncer  ,  Mon  fieu  r  ,  eft  un  de 
ceux  ou  ces  différentes  matières 
ont  été  difcutées  avec  plus  d’ap¬ 
parence  derailon.On  y  combat 
article  par  article  chacune  des 
quatre  opinions  que  le  Miniftére 
cherchoit  à  détruire.  Je  pourrai 
trouver  quelque  jour  l’occafion 
de  vous  rendre  compte  de  ce 
que  dit  l’Auteur  pour  remettre 
en  crédit  l’appréheoïïon  d’une 
defeente  des  François  dans  la 
Grande-Bretagne  ou  dans  l’Ir¬ 
lande:  pour  porter  laNationà  luG- 
citer  à  la  France  des  a  fia  ires  fut 
le  Continent,  qui  la  détournent 
de  donner  fon  unique  attention 
à  une  guerre  fur  mer  ;  Sc  enfin 
pour  établir  la  néccfiité  de  don¬ 
ner  de  nombreux  fubfides  aux 
Princes  d’Allemagne  j  de  de  leur 
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emprunter  des  troupes  pour  la 

garde  de  cette  Ifle.  Aujourd’hui 
P  .  ,  '  * 

je  me  contenterai  de  vous  pre- 

fenter  les  raifdns  par  lefquelles 
il  eflaie  de  prouver  que  ces  Mi¬ 
lices  (  fi  univerfellement  defi- 
rées  depuis ,  6c  demandées  avec 
tant  d’inftances  6c  même  de 
menaces  )  ne  peuvent  opérer 
que  la  ruine  de  la  Grande- 
Bretagne ,  bien  loin  de  contri¬ 
buer  ,  ainfi  qu’on  fe  l’imagine , 
au  rétabliflement  de  fes  affaires. 
Je  crois  que  l’oppofition  fingu- 
liére  que  vous  remarquerez  en¬ 
tre  les  argumens  de  cet  Auteur 
6c  le  vœu  général  de  la  Nation , 
fera  fur  vous  1  effet  du  tableau 
le  plus  intéreflant. 

Extrait  d'un  Ouvrage 
intitulé  :  Queftion  importan¬ 
te  concernant  les  Invafions  , 
une  Guerre  fur  mer  ,  les  Mi¬ 
lices 
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lices  ,  &  les  Subfïdes  pour 
prendre  des  Troupes  étran¬ 
gères  au  fer  vice  de  la  Na¬ 
tion  ,  &c.  Et  en  Anglois  : 
The  important  Queftion  con- 
eerning  Invafîons  5  a  SeaWar, 
Raifing  the  Militia  and  pa- 
ying  Subfidi.es  for  foreign 
Troops.. 

P  r.  o  p  o  s  1 T  1  o  n  . 

Si  l’invafion  dont  on  nous  menace 
a  de  quoi  nous  épouvanter ,  (  fuppo- 
fition  qu’on  veut  bien  admettre  )  , 
c’eft  une  entreprife  que  les  forces  in¬ 
térieures  de  la  Grande-Bretagne  font 
en  état  de  repouffer  :  il  ne  faut ,  pour 
s’en  convaincre ,  que  fonger  aux  huit 
millions  d’habitans  ,  dont  un  huitiè¬ 
me  ,  dans  un  befoin  preffant ,  pren- 
droit  les  armes  ,  &  dont  quatre- 
vingt  mille  fufîiroient  pour  écrafer 
toutes  les  troupes  qu’on  pourroit 
débarquer  fur  nos  côtes.  Levons 
donc  des  Milices  :  initions  les  Peu¬ 
ples  dans  le  métier  des  armes  :  quo 

1  K 
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ceux  dont  on  menace  la  liberté  6c 
les  biens  combattent  eux  -  mêmes 
pour  leur  défenfe  ;  c’eft  pour  lors 
qu’on  verra  des  hommes  :  que  l’an¬ 
cienne  bravoure  Angloife  reparoî- 
tra  :  6c  que  nous  ferons  reconnoître 
en  nous  les  vrais  defcendans  de  ces 
ancêtres  pleins  de  gloire  qui  inon¬ 
dèrent  du  fang  des  François  les  plai¬ 
nes  renommées  de  Creci  6c  d’A- 
zincourt. 

Réponse. 

A  l’appui  du  projet  de  lever  des 
Milices  6c  de  mettre  les  armes  dans 
les  mains  des  Peuples  ,  on  ne  man¬ 
que  jamais  de  citer  pour  exemple,  6c 
Rome  parmi  les  anciens  Etats  ,  &C 
la  SuifTe  parmi  les  modernes.  Ces 
allégations  font  cependant  très-in- 
confidérées  :  deux  queftions  fort  na¬ 
turelles  en  vont  triompher  d’abords 
Doit-on  regarder  Rome  6c  la  SuifTe 
comme  des  Etats  adonnes  au  Com¬ 
merce  6c  aux  Manufactures  ?  Leurs* 
conftitutiôns  civiles  peuvent  -  elles 
être  comparées  avec  les  nôtres  ? 
Perfonne  n’ignore  ,  quant  à  ce  qui 
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regarde  les  Romains  ,  que  le  Com¬ 
merce  6c  les  Manufactures  n’ont  ja¬ 
mais  été  leur  objet.  Le  grand  né¬ 
goce  de  Rome  étoit  de  faire  la  guer¬ 
re  à  tous  les  Peuples  du  monde.  Et 
pour  la  SuifTe  ,  fes  Manufactures  ne 
font  autre  chofe  Von  peut  s’expri¬ 
mer  ainli,  que  de  s’engager  elle-même 
au  fervice  des  autres  Etats  qui  ont  des 
guerres  à  faire  ou  à  foutenir.  Lorf- 
que  des  Cultivateurs  6c  des  Manu¬ 
facturiers  ont  une  fois  appris  l’exer¬ 
cice  militaire  ,  61  qu’ils  ont  contra¬ 
cté  un  peu  de  Pair  martial ,  il  ne 
faut  pas  croire  qu’ils  foient  bons  à 
grand-chofe  de  plus  :  le  travail  6c 
l’induftrie  leur  font  à  charge  :  deve¬ 
nus  foldats  ,  ils  fe  croient  des  Mef- 
fieurs  ;  ils  prennent  du  dégoût  pour 
la  condition  de  manœuvriers  :  la 
tranquille  régularité  de  cet  état  leur 
paroît  également  ftupide  ,  abjeCte  6c 
déshonorante.  Il  n’y  a  pas  dans  tou¬ 
te  PHittoire  un  feul  exemple  d’un 
Peuple  qui  fe  toit  rendu  célébré  tout 
à  la  fois  par  une  milice  bien  difcipli- 
née  6c  d’un  lervice  réel ,  6c  par  fes 
Riççès  dans  les  arts  6c  dans  les  ma- 
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nufa&ures  :  y  a-t-il  quelques  arts 
cultivés  dans  la  Suifie  ?  peut  -  on 
citer  feulement  quelques  manufac¬ 
tures  qui  y  foient  établies  ,  fi  on  en 
fait  la  comparaifon  avec  les  arts  &C 
les  manufa&ures  des  autres  Pays  } 
Le  Canton  de  Berne  qui  pafie  pour 
fournir  cent  mille  hommes  d’excel¬ 
lente  milice  ,  envoie  la  plus  grande 
partie  de  fes  laines  en  France  pour 
y  être  manufaélurées.  Il  m’importe 
peu  qu’un  chicaneur  m’objecle  que 
l’ancienne  Egypte  doit  être  excep¬ 
tée  de  la  régie  générale  , 'parce  que 
c’étoit  un  Etat  tout  à  la  fois  com¬ 
merçant  &  militaire.  Quand  je  dis 
que  le  même  Peuple  ne  s’efi  jamais 
rendu  célébré  fur  ces  deux  points  à  la 
fois  ,  on  fent  bien  que  c’efi  des  in¬ 
dividus  que  je  veux  parler.  Car  en 
Egypte ,  la  Clafie  militaire  étoit  com- 
pofée  d’une  forte  de  Peuple  toute 
différente  du  refie  ,  dont  le  feul  em¬ 
ploi  étoit  de  fe  battre  ,  &  qui  ne 
s’occupent  >  que  de  la  fcience  de  la 
guerre.  Ainfi  ,  pour  rendre  plus  ad- 
mifîible  la  comparaifon  de  l’Etat  de 
l’Angleteire  avec  celui  de  l’Egypte, 
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il  faudrait  partager  aufïi  notre  Peu¬ 
ple  en  différentes  claffes  ,  &C  établir 
chez  nous  des  claffes  de  Militaires  9 
des  claffes  de  Lettrés  ,  des  claffes 
d’Artifans  ,  des  claffes  de  Cultiva¬ 
teurs  ,  &  beaucoup  d’autres  fembla- 
bles  :  je  demande  après  cela  ce  que 
deviendra  notre  conflitution  ? 

Secondement.  Il  faut  encore  voir 
fi  le  Gouvernement  civil  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne  peut  être  comparé  avec 
celui  de  Rome  ou  de  la  Suifle  ;  &C 
s’il  n’y  a  pas  lieu  à  cette  comparai- 
fon  ,  ce  feroit  bien  mal -a -propos 
qu’on  prétendrait  appliquer  au  Gou¬ 
vernement  d’un  Etat ,  des  Reglemens 
faits  pour  la  conffitution  d’un  autre  y 
tandis  qu’entr’eux  il  n’y  aurait  au¬ 
cune  reffemblance. 

Ma 's  voici  une  autre  raifon  :  n’efl- 
ce  pas  fur  la  liberté  des  éle fiions  des 
Membres  du  Parlement  qu’elf  prin¬ 
cipalement  appuyée  la  liberté  du 
Peuple  Anglois  ?  N’efl-il  pas  vrai  auf¬ 
fi  qu’on  ne  devroit  rien  admettre  de 
tout  ce  qui  peut  gêner  cette  liber¬ 
té  ,  qui  ne  fouffre  déjà  que  trop  ,  au 
dire  même  de  ceux  contre  qui  nous 
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difputons  a  prefent  ?  Or  ,  comment 
fera-t-il  poffible  de  garantir  cette 
liberté  de  nouvelles  infractions  ,  &c 
d  infractions  d’une  conféquence  dan¬ 
ger  eufe  ,  fi  vous  introduites  une  mi¬ 
lice  Nationale  &  tout  ce  qui  s’en¬ 
fuit  ?  Il  faudra  des  Officiers  pour 
commander  cette  milice  ;  vous  don- 

5-eJez,  ?  ces  ^^c^rs  une  autorité  à 
difcretion  ,  enfin  une  autorité  mili¬ 
taire.  ,  autrement  votre  milice  ne 
fera  qu  un  amas  confus  de  populace 
dont  vous  ne  pourrez  attendre  au¬ 
cun  fervice.  Suppofons  donc  que  le 
Lord  Lieutenant  ou  Général  ,  les 
Colonels  ,  le  Major  &  les  Capitai¬ 
nes  ,  aient  chacun  le  pouvoir  d’af- 
fembler  cette  milice  autant  de  fois 
qu  il  leur  femblera  bon  ;  ou  bien  ces 
Officiers  auront  ,  en  tems  de  guerre , 

(  car  vous  pourrez  fixer  pendant  la 
paix,  par  une  loi  ,  cette  convoca¬ 
tion  à  des  tems  marqués)  le  droit 
d’indiquer  &  le  lieu  ou  les  milices- 
fe  re  dront ,  &  l’heure  de  l’exerci¬ 
ce  ,  &  le  tems  qu  elles  referont  fous 
les  armes  ;  &;  ils  auront  pareille¬ 
ment  le  pouvoir  d’infliger  des  pci* 
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nés  aux  foldats  défobéiffans  ,  à  ceux 
oui  n’auront  pas  aflèz  de  fom  de 
leurs  armes  ,  qui  négligeront  leur 
devoir  ou  qui  refuferont  d  appren¬ 
dre  l’exercice  :  je  parle  toujours  en 
fuppofant  que  vous  leur  accordiez 
tous  ces  droits  &  beaucoup  d  au¬ 
tres  qui  fe  trouveront  encore  plus 
confidérables  ;  ou  bien  toute  votre 
milice  ,  livrée  au  vice  &  a  la  fat- 
néantife  ,  ne  fera  jamais  qu’une  trou¬ 
pe  de  canaille  à  votre  paie  ,  &  que 
vous  ne  pourriez  oppoler  à .une  ar¬ 
mée  de  troupes  bien  difciplmees.  Je 
dis  plus  ;  dans  le  cas  d’une  învafion 
vous  ne  pourriez  vous  difpenfer  de 
confier  à  vos  Officiers  le  droit  de 
condamner  à  la  mort  par  un  Coi> 
feil  de  Guerre  ;  car  fans  cela  vous 
ne  feriez  pas  à  partie  égale  vis-à-vis- 
d’une  armée  dont  chaque  foldat  e.t 
convaincu  qiiedèsl’inllant  qu  il  quit¬ 
tera  fon  porte  ,  il  faut  qu'il  meure. 

J’envifage  donc  votre  Lord  Lieu¬ 
tenant  ,  les  Colonels  ,  le  Major  & 
les  Capitaines  refpeéhfs  ,  comme  re¬ 
vêtus  de  cette  autorité  à  dilcretion  , 
eu  de  cette  autorité  militaire  fi  voua 
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voulez  ;  autorité  qui ,  bien  loin  de 
rentrer  dans  le  fyftême  général  de 
votre  conflitution  ,  yeft  ,  à  bien 
des  égards  ,  direéiement  oppofée. 
Permettez-moi  de  vous  demander  à 
prefent  ou  font  les  garants  qui  vous 
affurent  que  cette  milice  ne  s’ingé¬ 
rera  pas  dans  les  Elections  ?  Quel 
fecret  avez-vous  pour  prévenir  les 
effets  de  l’influence  que  donnera  à1 
vos  Ofliciers  fur  leurs  foldats  cette1 
autorité  fi  etendue  qu’elle  peut  paf- 
fer  pour  illimitée ,  comme  en  effet  en 
plufieurs  cas  elle  efl  inimitable  ; 
cette  autorité  enfin  ,  qui  efl:  capa¬ 
ble  de  renverfer  notre  conflitution  ?' 

Je  fuis  bien  fur  au  moins  que  fi 
vous  fouffrez  que  les  faits  6c  l’expé¬ 
rience  journalière  règlent  votre  ju¬ 
gement,  vous  ne  pourrez  vous  em¬ 
pêcher  de  convenir  ,  que  fi  cette  au¬ 
torité  réfidoit  dans  un  Whig  ou  dans 
un  Tory  ,  dans  le  parti  de  la  Nation- 
ou  dans  celui  de  la  Cour  ,  elle  fer- 
viroit  des  vîtes  particulières ,  6c  d’au¬ 
tres  interets  que  ceux  de  la  caufe 
commune. 

Mais  fi  ces  raifons  ne  vous  paroif- 

fent 
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fentpàs  encore  adez  convaincantes  : 
fi  vous  perfidez  à  en  appeller  à  Pu- 
fage  des  autres  Pays  ;  daignez  ob- 
ferver  que  dans  l’ancienne  Rome  9 
Etat  auquel  vous  aimez  tant  a  vous 
comparer ,  il  n’y  a  jamais  eu  rien  qui 
reflemblât  à  une  Chambre  des  Com¬ 
munes  9  &  que  dans  la  Suide  ,  lo 
Canton  de  Berne  en  particulier  eil 
une  Oligarchie  abfolue  ,  où  les  Ma- 
gidrats  fe  choififfent  les  uns  les  au¬ 
tres  lorfqu’il  y  a  lieu  à  une  élec¬ 
tion  ,  &C  cela  fans  la  participation 
du  Peuple  ,  outre  que  le  Gouverne¬ 
ment  y  ed  des  plus  arbitraires. 

Si  vous  argumentez  de  l’ancien 
Etat  de  l’Angleterre  ,  du  tems  oit 
nous  avions  toujours  une  milice  fur 
pied  ;  il  ed  effentiel  de  vous  rappel- 
ler  que  cet  ancien  Etat  étoit  un  Etat 
de  fervitude  &c  d’abaidement  ,  &£ 
pour  notre  Chambre  des  Commu¬ 
nes  pour  le  Peuple  en  general.  Le 
vaflelage  &  le  fervice  dû  pour  les 
cas  de  guerre  étoïent  encore  en  ufa- 
ge  ;  &  lorfqu’ils  furent  abolis  par  la 
permiffion  donnée  aux  rfobles  ci  a- 
liéner  leurs  biens ,  6c  par  îa 
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tion  des  Monafléres  6c  des  Abbayes, 
les  prérogatives  de  la  Couronne  pri¬ 
rent  tant  d’accroiffement  ,  qu’on 
peut  dire  que  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  de  ce  te  ms  là  n’étoit  qu’un 
zéro  auprès  de  celle  d’aujourd’hui. 
N’alléguez  point  cette  milice  de 
la  Ville  de  Londres  qui  fe  fit  tant  ad¬ 
mirer  pendant  les  guerres  civiles  9 
vous  vous  mettriez  dans  la  nécefîité 
de  nous  prouver  que  le  même  *  en- 
thoufiafme  pour  la  liberté  de  cons¬ 
cience  6c  pour  la  liberté  civile  qui 
animoit  nos  Peres ,  s’eft  emparé  de 
leurs  Defcendans  :  que  les  mêmes 
motifs  ,  la  même  concurrence  d’é- 
vénemens  divers  ,  préparent  6c  fo¬ 
mentent  depuis  long-tems  leur  zélé , 
6c  enfin  qu’ils  ont  pris  feu  ,  &  qu’ils 
font  auiiidifpofés  que  jamais  à  com¬ 
battre  pour  la  gloire  du  Seigneur  , 
à  jeûner,  à  prier  ,  6c  à  écouter  pen¬ 
dant  quatre  heures  des  le&ures 
pieufes.  Vous  auriez  pareillement  à 
prouver  que  la  conflitution  particu¬ 
lière  de  la  Ville  de  Londres  eft  aufli 
la  conflit u tion  du  Royaume  entier  9 

*  Cefa  fe  rapporte  au  tems  de  Cromwell* 
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&:  que  l’inllitution  des  Aggrégés  dans 
les  différentes  Compagnies  du  Corps 
de  Ville  ,  ainfi  que  Pulage  de  ne  faire 
voter  que  ces  Aggrégés,  font  des  cho- 
fes  qui  lui  font  communes  avec  le  ref- 
te  du  Royaume.  Il  elt  vrai  que  li 
le  droit  de  fuffrage  étoit  réfervé  aux 
feuls  principaux  habitans  ,  ce  fe- 
roit  une  circonftance  favorable  pour 
une  milice  nationale  ;  mais  ce  n’eft 
pas  ainfi  que  font  arrangées  les  cho- 
fes  :  il  y  a  peu  d’endroits  en  An¬ 
gleterre  oii  le  même  homme  ,  qui 
feroit  foldat  de  milice  ,  n’eût  en  mê¬ 
me  tems  un  fuffrage  à  donner  ;  ce 
feroit  donc  la  dernière  des  impru¬ 
dences  que  de  penfer  ,  dans  la  litua- 
tion  préfente  des  affaires  ,  à  un  éta- 
blilfement  de  cette  nature. 

Vous  vous  retournerez  peut-être 
du  côté  de  nos  Colonies  de  l’Ameri- 
que  ?  Mais  confidérez  ,  je  vous  prie  , 
que  ces  Colonies  ne  font  que  de  naî¬ 
tre  ,  &  que  tout  ce  qui  peut  leur  être 
propre  dans  leurs  commencemens  , 
ne  conviendrait  peut-être  pas  à  d’au¬ 
tres  Pays.  Les  habitans  font  pour  la 
plupart  Planteurs  ,  Fermiers  &  La- 
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boureurs  ;  il  n’y  en  a  que  fort  peu 
qui  foient  Manufacturiers  :  voilà  des 
différences  remarquables  entr’eux  6c 
nous  fur  des  points  effentiels.  Ajoû- 
tez  à  cela  qu’ils  font  dès  leur  enfan¬ 
ce  endurcis  à  la  fatigue  6c  accoutu¬ 
més  au  métier  des  armes  ,  tant  à 
caufe  de  leur  fituation  par  rapport 
aux  François  6c  aux  Indiens  ,  que 
parce  qu’ils  font  obligés  de  chaffer 
6c  de  battre  les  bois  pour  fe.  nour¬ 
rir  6c  pour  faire  leur  commerce  de 
pelleteries,  11  efl  certain  ,  de  plus , 
qu’il  y  a  encore  des  refies  de  l’ef- 
prit  6c  du  fanatifme  de  *  Cromwell 
qui  fubfiflent  parmi  les  Peuples 
de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  6c  que 
ce  feu  s’eff  ranime  chez  eux  6c  s’y 
manifefle  aujourd’hui  de  nouveau. 
Mais  fi  vous  examinez  la  conduite 
6c  les  mefures  des  autres  Gouverne- 
mens ,  vous  n’en  trouverez  que  fort 
peu  qui  décident  la  queftion  en  vo¬ 
tre  faveur.  Si  j’étois  d’humeur  à 
multiplier  les  argumens  ,  je  pourrois 

*  Un  grand  nombre  dç  non^C onformijîes  % 
fous  le  régne  de  Charles  I.  s’écoient  retirés 

*  /  *  •  J  .  ;  I 

établis  dans  cette  Colonie. 
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avec  plus  de  raifon  citer  ces  memes 
Gouverne  mens  ,  pour  prouver  con¬ 
tre  vous  le  peu  de  lervice  qu  on  tire 
d’une  Milice. 

Enfin  ,  il  faut  ou  que  vous  aban- 
donniez  votre  fyftême  favori  d’une 
milice  nationale  ,  ou  que  vous  re¬ 
nonciez  à  votre  liberté.  Ce  fera  tou¬ 
jours  vainement  que  vous  rappor¬ 
terez  des  exemples  de  1  Hiltoire  An- 
gloife  pour  foute  ni  r  votre  fyfteme  9 
tant  que  vous  ne  pourrez  pas  prou¬ 
ver  que  les  chofes  ,  en  changeant 
de  nom  y  ont  toujours  conferve  leur 
nature.  Si  vous  croyez  pouvoir  vous 
contenter  d’une  Chambre  des  Com¬ 
munes  ,  telle  qu’elle  étoit  fous  les 
branches  d’Yofck  ,  de  Lancaftre  & 
de  Tudor  ,  &  fous  tes  Stuarts  ;  rien 
ne  vous  empêche  d’établir  ,  aufiitôt 
qu’il  vous  plaira  ,  une  milice  natio¬ 
nale.  Ii  importera  fort  peu  qu  eue 
s’insère  dans  les  Ele&i'ons.  H  eft  mê¬ 
me  très-probable  qu’une  place  cians 
le  Parlement  qui  ne  donneroit  que 
très-peu  d’autorite  dans  1  efprit  du 
Peuple  ,  &  encore  moins  de  crédit 
auprès  du  Prince  y  feroit  convoitée 
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par  fi  peu  de  perfonnes  ,  que  la  fé- 
du&ion  ,  de  quelque  efpéce  qu’elle 
fut  ,  &c  fous  quelle  forme  qu’elle  fe 
préfentât  ,  deviendroit  bientôt  un 
être  purement  imaginaire  ;  car  c’efl 
une  vérité  confiante  ,  que  les  ten¬ 
tations  font  plus  ou  moins  fortes  , 
félon  le  degré  d’honneur  ,  de  plaifir 
ou  de  profit  que  Ton  apperçoit  dans 
l’objet  qu’on  recherche.  Où  il  n’y  a 
rien  à  gagner  ,  il  n’y  a  point  ma¬ 
tière  à  tentation.  Mais  reffoiive- 
nons-nous  bien  aufîi  que  cette  véri¬ 
té  ne  fera  pas  plutôt  réalifée  par 
rapport  aux  Membres  du  Parlement , 
que  dès  le  moment  même  il  n’y  au¬ 
ra  plus  de  liberté  pour  nous  :  per- 
fonne  ne  s’adonnera  au  métier  de 
fédu&eur  par  pur  goût  pour  la  féduc- 
tion. 

Quant  aux  grands  &:  célébrés  ex¬ 
ploits  de  la  milice  Angîoife  ,  aux  ba¬ 
tailles  de  *  Creci  &c  d’Azincourt  **5 

*  Bataille  de  Creci  le  z 6  Août  1346. 'Le 
Roi  (  Philippe  de  Valois  )  y  fut  défait  pour 
avoir  Imprudemment  attaqué  Edouard ,  qui 
avoit  pané  la  Somme  à  gué. 

*  *  Bataille  d’Azincourt  gagnée  par  Henri 
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je  me  contenterai  de  répondre  en 
général  ,  que  fi  les  perfonnes  qui  le 
chargent  d’écrire  fur  les  affaires  pu¬ 
bliques  entre  deux  Nations  rivales  , 
font  un  amas  de  tons  les  événemens 
particuliers  dans  lefquels  une  Na¬ 
tion  l’a  emporté  fur  l’autre  ,  ou  par 
la  bravoure  des  troupes ,  ou  pai  1  ha¬ 
bileté  des  Généraux  ;  il  leur  fera  ai- 
fé  de  trouver  une  quantité  fufHfante 
d’exemples  pour  fe  repréfenter  eux- 
mêmes  comme  une  race  de  Héros 
des  plus  accomplis  ,  &  de  faire  paf- 
ler  leurs  ennemis  pour  les  Peuples 
du  monde  les  plus  lâches  &  les  plus 
ignorans.  Les  Hiftoriens  de  tous  les 
Pays  commettent  volontiers  cette 
faute  ;  on  en  peut  dire  autant  des 
Anglois  &  des  Ecoffois  enti  eux. 
Car  fi  les  Anglois  célèbrent  deux 
vi&oires  fignalées  ,  remportées  pât¬ 
eux  fur  les  François  ;  d’un  autre  cô¬ 
té  les  Ecoffois  fe  vantent  d’en  avoir 
remporté  trois  fur  les  Anglois  dans 
le  même  jour  ,  avec  les  mêmes  trou¬ 
pes  9  fans  aucun  intervalle  &  fans 

Y.  contre  les  François ,  fous  Charles  VI.  en 
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reprendre  haleine  ;  &  pour  ajoûtef 
encore  a  la  gloire  de  ces  triomphes  ? 
c’étoit  dans  un  fiécle  de  Héros  , 
fous  le  régne  d’Edouard  I ,  du  tems 
de  notre  ancienne  Angleterre  :  de 
ce  tems  qui  n’admet  aucune  compa- 
raifon  avec  le  fiécle  dégénéré  &  cor¬ 
rompu  où  nous  vivons.  Si  c’eft  ce¬ 
pendant  votre  refoîution  de  donner  9 
au  lieu  de  raifons  3  d’impertinentes 
rodomontades  ,  je  conviens  qu’elles 
font  tres-propres  à  faire  l’amufement 
de  la  canaille  ,  &  à  fervir  de  refrein 
aux  chanfons  bachiques  d’une  foule 
d’y  vrognes  affemblés  autour  d’un 
feu  de  joie  ;  je  les  crois  même  ex¬ 
cellentes  pour  haranguer  un  audi¬ 
toire  de  valets  &  de  porteurs  de 
chaife ,  auprès  de  qui  réufîiroit  mer- 
veiüeufement  cette  brillante  pointe 
d'efprit  ,  ce  mot  fi  heureux  ,  un  An- - 
gloïs  fuffit  tout  feul  pour  battre  une 
douzaine  de  François.  Mais  des  gens 
faits  pour  penfer  ,  &  qui  lavent 
faire  ufage  de  leur  jugement  ,  au¬ 
ront  toujours  pour  de  pareilles  mi- 
feres  un  fouverain  mépris.  Il  y  a 
d  ailleurs  une  petite  obfervation  à 
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faire  fur  les  batailles  de  Creci  & 
d’Azincourt  ,  &  qui  par  malheur 
n’efl  point  à  l’avantage  des  Anglois  ; 
c’ed  que  les  foldats  de  1  armee  An- 
gloife  ,  ces  Héros  célébrés  qui  batti¬ 
rent  fi  bien  les  François  ,  etoient  de 
véritables  Efclaves  qui  n’avoient 
pas  la  moindre  idée  de  la  liberté 
civile  ,  &  qui  ,  comme  les  yaflaux 
de  FEcoffe  fous  la  domination  de 
leurs  Sires  Sc  de  leurs  Capitaines , 
n’avoient  jamais  poftede  de  biens 
par  eux  -  mêmes  ,  &  ne  favoient 
pas  combien  il  eft  doux  &£  flatteur 
d’avoir  quelque  chofe  en  propre 
dans  la  Société.  * 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Londres ,  ce  29  Novembre 
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LETTRE  VI. 

Nouvelles  diverfes . 

VOici  ,  Monfieur,  des  nou¬ 
velles  déroutes  les  efpéces 
fur  l’Angleterre,  fur  l’Irlande, 
fur  l’Amérique  &  fur  les  Indes 
Or  iéntales.  Que  pouvez -vous 
defircr  de  plus  ?  Je  vous  affure 
au  moins  que  je  crois  avoir  re¬ 
cueilli  tout  ce  que  les  plus  fraî¬ 
ches  gazettes  contiennent  d’in- 
térefiant  dans  ce  genre.  Tel  eft 

t  i  O 

le  plan  que  j’ai  choifi  ;  vous  me 
ferez  plailîr  de  m’avouer  fran¬ 
chement  s’il  eft  tel  que  vous  le 
défi  rez.  Dans  les  différentes 
nouvelles  d’Amérique  ,  parmi 
plufieurs  extraits  de  Lettres  où 
ce  ne  font  que  gémiflemens  fur 
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les  pertes  accumulées  de  la  na¬ 
tion  Àngloife  dans  ce  pays  là , 
vous  en  remarquerez  une  ou 
elle  a  remporté  un  léger  avan¬ 
tage  fur  les  Sauvages  de  l’Ohio  y 
je  ne  fâche  rien  de  plus  capa¬ 
ble  que  ce  récit  de  faire  con- 
noître  quel  eft  l’attachement  de 
ces  Sauvages  pour  les  François, 
6e  à  quel  point  ils  ont  les  Anglois 
en  horreur.  Vous  verrez  par  les 
extraits  fuivans  ,  quelle  affreufe 
vengeance  ces  Sauvages  ont  ti- 
rée  de  cet  échec  ,  duquel  on  ne 
peut  s’empêcher  de  dire  qu’ils 
ont  remporté  plus  de  gloire  que 
leurs  vainqueurs.  Vous  verrez 
auflî  dans  le  nombre  de  ces 
nouvelles  de  1  Amérique  quel¬ 
ques  pièces  fort  curieufes  fur 
les  opérations  du  Mmiftere 
dans  cette  partie  des  pofTeffions 
Britanniques  ,  ôc  qui  ne  vien¬ 
nent  finement  pas  des  enne* 
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mis  d’un  certain  Général  f  *  qui 
en  a  été  rappellé  depuis  peu. 

ANGLETERRE. 

Du  S.  James' s  Evening- Pojl 
du  6  Novembre . 

On  écrit  de  **  Winchelier  que  les 
Fermiers  de  cet  endroit  &  des 
environs ,  y  ont  pris  un  tel  dégoût 
pour  les  Helfois,  qu’ils  leur  réfu¬ 
tent  ,  meme  pour  de  l’argent ,  les 
fournitures  les  plus  néceffaires. 

Du  S.  J  a  m  es  ’s  E  v  en  ing  -  P  o fl 
du  g  Novembre . 

On  dit  qu’un  certain  Membre  de 
la  Chambre  des  Communes  ,  qui 
ci-devant  poffédoit  un  des  premiers 
polies  du  Royaume ,  ***  a  offert  fes 
tervices  pour  être  employé  dans  la 

*  M.  Shirley. 

*  *  Capitale  du  Comté  de  Harit ,  vers  le 
Levant. 

***  Ceft  vraifemblabléme'nt  M.  Robinfon. 
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nouvelle  adminiilration  ;  mais  qu’il 
a  été  refufé. 

Du  Whitehall  Evening  -  Pojl 
du  Novembre. 

Les  vaille  aux  de  tranfport  fur  lef- 
quels  les  troupes  HelToifes  6e  Hano- 
vriennes  repalferont  dans  leur  pays  9 
commenceront  Lundi  prochain  leur 
approvifionnement.  On  dit  que  l’or¬ 
dre  qui  les  fait  partir  fi  foudaine- 
ment ,  eft  occafidnné  par  la  deman¬ 
de  exprelTe  que  le  Roi  de  Prulfe  a 
faite  de  leur  afliftance  :  6e  on  ajoute 
qu’un  Corps  considérable  de  troupes 
de  l’Elettorat  de  Hanovre ,  a  déjà 
reçu  ordre  de  fe  tenir  prêt  pour 
joindre  l’armée  du  Roi  de  Prulfe  fur 
la  première  réquifition  de  ce  Mo¬ 
narque, 

Du  JVhitehall  Evening-P  ojl  du 
1 S  Novembre. 

M.  Guillaume  Pittn’eft  point  parti 
pour  Bath ,  ainli  que  l’ont  annonce 
quelques  gazettes;  il  ell  a&uelle- 
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ment  à  Hayes  dans  la  Province  de 
Kent  à  dix  milles  de  Londres ,  où  il 
peut  fe  rendre  en  moins  d’une  heure 
dans  le  cas  d’une  affaire  preffante. 

_  f  _ 

Du  London  Evening  -  P ojl  du 
18  Novembre . 

On  dit  que  le  vaiffeau  François  qui 
eft  arrivé  à  Plymouth  depuis  quelques 
jours  avec  384  prifonniers  Anglois 
de  la  garnifon  d’Olwego ,  a  deman¬ 
dé  le  même  nombre  de  prifonniers 
François  ,  &  attend  une  réponfe 
avant  que  de  partir.  C’eft  ce  qu’on 
peut  regarder  comme  l’ouverture 
d’un  cartel  qu’il  étoit  tems  de  fixer 
entre  les  deux  Nations  ;  le  nombre 
des  prifonniers  de  part  &  d’autre 
devant  être  a&uellemenl  à  peu  près 
égal  ,  ou  ne  pouvant  tarder  à  le  de¬ 
venir,  parce  que  l’hiver  eff  la  faifon 
la  plus  favorable  pour  les  Corfaires 
François  qui  profitent  du  petit  nom¬ 
bre  de  vaiffeaux  de  guerre  Anglois 

Sue  nous  laiffons  pendant  ce  teins* 
1  à  la  mer. 


\ 
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On  dit  qu’un  certain  Pair  *  a  dit  en 
apprenant  fa  promotion  au  Minif- 
tére ,  qu’il  ne  vouloit  avoir  que  la 
moitié  de  la  penfion  de  celui  qu’il 
remplaçoit  ;  lui  paroifîant  plus  né- 
ceffaire  que  le  furplus  fût  employé 
au  foutien  de  la  guerre. 

Du  S.  James’ s  Evening-Pojl 
du  10  Novembre . 

Nous  apprenons  par  une  Lettre  de 
Ncwport  dans  la  Province  de  Shrop  , 
que  les  Charbonniers  irrités  par  le 
prix  exceflif  des  grains  ,  ont  pris  les 
armes  &  ont  tué  beaucoup  de 
monde  ,  fans  parler  de  beaucoup  de 
ravages  qu’ils  ont  fait  ailleurs. 

Du  Whitehall  Evening-Pojl  du 
z  o  Novembre . 

Nous  apprenons  de  **  Nottin- 

*  Le  Duc  de  Devonshire  ,  premier  Com¬ 
in  i  flaire  de  la  Trélorerie  à  la  place  du  Duc 
de  Newcaftle. 

*  *  Capitale  du  Comté  ou  de  la  Province  de 
ce  nom  ,  fur  la  Trente  ,  vers  le  Nord. 

Voyez  les  inltru£tions  de  cecte  Ville  aies 
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gham  que  toutes  les  efpéces  de 
grains  y  font  à  un  prix  fi  exceffif , 
que  ce  n’eft  qu’avec  la  plus  grande 
difficulté  6c  à  force  d’argent  qu’on 
y  trouve  de  l’avoine  pour  les  che¬ 
vaux. 

Du  London  Evening  -  Pofl  du 
z  o  Novembre . 

Extrait  d'une  Lettre  de  Portfmouth 
du  ic)  Novembre . 

Le  Générai  Blakeney  débarqua 
hier ,  au  milieu  d’une  multitude  de 
peuple  affemblé  pour  le  recevoir ,  & 
qui  pouffoit  de  grands  cris  de  joieî 
cette  multitude  l’a  conduit  jufqu’à  la 
maifon  où  ildevoit  loger  ,&na  celfe 
de  crier  dans  le  chemin  :  Vive  Blake- 
ney  à  jamais  :  on  a  fonné  les  cloches 
lorfqu’ii  eft  entré  dans  la  Ville  :  le 
clocher  de  l’Egiife  principale  a  été 
illuminé  ,  ainfi  que  toutes  les  mai- 
fons  ;  on  a  fait  plulieurs  feux  de 
joie  ,  on  a  fait  çouler  plufieurs 

F,.epréfentans  en  Parlement.  London  Eve- 
tting-PoJi  du  1 8  Novembre,  p.  88. 

tonneaux 
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tônneaux  de  bierre  à  la  porte  de  ce 
Général  :  le  foir  il  fe  rendit  à  FAf- 
femblée  ,  ouvrit  le  Bal  avec  une 
jeune  Lady ,  &  joua  aux  cartes. 

De  nouvelles  Lettres  de  Ncwport 
dans  la  Province  de  Shrop  ,  au  fujet 
du  foule  vement  des  Charbonniers  , 
nous  apprennent  que  ces  féditieux 
qui  font  à  préfent  en  armes ,  ont  ré- 
folu  de  venir  à  Londres  pour  de¬ 
mander  eux-mêmes  la  diminution  du 
prix  des  denrées. 

Extrait  d'une  Lettre  d'un  Capitaine  ar- 
rivé  à  Malthe  5  a  Jes  P roprietaires  & 
Marchands  en  Angleterre  ;  du  4  Oc¬ 
tobre. 

Je  viens  d’éprouver  que  Pille  de 
Malthe  n’eft  pas  moins  dévouée  aux 
François  que  le  Port  de  Livourne  : 
voila  pourtant .  ce  qu'occalionne  la 
perte  de  Miporque.  Non-feulement 
nous  fommés  privés  d’un  Port  extrê¬ 
mement  commode  pour  nos  Efca- 
dres  ;  mais  nous  fommes  devenus  un 
objet  de  mépris  pour  les  plus  petits 
Etats ,  parce  que  nous  avons  perdu 

1  M 
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toute  notre  influence  dans  la  Mé¬ 
diterranée.  Cela  me  paroît  un  ob¬ 
jet  important  de  confidération  pour 
notre  Minifiére  ;  car  je  doute  que 
les  Ànglois  puifTent  fréquenter  ces 
mers  avec  quelque  fureté  &  avec 
honneur  ,  tant  que  Mahon  ne  fe¬ 
ra  pas  en  leur  pouvoir.  Je  ne  fais 
même  s’ils  pourront  continuer  leur 
commerce  des  Echelles ;&  je  ne  ferois 
pas  étonné  que  les  Algériens  trou¬ 
vent  bientôt  quelque  prétexte  d’e¬ 
xercer  fur  nous  leurs  pirateries  : 
car  ils  ne  nous  refpe&oient  que 
parce  que  nous  étions  pofTeffeurs 
de  Minorque. 

Du  JDhitehall  Evening-P ojl  du 
Z3  Novembre . 

De  WorceJIer  le  18  Novembre. 

Jeudi  dernier  les  pauvres  Ouvriers 
des  manufaéhires  de  *  Kidderminfler, 

*  Ville  du  Comté  de  Worcefter  :  c’eft  dans 
cette  Ville  y  comme  dans  les  autres  de  ce 
Comté  ,  que  l’on  fait  les  plus  beaux  draps 
d’Angleterre. 
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à  moitié  affamés  par  l’effet  du  prix 
exceffif  du  pain,  s’affemblérent  en 
grand  nombre  fur  la  place  à  l’heure 
du  marché  ,  &  maltraitèrent  de  pa¬ 
roles  &  de  coups  les  marchands  de 
grains  les  meuniers  qui  s’y  trou¬ 
vèrent.  Et  Lundi  une  quantité  pro- 
digieufe  de  populace  s’étant  rendue 
tumultuairement  dans  le  marché 
*  d’Evesham  ?  les  courtiers  de  grains 
n’oférent  s’y  montrer  ,  &  ne  paru¬ 
rent  même  de  la  journée  dans  aucune 
des  rues  de  la  Ville. 

De  **  Waterford  le  10  Novembre . 

Hier  relâcha  dans  ce  Port  un  petit 
bâtiment  de  ***  'Whitehaven  pour  la 
côte  de  Guinée.  Il  a  voit  été  attaqué 
à  feize  lieues  des  Mes  Scilly ,  par 
un  Corfaire  François.  L’équipage 
du  vaiffeau  de  Guinée  confiffoit  en 

*  Ville  du  Comté  de  Worcefter  j  on  y  fait 
aufli  de  très-beaux  draps. 

*  *  Ville  d’Irlande  ;  la  plus  grande  après 
Dublin. 

*  *  *  Ville  d’Angleterre  du  Comté  de  Cum¬ 
berland  ;  elle  a  un  excellent  port  ;  elle  fait  le 
commerce  du  fel  &  du  charbon  de  terre. 

Mij 
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vingt-trois  tant  matelots  que  mouf¬ 
les  qui  ont  refufé  de  combattre.  II 
n’y  a  eu  que  le  maître ,  le  contre¬ 
maître  ,  un  matelot  qui  étoit  au  ti¬ 
mon  ,  un  Suédois  qui  ayent  voulu 
le  défendre.  Cependant  après  une 
heure  de  combat  ,  quatre  hommes 
de  l’équipage  vinrent  les  feconder.Ils 
fe  battirent  pendant  quatre  heures  y 
&  ne  perdirent  pas  un  f'eul  homme  , 
mais  le  bâtiment  a  beaucoup  fouf- 
fert  dans  fes  manœuvres.  Enfin  ils 
ont  eu  le  bonheur  d’échapper  au  dan¬ 
ger  ;  mais  cet  événement  elt  bien  une 
preuve  du  tort  infini  que  l’on  fait  au 
commerce  en  forçant  tous  les  ma¬ 
telots  pour  le  fervîce  des  vaifîeaux 
de  guerre ,  ce  qui  oblige  les  mar¬ 
chands  à  employer  des  hommes  in¬ 
capables  de  leur  être  d’aucun  fecours 
dans  le  befoin. 

London  Evening  -  Pojl  du  z  J 
A  ovembre. 

Extrait  cfune  Lettre  de  JD  ouvre. 

Vous  êtes  fans  doute  furpris  y 
Moniteur  5  de  ce  que  j’ai  été  û  long- 
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tems  fans  vous  envoyer  de  nouvel¬ 
les.  Je  vous  allure  qu’il  ne  s’elt  rien 
pâlie  ici  qui  valût  la  peine  de  vous 
être  mandé.  Les  Corfaires  font  ren¬ 
trés  pour  la  plûpart ,  &  la  raifon  de 
cela  ,  c’ell  qu’ils  font  tout-à-fait  dé¬ 
couragés  depuis  qu’ils  favent  qu’on 
n’a  déclaré  de  bonne  prife  aucun  des 
vailfeaux  *  neutres  qu’ils  ont  pris 
pendant  leur  campagne. 

Du  S,  J  âmes* s  Evcning  -  P  ojl 
du  zo  Novembre . 

Mercredi  le  Régiment  de  Fuliiiers 
Galois  ,  que  commande  le  Général 
Husk ,  &  qui  faifoit  partie  de  la  gar- 
nifon  de  Minorque  ,  eil  arrivé  à 
Portfmouth  avec  plulieurs  Officiers. 

•  *  Voici  à  ce  fujetun  article  du  London  Eve- 
ning-Poft  du  6  Novembre  1756. 

On  dit  qu’en  conféquence  d’une  Dé  ci  fi  on 
des  Docteurs  en  Droit  ,  on  va  incelTammenï 
donner  des  ordres  aux  Commun  dans  de  nos 
Vailfeaux  de  guerre  &  Corfaires,  de  n’arrê¬ 
ter  &  retenir  aucuns  des  Vailfeaux  Hollan- 
do  is  qui  n’auront  point  à  bord  de  marchant- 
difes  de  l’efpece  de  celles  qui  ,  dans  le  Trai¬ 
té  de  1674,  font  nommées  marcha tidilès  de. 
contrebande. 
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De  Plymouth  le  14  Novembre » 

Les  Soldats  qui  font  arrivés  de 
Quebec  dans  ce  Port  fur  un  vaif- 
feau  François  ,  ont  débarqué  hier, 
6c  ont  pris  aufïitôt  la  route  de  Kings- 
bridge  ,  011  ils  refieront  jufqu’à  nou¬ 
vel  ordre. 

On  dit  que  Mardi  prochain  quatre 
Régimens  des  troupes  Hanovrien- 
nes  avec  le  Général  Sommerfeld  ,  6c 
toute  l’artillerie  ,  doivent  s’embar¬ 
quer  à  Chatham  pour  retourner  en 
Allemagne. 

Par  une  commifïion  qui  vient  d’ê¬ 
tre  lignée ,  Mr  Willes  Lord-Chef  de 
la  Juflice ,  le  Préfident  Willmot  6c  le 
Baron  Smyth,  font  nommés  pour  gar¬ 
der  conjointement  le  Grand-Sceau  de 
la  Grande  -  Bretagne  ,  à  la  place  du 
Lord  Chancelier  qui  fe  retire. 

On  dit  que  le  Duc  de  Bedford 
fera  nommé  Lord  -  Lieutenant  d’Ir¬ 
lande. 

Mr  Samuel  Martin  fera  nommé 
un  des  Sécretaires  de  la  Tréforerie , 
à  la  place  de  Mr  James  "Wefl. 
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M.  Guillaume  Pitt,  principal  Sécre- 
taire  d’Etat  eft  toujours  retenu  par  la 
goutte  dans  fa  rnaifon  de  la  Province 
de  Kent  :  le  concours  de  la  Noblefle 
de  tout  rang  qui  vient  lui  faire  la 
cour ,  eft  fi  confidérable  ,  qu’il  a  fallu 
faire  un  abonnement  avec  les  Gardes 
des  Barrières  qui  font  fur  cette  route 
pour  qu’ils  laiffent  ces  Barrières  ou¬ 
vertes  ,  afin  que  le  paffage  foit  li¬ 
bre  y  &  que  tous  ceux  qui  vont 
en  foule  voir  ce  Miniftre ,  foient 
exempts  du  péage  ordinaire. 

Du  TVhitehall  Evening-P ojl  du 
z  0  Novembre .  ' 

Des  quatre  Régimens  de  Mahon 
qui  font  arrivés  ici ,  trois  iront  à 
!  Norwich  ,  &  le  quatrième  à  Ply- 
mouth. 

Jeudi  le  Capitaine  *  Hervey  arriva 
à  Londres  de  Gibraltar.  x 

*  Ce  Capitaine  commandok  îa  Frégate 
Le  Phoenix  ,  &  a  pafîe  depuis  au  Comman¬ 
dement  du  VaifTeau  la  Défiance  de  PE  {ca¬ 
dre  de  M.Byng  ,  dont  le  Capitaine  avoit  été 
tué. 
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Du  London  Evening  -  Pojl  du 
1  o  Novembre . 

t  .  \ .  •  .  ,  /'y.  ,  •  •  '  .  .  '  •  *  ■’  V}  : 

Le  Comte  Temple ,  le  Lord  Ma n- 
nsfield  &  M*  Richard  Edgecumbe 
ont  prêté  ferment  à  S.  James  en 
qualité  de  Confeillers  privés  5  &c 
ont  pris  en  conféquence  leur  place 
dans  le  Confeil. 

Le  Do&eur  Hay  ,  l’un  des  Avo¬ 
cats  à  l’aftemblée  de  *  Doôors-Com- 
mons  ^  eft  nommé  Avocat  -  Général 
de  Sa  Majefté. 

Le  Comte  de  Hilsborough  eft  créé 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  avec 
le  titre  de  Comte  de  Harwich. 

L’Amirauté  a  envoyé  des  ordres 
à  tous  les  vaifleaux  nommés  pour 
la  première  expédition  ,  de  fe  met¬ 
tre  en  état  d’appareiller  au  plutôt* 

Du  London  Evening  -  Pojl  du 
Z3  Novembre . 

L’aéle  pafle  dans  la  dernière  Seiïion 

*  C’eft  le  lieu  où  s’aftemblent  à  Londres  les 
•Docteurs  en  Droit  Civil ,  &  où  loge  le  plus 
grand  nombre  de  ces  Dofteurs. 

du 
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èn  Parlement  pour  recruter  promp¬ 
tement  8c  efficacement  les  troupes 
de  terre  8c  de  mer  de  Sa,  Majeflé, 
ôc  dont  l’exécution  avoit  été  fufpen- 
due  par  un  ordre  de  Sa  Majefte  du 
premier  Mai  dernier 9  va  reprendre 
vigueur  par  ordre  du  Confeil  9  Sa 
Majeflé  jugeant  néceffaire  pour  le 
bien  du  fervice  ,  de  faire  faire  plu- 
fieurs  nouvelles  levées  tant  pour  les 
troupes  de  terre  que  pour  celles  de 

mer. 

Du  JFhitehalL  Evening-Pojl  du 
z  3  Novembre* 

Le  Roi  a  nommé  le  Comte  Tem¬ 
ple  ,  Meilleurs  Edouard  Bofcawren, 
Temple  Weit ,  Jean  Bitt  ,  George 
Hay  ,  Thomas  Orby  Hunter  8c  Gil¬ 
bert  Helliot  ,  Commiffiaires  de  Sa 
Majeflé  pour  remplir  1  Office  de 
Lord-Grand-Amiral  de  la  Grande- 
Bretagne  8c  de  l’Irlande. 

Le  Roi  a  créé  Sir  George  Lyttleton 
Pair  de  la  Grande-Bretagne  ,  avec  le 
titre  de  Lord  Lyttleton  de  Frankley 

dans  le  Comte  de  "Worcefter. 

i  N 
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On  dit  que  le  Sieur  Ofbonne  Com- 
miffaire  de  la  Marine  ,  le  Sieur 
Wallis  Commiffaire  des  Vivres,  Sc 
une  autre  perfonne  de  diftin&ion , 
remplaceront  le  Secrétaire  Cleve- 
land  à  l’Amirauté. 

On  dit  que  quelques  Officiers 
d’un  rang  distingué ,  ont  reçu  ordre 
de  ne  fe  point  montrer  à  la  Cour 
avant  que  leur  conduite  relative¬ 
ment  à  la  malheureufe  affaire  de  la 
Méditerranée  ait  été  entièrement 
juffifiée. 

Le  Parlement  s’eft  aftemblé 
aujourd’hui  ?  le  Roi  s’eft  rendu 
à  la  Chambre  des  Pairs  ,  ou  il  a 
ouvert  la  féance  ,  fuivant  l’ufa- 
ge  ,  par  un  difcours  que  voici. 

Très  - grackufe  harangue  de  S.  M.  aux 
deux  Chambres  du  Parlement  ,  le 
Jeudi  fécond  jour  de  Décembre  iyàC. 

Mylords  et  Messieurs, 

La  fituation  des  affaires  dans  le 
moment  où  je  vous  raffemble  ,  eff 
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pour  le  Parlement  une  matière  ex¬ 
trêmement  importante  de  delibera¬ 
tions  ,  &  rend  plus  néceffaires  que 
jamais  fes  confeils  &  fon  affiftance. 
J’ofe  efpérer  qu’avec  le  fecours  de 
la  divine  Providence  ,  il  n  y  aura 
point  de  circonftances  difficiles  bz 
embarraffantes  dont  ne  puinent  me 
faire  triompher  le  bon  accora  &z  la 
confiance  de  mes  fideles  Sujet;. , 
que  la  grandeur  de  ma  Couronne  , 
auffi  bien  que  fes  droits  mcontefta- 
bles  ,  feront  enfin  venges  de  1  ancien 

Ennemi  de  ces  Royaumes.  , 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  taire 
de  la  défenfe  &  de  la  confervation 
de  l’Amérique  ,  un  des  principaux 
objets  de  mes  foins  continuels  &  de 
ma  plus  férieufe  attention  ;  &  les 
nouveaux  dangers  auxquels  nos  der¬ 
nières  pertes  dans  cette,  partie  ou 
Monde  peuvent  avoir  expole  nos 
Colonies ,  demandent  qu  on  le  dé¬ 
termine  à  quelque  prompt  &  vigou¬ 


reux  expédient.  . 

Une  défenfe  toute  femblable  au 


dedans  &Z  foutenue  avec  la  meme 
réfolution  ,  occupe  néceffairement 
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la  première  place  dans  mon  efprit  ; 
6c  dans  la  pourfuitè  d’un  objet  îi  im¬ 
portant  ,  ce  que  j’ai  le  plus  à  cœur , 
c ’ell  qu’il  ne  relie  aucun  liijet  de  mé¬ 
contentement  à  mes  Peuples. 

A  cet  effet ,  une  milice  nationa- 
le  ,  qui  dans  fon  objet  6c  dans  fa  dis¬ 
cipline  fera  également  convenable 
aux  julles  prérogatives  de  ma  Cou¬ 
ronne  6c  à  celles  de  mon  Peuple  , 
peut,  dans  le  tems ,  devenir  une  ref- 
lource  avantageufe  ,  fi  on  étoit  me¬ 
nacé  d’un  danger  général  ;  6c  c’ell 
d’une  milice  coniiituée  de  la  forte  , 
que  je  recommande  l’établilfemont 
aux  foins  &  à  la  diligence  de  mon 
Parlement. 

Sur  le  Continent ,  un  accord  de 
vues  6c  de  mefures  qui  n’a  rien 
de  naturel ,  6c  les  calamités  ,  fui¬ 
tes  de  cette  réunion  finillre  ,  qui , 
par  des  irruptions  d’armées  étran¬ 
gères  dans  l’Empire  ,  pourront  bien 
ébranler  fes  conllitutions ,  renverfer 
fon  fyliême  ,  6c  menacer  de  l’op- 
prelîion  tous  les  Proteflans  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  font  des  événemens  qui 
ne  peuvent  manquer  d’intérelfer  6i 
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d’émouvoir  toute  la  Nation  ,  &  qui 
ont  attiré  l’attention  de  l’Europe  en¬ 
tière  fur  une  crife  auffi  inouïe  &  en 
même  tems  auffi  dangereufe. 

J’ai  fait  retourner  dans  mes  t-tats 
d’Allemagne  le  corps  de  mes  troupes 
Eleftorales  à  qui ,  fur  la  priere  cle 
mon  Parlement  ,  j’avois  donne  or¬ 
dre  de  venir  ;  &  je  me  repofe  avec 
plaifir  fur  le  courage  &  fur  le  zele 
de  mon  Peuple  pour  la  defenle  de 
ma  Perfonne  &  de  mes  Royatimes. 

Messieurs  de  la  Chambre 
des  Communes, 


Je  ferai ,  dans  le  tems  convena¬ 
ble  remettre  devant  vous  1  état  des 
dépenfes.  Je  compte  affez  fur  votre 
prudence  ,  pour  croire  que  vous 
préférerez  de  vigoureux  efforts  , quoi  - 
qu’accompagnés  de  frais  confidera- 
bles  ,  à  un  projet  peu  efficace  pour 
continuer  la  guerre  ,  &  par  consé¬ 
quent  beaucoup  plus  dispendieux.  Je 
vous  ai  expofé  la  fituation  perilleu  e 
&  les  befoins  preffans  cie  1  Etat  ;  c  e 
à  vous  à  répartir  de  manière  le  poids 
des  impôts  que  vous  jugerez  îndii- 

N  uj 
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penfables  ,  que  mes  Peuples  n’en 
fouffrent  que  le  moins  de  fatigue  &z 
d’épuifemenî  qu’il  lera  poffible. 

Mylords  et  Messieurs,  ' 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  mefou- 
venir  ici  de  l’affreufe  mifére  où  le 
haut  prix  des  grains  a  réduit  les  pau¬ 
vres,  ainfi  que  des  troubles  qui  en 
ont  réfulté  ;  &  je  vous  recommande 
de  prendre  les  mefures  néceiTaires 
pour  empêcher  de  pareils  malheurs 
à  l’avenir.  Les  trilles  événemens  de 
la  guerre  dans  la  Méditerranée  ont 
été  une  occafion  pour  mes  Sujets  de 
me  donner  des  preuves  diftinguées 
du  vif  &  fenfible  intérêt  qu’ils  pren¬ 
nent  à  mon  honneur  &  à  celui  de 
ma  Couronne  :  ils  peuvent  être  allu¬ 
rés  d’éprouver  de  ma  part  un  jufte 
retour ,  par  mes  foins  infatigables  ôc 
par  mes  efforts  continuels  pour  pro¬ 
curer  la  gloire  ,  la  profpérité  ik  le 
bonheur  de  la  Nation. 


DE  i’AnGLETERRE.  151 

IRLANDE. 

Du  S.  James’ s  Evening  -  Pofi 
du  iz  Octobre. 

Le  Parlement  d’Irlande  eft  prorogé 
au  a  1  d’ Avril  prochain. 

Du  S.  James’ s  Evening- Pofi 
du  zo  Novembre. 

*  On  a  ordonné  un  Convoi  pour 
l’Irlande  pour  aller  chercher  les 
vaiffeaux  de  la  Cbmpagme  des  In- 
des  qui  font  arrivés  à  Limmench. 

*  Voici  a  ce  Jujet  un  article  ajfex.  mtcreptnt 
‘  du  Union  Evminz-roft  du  H  Octobre 
dernier - 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  ^infor¬ 
mer  le  Public  ,  que  les  vaiffeaux  qiu  vien^ 
nent  d’arriver  de  Dublin  dans  la  <  > 

qui  nous  apportent  des  toiles  d  Itlande  , 
étoient  tous  chargés  dès  les  mois  de  Mat 
&  Juin  derniers  ,  &  qu’ils  n’ont  ete  exp  - 

diéS  Û •  ‘a'our^ks 'efcorter.'0 Ce^ébi  caufe 

une"  perte  ineftimable  à  tous  ceux  qui  ont 

un  intérêt  dans  ces  vaiffeaux  ,  dont  le  chat- 
eement  fe  monte  à  quinze  cens  mille  li  . 
fterling  au  monts  ,  produ.t  du  Commerce  & 
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Du  Whitehall  Evening  -  Pofi 
du  zj  Novemb  re. 

De  Dublin  le  13  Novembre. 

On  dit  que  les  Troupes  embar- 
quees  dernièrement  à  Cork  ,  font 
delhnees  pour  la  Jamaïque. 

Leurs  Excellences  les  Lords- Ju- 
fticiers  ont  fait  publier  une  procla¬ 


mes  Manufactures  d’une  Nation  que  l'on  peut 
appeller  la  fœur  de  la  nôtre  ,  &  qui  faitPv;_ 
vre  de  leur  travail  une  grande  quantité  de 
nos  pauvres  Compatriotes.  Ce  défaut  de  cir. 
culation  dans  une  branche  effentielle  du 
Commerce  de  l’Irlande  ,  rend  d’autant  pl„s 

imérefC  ^  6  f°r-  dC  tOUS  Ceux  1ui  y  f°nt 

tei  elles ,  ou  qui  ont  fait  de  grandes  avan¬ 
ces  relativement  à  cet  objet  ,  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  ignorer  avec  quel  roi„  £  <juelle  ldili_ 

gence  1  on  a  envoyé  d  Kinfale  des  convois 
uffifans  pour  efeorter  plulieurs  Bdtimens  de 

e  &  d  autres  marcliandifes  préparées  & 
manufacturées  par  des  Indiens  ,  dont  il  ell 
honteux  que  l’intérêt  foit  préféré  d  celui  d’u- 
ne  Nation  qui  vit  avec  nous  fous  un  ntê- 
me  Gouvernement. 
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AMÉRIQUE. 

Du  London  Evening- Pojl  du 
il  Novembre 

*  Lundi  au  foir  le  Gouverneur 
Shirley  eft  arrivé  dans  fa  maifon  rue 

*  Il  gfi  a  propos  de  rapporter  ici  deux  arti¬ 
cles  du  London  Evening  -  Poji  ,  l'un  du  1 4 
Ottobre  &  Vautre  du  61  Novembre  >  qui 
concernent  M.  Shirley . 

Mous  apprenons  de  P  Amérique  Septen¬ 
trionale  que  le  Général  Shirley  y  a  éré  ar¬ 
rêté  comme  Prifonnier  d’Etat  ,  &  qu’on  peut 
s’attendre  à  le  voir  bientôt  en  Angleterre  , 
ou  fon  procès  lui  fera  fait  par  un  Confeil 
de  Guerre  ou  par  quelqu’autre  Tribunal  ;  & 
on  infirme  dans  ces  Lettres  ,  qu’il  y  a  eu  une 
malverfation  finguliére  dans  l’emploi  des 
femmes  envoyées  en  Amérique  ,  fans  que  ce¬ 
pendant  on  en  accufe  perfonne  en  particulier. 

On  dit  ici  qu’on  prépare  dans  **  l’Hôpital 
de  Chelfea  un  appartement  pour  un  certain 
Général  qui  fera  rendu  refponfable  de  la 
perte  d’Ofwego  ,  &  des  autres  événement 
finiftres  que  nous  avons  effuyés  en  Améri¬ 
que.  Ce  font  fans  doute  encore  des  prépa¬ 
ratifs  pour  une  nouvelle  farce  qu’on  a  en¬ 
vie  de  jouer  pour  amufeu  le  peuple. 

**  Maifon  qui  fertde  retraite  aux  Invalides 
des  troupes  de  terre  ,  comme  l’Hôpital  de 
Greenwich  à  ceux  des  troupes  de  mer. 
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S.  James’s  ,  de  Plymouth  où  il  étoîf 
débarqué  en  arrivant  de  l’Amérique. 

Les  prifonniers  qui  nous  ont  été 
amenés  par  un  vaiffeau  François  , 
font  des  cinquantième  6c  cinquante- 
uniéme  Régimens  d’infanterie  qui  fe 
font  rendus  aux  François  à  OlVego 
le  Samedi  14  Août,  jour  auquel  le 
Général  Montcalm  avec  plus  de 
trois  mille  hommes  tant  de  troupes 
réglées  de  France  que  de  Canadiens 
6c  de  Sauvages  ,  s’eft  rendu  maître 
de  cette  Place.  Ils  ont  été  conduits 
de  là  à  Montreal  6c  enfuite  à  Que- 
bec  ,  où  pendant  un  mois  qu’ils  y 
font  demeurés ,  ils  ont  été  traités 
avec  toute  forte  de  *  de  politeffes 

*  Voici  comme  on  avait  d’abord  pre'fente' a  la 
Nation  la  conduite  des  François  par  rap¬ 
port  aux  JLngloh  leurs  prifonniers  a  Ofwe- 
go  :  Voppofition  efi  fi  finguliére  entre  les  faux 
bruits  qidon  avoit  d' abord  répandus  a  ce 
fa  jet  ,  la  vérité  qu’on  apprend  aujour¬ 

d'hui  ,  qu'elle  mérite  bien  quelque  attention . 

Du  London  Ev.-Hofi  du  i  Nov  iJjS. 

Lorfque  les  Ennemis  ont  été  maîtres  dJOf- 
\rego  ,  ils  ont  commis  les  excès  de  barbarie 
les  plus  énormes  ;  ils  ont  maflacré  tout  oe 
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6c  d’égards.  Ils  n’ont  rien,  appris  pen¬ 
dant  leur  féjour  dans  cette  Ville  par 
rapport  à  la  Pointe  de  la  Couronne , 
qui  étoit  alors  l’unique  objet  qui 
fixât  l’attention  générale. 

Du  JVhitehalL  Evening  -  P o fl 
du  11  Novembre . 

De  Plymouth  le  S  Novembre. 

Arrivé  >  La  Renommée ,  Capitaine 
de  Vitri ,  vaifTeau  François  de  Que- 
bec  ,  avec  une  partie  des  Régi- 
mens  du  Général  Shirley  6c  de  Sir 
William  Peperell,  compofant  trois 
cens  hommes  pris  à  OfVego^  le  10 
Août  dernier  par  un  Corps  de  cinq 
mille  François.  On  dit  que  des  pri- 

qui  s’eft  trouvé  dans  la  Place  ,  fans  que  le 
iexe  ni  Page  ait  pu  les  porter  à  quelque  pi¬ 
tié  :  ils  ont  mis  au  bout  de  longues  perches 
la  tête  de  ces  malheureufes  viétimes  ,  &  en 
ont  environné  le  Fort  :  ils  ont  enfuite  ou¬ 
vert  les  cadavres  ,  &  en  ont  arraché  les  en¬ 
trailles  qu’ils  ont  brûlées  dans  un  grand  feu  ; 
&  leur  rage  les  a  aveuglés  à  un  tel  point  , 
qu’ils  ne  fe  font  pas  apperçus  que  ce  feu 
communiquoit  au  corps  de  la  Place  ,  ce  qui 
eft  caufe  qu’elle  a  été  réduite  en  cendres. 


•  '  'ff  -/f  ■  ;V' 
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fonniers  ne  viendront  point  à  terré 
qu’il  n’y  ait  eu  des  ordres  d’en  haut 
pour  leur  débarquement  >  6c  que  les 
nouvelles  que  nous  avions  eûes  des 
cruautés  exercées  par  les  François 
dans  OfVego  font  toutes  faillies. 

Un  vailfeau  François  de  Cartel 
eft  aulîî  arrivé  des  Illes  avec  les 
prifonniers  faits  fur  le  Warwick. 

Du  S.  James3 s  Evening-P  ojl  du 
18  Novembre . 

On  allure  que  le  Gouvernement 
s’occupe  à  chercher  une  nouvelle 
méthode  pour  garantir  plus  efficace¬ 
ment  à  l’avenir  nos  Colonies  de 
PAméfique  Septentrionale ,  contre 
les  infultes  des  François  6c  des  In¬ 
diens.  Il  eft  prouvé  que  la  perte  de 
nos  établiffemens  dans  cette  partie 
du  monde ,  feroit  bien  plus  fatale  au 
commerce  de  la  Grande-Bretagne  y 
que  celle  de  Gibraltar  6c  de  Minor- 
que. 
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Du  JVhitehall  Evening-Pofi  du 
z  0  Novembre . 

Extrait  d'une  Lettre  de  Philadelphie  du 
z3  Septembre.  , 

Samedi  au  foir  il  arriva  ici  du 
*  Comté  de  Cumberland  un  exprès 
dépêché  par  le  Colonel  Armftrong  , 
avec  la  nouvelle  qu’il  avoit  quitté 
le  Fort  Shirley  le  30  du  mois  der¬ 
nier  ,  avec  environ  trois  cens  hom¬ 
mes  de  milice  de  notre  Province ,  & 
qu’il  avoit  marché  du  côté  de  Kit- 
taning  Bourg  fur  l’Ohio , *  **  qui  appar¬ 
tient  aux  Sauvages  amis  des  Fran¬ 
çois  ,  &  qui  eft  à  vingt-cinq  milles 
(  huit  lieues  )  ou  environ  au-deffus 
du  Fort  du  Quefne.  Suivant  le  rap¬ 
port  de  cet  exprès  ,  le  Colonel  re¬ 
joignit  le  trois  du  courant  le  parti 
avancé  qui  étoit  à  Beaver  -  Dams  , 

*  Dans  la  Penfilvanie  ,  entre  la  rivière 
de  Juniaia  &  la  branche  de  l’Oueft  de  celle 
de  Sufquehanna. 

**  Dans  le  Pays  des  Iroquois  ,  dits  les 
Loups ,  entre  le  lacErié  &  le  Fort  du  Quefne. 
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auprès  de  ¥  Franks-town  ;  &  le  fept 
au  foir ,  ne  fe  trouvant  qu’à  rtx  milles 
{  deux  lieues  )  de  Kittaning  ,  fes 
Coureurs  lui  rapportèrent  qu’ils 
avoient  vu  fur  la  route  un  grand 
feu  autour  duquel  il  y  avoit  trois 
ou  quatre  Sauvages.  On  ne  jugea 
pas  qu’il  fût  te  ms  d’ertayer  de  les 
furprendre ,  de  peur  que  s’il  venoit 
à  s’en  échapper  un ,  le  Bourg  ne  fût 
averti  de  l’arrivée  de  nos  troupes. 
On  fe  contenta  de  porter  en  ce  lieu 
le  Lieutenant  Hogg  avec  douze 
hommes  ,  pour  veiller  fur  ces  Sau¬ 
vages  ,  &  de  lui  ordonner  de  les  in¬ 
vertir  à  la  pointe  du  jour  ;  en  confé- 
quencenos  troupes  quittèrent  le  che¬ 
min,  &  parterent  fans  bruit  à  quelque 
dirtance  de  l’endroit  où  étoit  ce  feu. 
Sur  les  trois  heures  du  matin  elles 
s’avancèrent  du  côté  de  la  rivière ,  6c 
ne  fe  trouvèrent  plus  qu’à  une  très- 
petite  dirtance  du  corps  de  la  place  , 
jufqu’oiiles  conduifit  le  cri  ordinaire 
des  Sauvages  dans  leurs  danfes  de 
guerre ,  quife  faifoit  entendre  de  l’in- 

*  Près  la  fource  de  la  rivière  Juniata  a 
dans  les  montagnes  cPAltieani, 

O  O 
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tërieur  du  Bourg  ,  &  fur  lequel  M. 
Armfïrong  avoit  réglé  fa  marche: 
Il  étoit  pour  lors  fort  près  d’un 
champ, où  beaucoup  de  ces  Sauvages 
étoient  difperfés  dans  des  cabanes, 
parce  qu’il  faifoit  affez  chaud  cette 
nuit-là. Dès  que  le  jour  parut  &  qu’on 
put  appercevoir  la  ville  ,  notre 
monde  commença  l’attaque  fur  les 
Sauvages  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
champ  ;  on  en  fit  un  grand  carnage 

on  entra  dans  le  Bourg.  Le  Capi¬ 
taine  *  Jacobs  donna  le  cri  de  guerre, 
&£  fe  défendit  longtems  dans  fa  mai- 
fon  avec  une  extrême  bravoure.  On 
offrit  aux  Sauvages  de  leur  faire 
quartier ,  mais  ils  le  refuférent  d’une 
voix  générale  ,  en  criant  qu’ils 
étoient  des  hommes  libres ,  &:  qu’ils 
ne  vouloient  point  être  des  prifon- 

*  T 7 n.  des  Chefs  des  Delavares.  Sa  rêre 
avoit  été  mife  à  prix  a  Philadelphie  ,  parce 
qu’il  s’étoit  diftingué  dans  plufîeurs  des  in¬ 
curvons  des  Sauvages  dans  la  Penfilvanie  ; 
il  avoit  beaucoup  contribué  à  la  prife  du  Fort 
de  Granville  dans  le  Comté  de  Cumberland 
le  mois  d’Août  dernier.  V.  l’Etat  de  la  P  en* 
filvmie.  brochure  in- 1 1.  1756. 
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uiers.  Le  Colonel ,  qui  dans  cet  mi¬ 
tant  là  fut  atteint  d’une  balle  dans, 
l’épaule ,  ordonna  qu’on  mît  le  feu 
aux  maifons  par  les  combles  ,  ce 
que  les  Officiers  6c  les  Soldats  exé¬ 
cutèrent  auffitôt  avec  la  plus  grande 
vivacité.  On  déclara  aux  Sauvages 
que  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  9  ils 
alloient  être  brûlés  tout  vifs  ;  un 
d’entr’eux  répondit  qu’il  fe  foucioit 
peu  de  mourir  ,  mais  qu’auparavant 
il  tueroit  quatre  ou  cinq  Anglois 
pour  fa  part.  Lorfqu  ils  fentirent  les 
approches  du  feu,  quelques-uns  fe 
mirent  à  chanter  ;  d’autres  s’échap¬ 
pèrent  6c  voulurent  gagner  la  riviè¬ 
re  ,  mais  furent  tués  avant  que  d’y 
arriver.  Le  Capitaine  4  Jacobs  eut  le 
même  fort ,  dans  le  moment  qu’il 
cherchoit  à  fe  fauver  par  une  fenê¬ 
tre  ;  il  fut  enfuite  efcalpé  ainfi  que 
fa  femme  6c  un  jeune  homme  qu’on 
appelloit  le  fils  du  Roi.  Il  y  avoit 
dans  les  maifons  de  ces  Sauvages , 
plufieurs  armes  à  feu  de  réferve; 
comme  elles  étoient  chargées  ,  le 

*  Suivant  d’autres  Lettres ,  il  n’efi:  pas  enco¬ 
re  bien  fur  qu’il  ait  été  tué  dans  cette  action. 

feu 
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feu  les  fît  partir  fuccefïivement  en 
fort  peu  de  tems ,  ainfi  que  plufieurs 
barils  de  poudre  qui  y  avoient  été 
emmagafinés  pareillement ,  &  qui  fi¬ 
rent  fauter  fort  haut  en  l’air  les  corps 
de  quelques-uns  de  ces  Sauvages* 
Nos  troupes  effuyérent  quelques 
décharges  d’un  parti  des  ennemis 
qui  parut  de  l’autre  côté  de  la  riviè¬ 
re.  On  jugea,  lorfqu’on  vit  ce  parti 
traverfer  la  rivière  à  quelque  dis¬ 
tance  du  Bourg ,  qu’il  cherchoit  à 
inveftir  notre  petite  armée  ;  c’efï  ce 
qui  fit  qu’on  fe  hâta  de  rafiembler 
quelques  chevaux  des  Sauvages ,  & 
d’emmener  deffus  ,  tous  les  bleffés 
qu’on  put  trouver  ,  fans  même  re¬ 
tourner  dans  le  champ  pour  ramaf- 
fer  les  chevelures  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  au  commencement 
de  l’a&ion.  Plufieurs  d’entre  les  en¬ 
nemis  avoient  été  tués  pendant  qu’ils 
cherchoient  à  pafier  la  rivière  à  gué, 
&  on  a  compté  qu’il  en  avoit  péri 
dans  ce  combat  trente  ou  quarante, 
quoiqu’on  n’eût  rapporté  que  douze 
chevelures.  Onze  prifonniers  An- 
glois  furent  délivrés* par  ce  moyen  , 


*6 2  Etat  Polïtïque 

6c  on  apprit  d’eux  qu’outre  la  pou¬ 
dre  dont  les  Sauvages  s’étoient  van¬ 
tés  qu’ils  avoient  aflez  pour  faire 
dix  ans  la  guerre  aux  Anglois,  le 
feu  a  voit  confumé  une  grande  quan¬ 
tité  d’effets  dont  les  François  avoient 
fait  préfent  aux  Sauvages  ,  il  n’y 
avoit  que  fort  peu  de  jours.  Enfin 
voilà  le  plus  grand  avantage  que 
nous  ayons  encore  remporté  fur  ces 
Peuples  depuis  le  commencement  de 
la  guerre. 

Extrait  d’une  Lettre  écrite  de  la  Nou¬ 
velle  Yorck  à  un  Particulier 
de  Londres. 

L’Amérique  Septentrionale  n’sr 
point  encore  foufFert  de  perte  auffi 
confidérable  que  celle  du  Fort  Qf- 
wego  ,  qui  étoit  fans  contredit  une 
de  fes  Places  les  plus  importantes. 
Toutes  les  Colonies  Angloifes  en  ref- 
fentent  la  plus  douloureufe  afflic¬ 
tion  ,  6c  elles  n’y  font  malheureu- 
fement  que  trop  bien  fondées  ;  car 
l’Ennemi ,  depuis  que  ce  Boulevard 
nous  a  été  enlevé  ,  eff  abfolument 
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le  maître  de  faire  tous  les  ravages 
qu’il  lui  plaira  fur  nos  Frontières 
fans  s’expofer  lui-même  au  moin¬ 
dre  danger.  Cette  Place  demandoit 
toute  l’attention  6c  toute  la  vigilan¬ 
ce  dont  nous  étions  capables  ;  ce 
font  les  changemens  qui  fe  font  faits , 
on  ne  peut  pas  plus  hors  de  faifon  , 
parmi  les  Officiers  en  chef  de  nos 
troupes  ,  qui  ont  été  caufe  de  ce 
nouveau  defaftre.  Le  Général  Shir- 
ley  favoit  de  quelle  conféquence 
étoit  pour  nous  la  confervation 
d’Ofvego  ,  6c  il  n’a  jamais  négligé 
aucun  des  foins  qui  pouvoient  em¬ 
pêcher  l’Ennemi  d’en  entreprendre 
la  conquête  ;  les  quarante-quatriè¬ 
me  6c  quarante-huitième  Régimens 
avoient  reçu  de  lui  l’ordre  d’entrer 
dans  cette  Place  ,  6c  étoient  prêts 
à  fe  mettre  en  marche  pour  s’y  ren¬ 
dre  ,  lorfque  le  Général  Ahercrom- 
bie  eft  arrivé  6c  lui  a  retiré  le  com¬ 
mandement.  Il  n’a  ceffé  d’avertir  M. 
Abercrombie  de  mettre  toujours 
cette  Place  hors  de  danger  quoi 
qu’il  en  pût  arriver  ,  &  de  ne 
lui  point  refufer  des  renforts  fuffi- 
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fans  pour  faire  échouer  les  projeté 
de  l’Ennemi  s’il  venoit  l’attaquer*. 
Mais  fes  avis  n’ont  point  été  écou¬ 
tés  ;  M.  Abercrombie  a  retenti  dans 
Albany  les  quarante  *  quatrième  &C 
quarante  -  huitième  Régimens  ,  & 
partie  de  celui  des  Montagnards  & 
de  celui  d’Otwai,  qui  étoient  arrivés* 
avec  lui  dans  le  mois  de  Juin  ;  & 
lorfque  le  Lord  Loudon  efl  arrivé 
dans  le  mois  d’Août ,  il  n’a  pu  faire 
aucun  ufage  de  ces  troupes-là  ,  par¬ 
ce  que  la  faifon  étoit  trop  avancée 
pour  mettre  aucun  projet  à  exécu¬ 
tion. 

Mon  intention  n’eft  pas  d’ôter  au 
Lord  Loudon  ni  à  M.  Abercrombie  la 
moindre  partie  de  leur  mérite  ;  mais 
on  ne  peut  efpérer  qu’ils  fe  mettent 
litôt  au  fait  du  Local.  11  y  avoit  plu- 
fieurs  années  que  M.  Shirley  en  fai- 
foi  t  fon  étude  ,  &  on  ne  peut  dou¬ 
ter  qu’il  ne  le  connût  beaucoup 
mieux  que  ces  Meilleurs  ne  le  con- 
noîtront  de  plulîeurs  années  d’ici» 
L’efprit  de  parti  qui  entretient  ici 
une  fatale  divilion  ,  fera  la  caufe 
que  nous  perdrons  quelque  jour  ce 
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Pays  excellent  ,  ou  que  tout  au 
moins  nous  y  ferons  réduits  à  la  fi- 
tuation  la  plus  méprifable.  Unfeul 
homme  ,  M.  *  Pepperel  a  rendu  à 
fa  Patrie  un  plus  mauvais  fervice 
qu’il  neft  poffible  de  fe  le  figurer , 
en  foulevant  tout  le  monde  contre 
M.  Shirley  ,  &  cela  fans  aucun  au¬ 
tre  fujet  que  parce  que  celui  -  ci 
n’a  pas  voulu  fuivre  quelques  idées 
peu  fenfées  triviales  qu’il  lui 
avoit  propofées.  Nos  milices  font 
dans  l’inaâion  ,  &  je  doute  qu’el¬ 
les  faffent  rien  de  bien  efîentief 
cette  année  ,  bien  loin  que  je  me 
flatte  qu’elles  prennent  le  **Fort  Fré¬ 
déric  ;  quand  même  elles  au- 
roient  ce  bonheur  ,  c’eft  une  con¬ 
quête  ,  qui  jointe  à  vingt  autres  de  la 
même  efpéce,  ne  nous  dédommage-' 
roit  pas  de  la  perte  d’Ofwego. 

D’autres  Lettres  de  la  Nouvelle 
York  portent  que  le  Lord  London 

*  Colonel  d’un  des  deux  Régiment  pris 
dans  OfWego. 

**  Ou  le  Port  de  la  Pointe  de  la  Couron¬ 
ne  a  l’extrémité  méridionale  du  lac  Cham- 
plain* 
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a  pris  le  parti  ou  de  fe  retirer  ou 
de  fe  retrancher  ,  fur  ce  qu’il  a  re¬ 
connu  qu’il  lui  étoit  impolîible  d’a¬ 
gir  ofFenfivement  avec  quelque  avan¬ 
tage. 

Extrait  (Tune  Lettre  de  Philadelphie  en 
date  du  y  Octobre. 

On  apprend  par  une  lettre  de  Win- 
chefter  dans  la  Virginie  du  20  dù 
mois  dernier  qu’il  y  étoit  arrivé  la 
veille  fur  le  foir  du  Comté  *  d’Auguf- 
ta  ,  un  exprès  qui  avoit  apporté  la 
nouvelle  que  les  Sauvages  avoient 
tué  &  fait  prifonniers  dans  l’efpace 
de  quatre  jours  plus  de  cinquante  des 
habitans  de  la* ville  de  ce  nom  ;  que  $ 
ces  Sauvages  formoient  un  corps  con- 
.fidérable ,  puifqu’ils  avoient  défait  un 
parti  très-fort  des  nôtres  qui  avoient 
cependant  fur  eux  l’avantage  du  ter- 
rein.  On  ajoute  dans  la  même  lettre 
que  trois  des  Soldats  du  Colonel 
Armflrong  étoient  arrivés  au  Fort** 

*  Dans  la  Virginie  au  pied  des  montagnes' 
gui  bordent  cette  Province  du  côté  de  P  Ohio, 

**  Voyez  une  Note  fur  ce  mot  ,  pag.  157.- 
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Cumberland  après  une  marche  de 
neuf  jours  ,  &  qu’ils  s’y  étoient  trou¬ 
vés  réduits  à  la  plus  déplorable  ii- 
tuation  n’ayant  eu  pour  toute  fubfif- 
tance  qu’un  *  Serpent  à  fonnettes 
êc  du  **  Gin-S eng. 

Pur  une  autre  lettre  de  "Winchef- 
ter  ?  &  du  28  Septembre,  on  ap¬ 
prend  les  particularités  fuivantes  des 
nouvelles  cruautés  exercées  fur  nous 
par  les  Sauvages.  Le  Sieur  Bullitt 
Lieutenant  dans  le  Régiment  de  la 
Virginie .  le  meme  qui  commandoit 
auFortDidwiddiefur  la  rivière*** 
Jackfondans  le  Comté  d’Augufta  em 
Virginie  r  nous  mande  des  nouvel¬ 
les  très  -  fâcheufes.  Depuis  Samedi 

*  Serpent  commun  en  Amérique  &  fur- 
tout  dans  la  Virginie  :  il  eft  très-venimeux  ; 
mais  lès  Sauvages  en  mangent,  le  venin  de 
cet  animal  ne  nuifant  point  lorfqu’il  eft 
mort. 

**  Plante  appellée  par  les  Iroquois  Ga- 
rent-Ogen  Elle  a  d’admirables  qualités  mé¬ 
dicinales. 

***  La  rivière  Jackfon prend  fa  fourcedans. 
les  montagnes  de  ce  nom  qui  bordent  la  Virgi¬ 
nie  ,  du  côté  de  l’Ohio  5  a  fon  embouchure 
elle  s’appelle  la  rivière  James. 
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dernier  les  Sauvages  ont  tué#ou  em¬ 
mené  prifonniers  plus  de  quarante 
perfonnes  qui  habitoient  furies  bords 
de  cette  rivière.  Il  n’y  a  pas  d’inf- 
tant  ou  on  n’apprenne  quelque  nou¬ 
veau  trait  de  leur  barbarie.  Ils  éven- 
trent  les  chevaux  &  les  beftiaux  , 
ils  mettent  le  feu  à  toutes  les  mai- 
fons  ;  ils  font  continuellement  à  la 
pour  fuite  des  pauvres  gens  de  ce 
Pais.  Ils  ont  défait  un  parti  confidé- 
rable  de  Volontaires  qui  a  voient 
marché  à  leur  rencontre.  Il  n’y  a  pas 
d’apparence  qu’on  puifîe  être  fitôt  dé¬ 
livré  de  ce  fléau ,  car  ils  font  plus  de 
deux  cens  cinquante  de  leur  Troupe. 

Du  JNhitehall  Evemng-P ojl  du 
2J  Novembre* 

Extrait  d'une  Lettre  de  Philadelphie  du 
23  Septembre  ip^6. 

Des  neuf  mille  hommes  de  Milice 
del  Amérique  deflinésà  former  l’Ar¬ 
mée  qui  doit  faire  le  fiége  de  la  Poin¬ 
te  de  la  Couronne  ,  fous  le  comman¬ 
dement  du  Général  Winflow  ,  il  n’y 
en  a  jamais  eu  plus  de  fept  mille 

d’affembiés  ; 


de  l’Angleterre.  169 
d’affemblés  ;  &  ils  font  aujourd’hui 
réduits  au  nombre  de  quatre  mille 
par  les  maladies  de  par  la  défertion 
qu’occafionne  la  crainte  où  font  ces 
Troupes  de  perdre  encore  cette  cam¬ 
pagne  -  ci  un  tems  qu’elles  employé- 
roient  bien  plus  utilement  à  la  cul¬ 
ture  de  leurs  terres.  Les  troupes 
qu’on  a  levées  nouvellement  font 
très-mal  entretenues  ;  on  les  négli¬ 
ge  furtout  fur  l’article  de  la  propre¬ 
té  ,  ce  qui  eft  caufe  qu’elles  ne  jouif- 
fent  pas  généralement  d’une  bonne 
fanté.  Comme  on  n’a  point  fait  de 
diverlion  du  côté  de  l'Ohio  pour 
obliger  l’ennemi  à  partager  fes  for¬ 
ces  ;  il  eH  aujourd’hui  trop  en  for¬ 
ces  du  côté  de  la  Pointe  de  la  Cou¬ 
ronne  pour  que  nous  oEons  efpérer 
de  l’y  attaquer  avec  quelque  fuccès^ 
L’hiver  dernier  le  Général  Shir- 
ley  a  voit  dreffé  un  plan  qui  devoir 
s’exécuter  de  bonne  heure  fur  le  lac 
Ontario ,  &  perfonne  n’ignore  qu’il 
donnoit  tous  fes  foins  à  prévenir  les 
obftacles  capables  de  déranger  fes 
vues.  Son  projet  étoit  d’employer 
deux  ou  trois  cens  de  ces  bateaux 

*  P 
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qui  fervent  à  1^  pêche  de  la  baleine  , 
&  qH’on  auroit  fait Vaire  exprès  ,  à 
1  embarquement  d’un  corps  de  trou. 

pes  ,  qu  on  auroit  envoyé  fous  l’el— 
corte  des  vailfeaux  armes  qui  fe  con- 
ftruifent  ici ,  attaquer  le  Fort *  Fron¬ 
tenac  ou  celui  de  Niagara.  Il  avoir 
meme  déjà  forme  à  grands  frais  par 
les  tranfports  ,  &c.  un  ample  maga- 
zm  de  providons ,  &  de  toutes  les 
choies  qui  pouvoient  fervir  à  exécu¬ 
ter  fon  entreprife.  Toutes  les  re¬ 
crues  avoient  déjà  des  ordres  de  join¬ 
dre  6c  de  fe  trouver  à  leurs  Régi- 
mens  le  2^  Mars  ,  lorfqu’on  reçut 
d'Angleterre  des  ordres  de  ne  rien 
entreprendre  que  le  Lord  -  Loudon 
ne  fût  arrivé  ,  mais  de  tenir  tout  en 
état  pour  ce  tems-là.  On  alfuroit 
dans  les  mêmes  dépêches  que  le 
nouveau  General  ne  tarderoit  pas  à 
arriver  ,  mais  il  ne  parut  qu’à  la  fin 
du  mois  de  Juillet.  Les  I  roupes  ré¬ 
glées  d’Angleterre  relièrent  pendant 
tout  ce  tems-là  dans  l’inaftion  à  Al- 

*  Le  fort  Frontenac  ou  Cataracoui  ,  eft 
dans  l’endroit  où  le  fleuve  Saint  Laurent  fe 
jette  dans  Je  lac  Ontario. 
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fcany ,  8c  les  Généraux  Abercrom* 
bie  8c  Webb  qui  étoient  arrivés 
av  nt  le  Lord-Loudon  ,  n’olérent 
prendre  la  liberté  de  rien  faire.  Ces 
délais  ont  donné  le  tems  à  M.  de 
Montcalm  d’arriver  dans  le  Canada 
avec  trois  mille  hommes  de  bonnes 
troupes  8c  de  fe  rendre  maître  de  la 
campagne.  Plus.de  deux  mille  des 
habitans  des  Pais  qui  font  a  1  Ouelt 
de  cette  Province  ont  ete  ,  penaant 
ce  court  eipace  ,  maffacres  9  pour 
ainfi  dire  dans  leur  lit ,  par  les  Sau¬ 
vages  de  l’Ohio  ,  6c  on  ne  s’eft  don¬ 
né  aucun  mouvement  pour  les  ar¬ 
rêter  jufqu’à  l’affaire  du  Colonel 
Armftrong  à  Kittaning.  Mais  que 
de  nouveaux  ravages  ,  ces  Indiens 
n’ont- ils  pas  fait  depuis  ? 

De  *  Dumeries  dans  la  Virginie 
■  le  i  Octobre . 

Notre  A  d'emblée  s’eft  féparée 
après  avoir  accordé  huit  mille  livres 
fterling  pour  lever  cinq  cens  hom- 

*  Sut  la  rivière  Patowmack  ,  au  deffus  de 
Irécbricfbourg. 
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me$  8c  les  transporter  à  la  Nou¬ 
velle  York  ,  où  ils  feront  incorpo¬ 
rés  dans  le  Régiment  Royal  Amé¬ 
ricain  *  Sc  auSÏÎ  pour  payer  l’enrol- 
Icment  des  domeftiques  qu’on  en¬ 
rôliez  ;  trois  mille  livres  Sterling 
de  plus  pour  l’habillement  8c  l’en¬ 
tretien  de  trois  cens  cinquante  Sau¬ 
vages  Cherakis  &  Catawbas  *  8c 
deux  mille  livres  Sterlings  pour  l’en¬ 
tretien  d’une  garnifon  dans  le  Pais 
des  Cherakis. 

Nouvelles  de  l* Amérique  Septen¬ 
trionale. 


JD u  Camp  **  au  Lac  George  le  20 
Septembre  tySC. 

Le  Sieur  Rogers  Capitaine  dans  le 
Régiment  de  M.  Grideley,  étant  par¬ 
ti  le  18  pour  aller  à  la  découverte 


Nations  qui  habitent  de  Lun  &  de  l'autre 
cote  des  montagnes  Apâlaches  ,  &  dont  le 
pap  borde  l’Amérique  Septentrionale. 

Ou  Lac  du  S.  Sacrement,  qui  communi¬ 
que  par  la  rivière  d’Orange  au  Lac  Cham- 

5 ^  qUd<îUeslieU^ 
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du  côté  Nord-Oueft  du  Lac  ,  avec 
un  parti  de  cinquante  hommes  y 
compris  les  Officiers  ,  fut  environné 
à  douze  milles  (  quatre  lieues  )  du 
Camp  par  un  corps  confidérable  de 
Sauvages  9  qui  du  premier  feu  tuè¬ 
rent  vingt-cinq  hommes  de  ce  parti. 
Nous  fommes  dans  une  extrême  ap- 
préheniion  que  le  relie  n’ait  été  ou  tué 
ou  emmené  prifonnier;  car  il  ne  nous 
elt  revenu  qu’un  Lieutenant  &c  qua- 
!  tre  Soldats  qui  étoient  de  l’arriére- 
garde  ,  &  dont  il  y  en  a  eu  deux  de 
h leffiés.  Sur  cette  nouvelle  on  a  fait 
partir  trois  cens  hommes  les  uns  par 
terre  ,  les  autres  par  eau  dans  la  cha¬ 
loupe  le  Loudon  &  dans  quelques- 
uns  de  ces  bateaux  qui  fervent  à  la  pê¬ 
che  de  la  baleine. Ceux  qui  étoient  al¬ 
lés  par  eau  font  revenus  hier  au  foir  ; 
je  n’ai  vu  de  ma  vie  quelque  chofe 
d’auffi  effrayant  que  ce  qu’ils  ont  ra¬ 
mené  avec  eux  :  un  bateau  rem¬ 
pli  de  cadavres  qu’on  avoit  trouvé 
fur  le  bord  du  Lac  ,  mutilés  de  la 
manière  la  plus  horrible  :  les  uns 
n’avoient  point  de  têtes  :  d’autres 
étoient  fans  nez  :  il  y  en  avoit  dont 
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le  ventre  avoit  été  ouvert ,  &;  à  qui 
on  avoit  arraché  les  entrailles.  Les 
corps  morts  qu’on  nous  a  rapportés 
dans  ce  bateau  étoient  au  nombre 
de  dix  ,  celui  du  Capitaine  Hogges 
Sd  ceux  de  neuf  foldats.  Nous  atten¬ 
dons  le  relie  d’un  moment  à  l’autre  , 
la  chaloupe  n’ayant  point  encore 
quitté  l’endroit  où  s’eft  fait  ce  car¬ 
nage. 

Le  Lord  London  ne  demande  point 
à  être  rappellé  ,  ainii  que  'le  bruit 
s’en  étoit  répandu  ;  il  demande  dans 
fes  dernières  dépêches  un  renfort 
qui  foit  au  moins  de  cinq  mille  hom¬ 
mes  :  il  veut  que  ces  troupes  foient 
levées  dans  les  montagnes  d’Ecolîe 
êd  habillées  comme  le  font  les  Mon¬ 
tagnards  ,  ne  trouvant  point  les  Ré¬ 
gira  ens  Anglois  capables  de  foutenir 
les  fréquentes  6d  longues  marches 
qu’il  faut  faire  en  Amérique  :  il  de¬ 
mande  auffi  de  l’artillerie  8d  quel¬ 
ques  petites  pièces  de  campagne. 
On  dit  qu’on  a  donné  des  ordres  en 
conféquence ,  <3d  qu’il  fera  bientôt 
fatisfait. 
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De  Cork  le  8  Novembre. 


Samedi  dernier  le  vailfeau  de 
guerre  de  Sa  Ma } elle  le  Sutherland  y 
Capitaine  Falkingham,  &  le  Kenning- 
ton ,  Capitaine  Diggs  ,  partirent  de 
ce  Port  pour  l’Amérique  avec  qua¬ 
torze  tranfports  chargés  de  provi- 
fions  &  de  munitions  de  guerre  ,  & 
le  Régiment  d’infanterie  du  Général 
0-parrelavecle«  nouvelles  Compa¬ 
gnies  dont  on  a  augmenté  ce  Régi¬ 
ment. 


INDES  ORIENTALES 

et  Afrique. 


Bu  S.  J âmes" s  Evening  Pofi  du 
z  o  Novembre. 


Le  bruit  court  qu’on  va  prompte¬ 
ment  envoyer  huit  Vaifleaux  de 
guerre  pour  renforcer  notre  El  cadre 
des  Indes  Orientales. 

Le  Contre-Amiral Coates  va  s’em¬ 
barquer  dans  le  Yarmouth  pour  les 
mêmes  Indes  Orientales. 


1 


! 
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Du  London  Evening-  Pojl  du 
Novembre . 

On  a  nommé  des  VaiÆeanx  de 
guerre  pour  aller  relever  ceux  qui 
font  en  ftation  fur  la  côte  de  Guinée , 
&  ils  prendront  fous  leur  efcorte 
tous  les  Vaille  aux  qui  doivent  aller 
en  Afrique. 

Je  fuis,  &<:„* 

\ 

A  Londres  9  ce  2  Décembre  ij56» 
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lettre  vu. 


lettré  VII. 

Sur  le  Peuple  injlruit. 

VOus  croirez  aifément ,  Mon- 
fieur  ,  que  l’Ouvrage  intitulé 
Lt  Peuple  injlruit  a  été  violemment 
attaqué  par  les  Minières,  qui  ont  per¬ 
du  depuis  peu  leurs  places.  Ils  ont 
d’autant  plus  deraifons  de  fe  plaindre 
de  cet  Ecrit  véhément ,  qu’ils  le  re¬ 
gardent  comme  une  des  caufes  qui  a 
le  plus  contribué  au  renverfement  to¬ 
tal  de  leur  fortune.  Je  ne  puis  pas 
vous  dire  le  nombre  des  differentes 
réponfes  par  lefquelles  ils  ont  effaye 
de  réfuter  cet  ouvrage  ;  tout  ce  que 
je  fuis  en  état  de  vous  affurer  ,  c’eft 
que  dans  toutes  ces  réponfes  le  fiel 
de  leur  reffentiment  s’eft  beaucoup 
plus  manifeffé ,  que  la  folidite  de 
leurs  raifons  la  juffice  de  leur 
caufe.  Mais  vous  aurez  vous-même 
çompafiion  de  ces  Miniffres  infor¬ 
tunés  ,  quand  vous  faurez  ,  Mon¬ 
iteur,  par  quels  nouveaux  traits  ce 
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Cenfeur  inexorable  de  leur  condui¬ 
te  a  fu  couvrir  de  ridicule  les  efforts 
mêmes  qu’ils  faifoient  pour  fe  jufli- 
fier.  Non  -  feulement  il  a  répliqué 
ouvertement  a  celle  des  reponles 
de  fes  adverfaires  qui  lui  a  paru  la 
plus  fpécieufe  6c  la  plus  féduifante  , 
mais  il  s’elt  affocié  lui-même  à  ceux 
qui  écrivoient  contre  fon  premier 
Ouvrage  ;  6c  avec  l’intention  ap¬ 
parente  d’en  relever  les  méprifes, 
les  fauffetés  6c  les  erreurs ,  il  a  trou¬ 
vé  le  fecret  d’enchérir  de  beaucoup 
fur  ce  qu’il  avoit  écrit  de  plus  fort 
&  de  plus  piquant  contre  les  Mimf- 
tres.  Je  vous  entretiendrai  aujour¬ 
d’hui  de  ce  nouvel  Ouvrage  ;  mais 
permettez  -  moi  de  mettre  d’abord 
fous  vos  yeux  la  même  matière  le- 
rieufement  traitée.  Je  commencerai 
donc  par  vous  faire  un  extrait  d’une 
Brochure  nouvelle  qui  a  pour  titre  : 
Lettre  adreffée  aux  Marchands  de  Lon¬ 
dres  ,  6c  dans  laquelle  on  fait  un 
examen  impartial  de  la  conduite 
du  Miniflére  :  je  vous  rendrai  comp¬ 
te  enfuite  de  la  réponfe  que  l’Au¬ 
teur^  du  Peuple  injlruit  a  faite  a  cei- 


de  l’Angleterre.  1.79 
te  Lettre  ;  &  mon  troifiéme  tk  der¬ 
nier  article  fera  cette  critique  fan- 
glante  que  le  même  Auteur  avoit 
précédemment  faite  de  fon  propre 
ouvrage, 

C’eff  uniquement  contre  le  Peu¬ 
ple,  inflruit  que  font  dreliees  les  bat¬ 
teries  de  l’Auteur  de  cette  Lettre  aux 
Marchands  de  Londres .  L’Auteur  du 
Peuple  injlruit  avoit  impute  aux 
Minières  une  conduite  extravagan¬ 
te  avant  &  après  la  guerre  com¬ 
mencée  ;  il  leur  avoit  reproche 
d’avoir  ordonné  à  l’Ambaffadeur 
d’Angleterre  à  Paris  ,  de  iolliciter 
comme  une  grâce  l’élargiffement  de 
quelques  perfonnes  qui  avoient  ete 
prifes  faifant  la  traite  lur  Y  Ohio  ,  &C 
de  ne  s’être  pas  fait  rendre  les  effets 
qui  leur  avoient  été  enlevés.  11  pre- 
tendoit  qu’une  conduite  fi  peu  fer¬ 
me  dans  cette  occafion  n’avoit  ete 
rien  moins  qu’un  abandon  indireft 
des  Pays  conteffés ,  &  un  aveu  for¬ 
mel  du  peu  de  folidité  des  droits  de 
l’Angleterre  à  cet  égard.  Il  ajoutoit 
que  ces  mêmes  Pays  avoient  été  peu 
de  tems  auparavant  concédés  par  les 

Q  lî 
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Minières  à  un  Quaker ,  6c  qu'ils  s’é- 
toient  lailfé  engager  dans  une  guer¬ 
re  par  l’appréhenfion  de  mécontenter 
ce  Particulier  dont  ils  étoient  déter¬ 
minés  à  maintenir  les  droits  ;  6c  que 
fans  ce  vif  motif  ils  n’auroient  point 
fait  fcrupule  de  trahir  les  intérêts  les 
plus  chers  de  la  Nation  ,  entaillant 
les  François  jouir  tranquillement  de 
leurs  empiltemens ,  dont  on  ne  fe  fe- 
roit  point  apperçu  fitôt  en  Angleter¬ 
re  ,  6c  dont  on  pourroit  ignorer  en¬ 
core  les  conféquences. 

L’Auteur  de  ta  Lettre  aux  Mar¬ 
chands  de  Londres  répond  à  ta  pre¬ 
mière  partie  de  cette  imputation , 
en  rapportant  trois  Ecrits  qui  ont 
été ,  dit-il ,  communiqués  à  1a  Cham¬ 
bre  des  Pairs  :  ce  font  des  extraits 
de  Lettres  6c  Mémoires  de  Mylord 
Albemarle .  Dans  ces  différentes  piè¬ 
ces  y  l’emprifonnement  des  Sujets 
du  Roi  d’Angleterre  efl  traité  de 
procédé  injuif e  de  ta  part  de  1a  Fran¬ 
ce  ,  6ç  leur  élargiffement  paroît  y 
être  demandé  comme  une  chofe  dûe, 
ainfi  que  1a  relfitution  de  leurs  effets* 
Quant  à  la  concelîion  du  terri- 


BË  L’ÂNGiÊTÊRÜË.  1 8 1 

toire  de  l’Ohio  ,  on  nie  abfolument 
le  fait.  Quelques  inftances  ,  dit  l’Au¬ 
teur  ,  que  les  Quakers  aient  faites 
pour  qu’on  leur  accordât  un  régle¬ 
ment  de  limites  ,  ils  ont  été  conf- 
tamment  refufés  ;  6c  voici  comme 
il  prouve  que  la  guerre  préfente  con¬ 
tre  la  France  a  été  commencée  avec 
vigueur  6c  continuée  avec  fermeté. 

i  Quoique  M.de  Mirepoix  fût  re¬ 
venu  ici  dans  le  mois  de  Janvier  17  5  5 , 
dit  l’Auteur  de  la  Lettre  aux  Mar¬ 
chands  de  Londres  ,  6c  qu’il  nous  eut 
donné  des  affurances  d’amitié  de  la 
part  de  la  France  ;  cependant ,  fur  la 
nouvelle  que  les  François  failoient 
armer  à  Brefi  6c  à  Rochefort ,  on  a 
cru  devoir  le  mettre  en  état  de  re¬ 
pouffer  toute  entreprife  ;  6c  le  22 
Avril  fuivant ,  l’Amiral  Bofcawen  eft 
parti  avec  une  armée  navale  de  onze 
vaiffeaux&  d’une  frégate, &  cinq  mil¬ 
le  neuf  cent  quarante-cinq  hommes. 

2°.  Sur  le  premier  avis  que  l’ar¬ 
mée  navale  de  Brefi  avoit  mis  à  la 
voile  ,  l’Amiral  Holbourne  a  été  ex¬ 
pédié  fur  le  champ  avec  lix  vaiffeaux 
de  ligne  6c  une  frégate  pour  fervir 
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de  renfort  à  M.  Bofcawen  ;  de  forte 
que  nous  avions  pour  cet  objet  une 
armée  navale  de  dix-fept  vaifîeaux 
de  ligne  &  deux  frégates  ,  fans  que 
les  Côtes  de  l’Angleterre  fuffent 
moins  bien  gardées. 

3q.  Comme  il  y  avoit  une  diffé¬ 
rence  de  dix  jours  entre  le  départ 
des  deux  armées  navales  5  il  étoit 
impoflible  qu’elles  fe  rencontraffent 
fur  les  mers  de  l’Europe.  Elles  dé¬ 
voient  fe  retrouver  fur  celles  de  l’A¬ 
mérique;  &  c’efi  un  pur  effet  du  fort , 
fi  d’épaiffes  brumes  ont  empêché  la 
nôtre  de  combattre  celle  des  Fran¬ 
çois  :  au  furplus  ,  cet  obflacle  n’a 
point  empêché  M.  Bofcawen  de-pren* 
dre  Y  A  ley  de  &  le  Lys. 

4°.  On  ne  pouvoit  preferire  à  M. 
Bofcawenwno,  meilleure  croifiére  que 
l’entrée  du  Golfe  S.  Laurent ,  pour 
fermer  cette  même  entrée  à  l’Efca- 
dre  de  M.  Dubois  de  la  Motte  ;  Sc  fi 
ce  Commandant  François  a  eu  le 
bonheur  de  paffer  ,  ce  n’efl  pas  que 
notre  armée  navale  ait  été  poflée 
peu  avantageufement  ou  qu’elle  fe 
toit  mal  conduite  ;  c’eft  la  faute  des 
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brumes  &c  des  mauvais  tems. 

5  V.  Quoiqu’une  Efcadre  Françoi- 
fe  nous  ait  échappé  en  paiTant  par 
le  détroit  de  BeLle-iJle  ,  ce  n’eft 
pas  une  raifon  de  condamner  ni  le 
Commandant  AngloiS  qui  devoit  la 
bloquer  dans  le  fleuve  S.  Laurent  9 
ni  les  Minières  par  qui  ce  Comman¬ 
dant  avoit  été  pofté  pour  fermer 
le  paffage  à  l’ennemi.  Car  la  navi¬ 
gation  de  ce  détroit  de  Belie-ifle  efl 
des  plus  dangereufes  ;  6c  de  ce  qu’un 
feul  vaifTeau  aura  eu  le  bonheur 
d’y  palier  ,  en  faut-il  inférer  que 
c’étoit  une  entreprife  qui  ne  devoit 
point  furprendre  de  la  part  d’une  ar¬ 
mée  navale. 

6~.  Après  avoir  choifi  ,  pour  le 
commencement  de  cette  nouvelle 
guerre  ,  le  même  plan  qui  avoit  été 
exécuté  avec  tant  de  fuccès  dans  la 
dernière  ;  après  avoir  donné  les  em¬ 
plois  à  des  Officiers  qui  s’y  étoient 
diltingués  ,  les  Miniflres  ne  voulant 
point  qu’on  leur  reprochât  d’avoir 
,rien  négligé  ,  firent  prendre  6c  con¬ 
duire  dans  nos  Ports  tous  les  vaif- 

feaux  qui  fortoient  de  ceux  de  Fran- 
*■  • 
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ce  ,  ou  qui  fe  préfentoient  pour  y 
entrer,  afin  que  fi  l’expédition  de  l’A¬ 
mérique  n’étoit  pas  fuivie  de  tout  le 
fuccès  qu’on  ofoit  en  attendre  ,  nous 
eufiions  au  moins  par  devers  nous 
le  plus  grand  nombre  qu’il  feroit  pof» 
fible  des  vaifieaux  Sc  des  matelots 
dont  la  France  auroit  pu  faire  ufa- 
ge  pour  fe  venger  d’une  telle  infulte. 

7  ° .  Perfonne  n’ignore  combien 
nous  avons  pris  de  vaifieaux  Fran¬ 
çois  par  cette  manœuvre  ,  <k.  dans 
quel  embarras  elle  a  mis  la  France 
à  tous  égards. 

Mais  pour  faire  voir  qu’indépen- 
damment  des  expéditions  projettées 
dans  l’Amérique  ,  nous  penfions  à 
faire  fervir  encore  ailleurs  nos  for¬ 
ces  navales  ,  c’efi:  ici  le  lieu  de  ren¬ 
dre  compte  de  difierens  arméniens 
qui  fuivirent  ceux  des  Efcadres  de 
Bofcawen  de  Holbournc . 

Le  24  Juillet  1755  dix-huit  vaif- 
feaux  de  ligne  ,  une  frégate  &  une 
chaloupe  partirent  pour  croifer  à 
l’Oueft.  Le  commandement  de  cette 
armée  navale  fut  donné  à  Sir 
Edouard*  Hawke  ,  qui  avoiq  encore 
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trois  vaifleaux  de  ligne  qui  ne  fai- 
foient  point  partie  de  foh  Efcadre. 
Tous  ces  yaifleaux  rentrèrent  vers 
la  fin  de  Septembre  ou  au  commen¬ 
cement  d’O&obre. 

Le  14  O&obre  fuivant  ,  l’Ami¬ 
ral  Byng fortit  avec  vingt  deux  vaif- 
feaux  de  ligne  deux  frégates  &  deux 
chaloupes  ;  il  alla  croifer  à  l’Oueft  9 
&  il  revint  le  22  Novembre  à  Spi- 
thead . 

Le  30  Janvier  1756”  M.  Bofcawm 
étant  rentré  avec  treize  vaifleaux  de 
ligne  6c  deux  frégates  ,  trois  autres 
vaifleaux  de  ligne  fortirent  pour 
croifer  à  l’Oueft  fous  le  commande¬ 
ment  de  l’Amiral  Ofborm  :  6c  ils  ren¬ 
trèrent  le  1 6  Février  fuivant. 

Le  1 2  Mars  de  la  même  année  ? 
Sir  Edouard  Hawke  fortit  avec  une 
Efcadre  de  quatorze  vaifieaux  de 
ligne  ,  trois  frégates  6c  une  chalou¬ 
pe  de  guerre  ,  6c  fut  pareillement 
croifer  à  POuefi. 

L’expédition  de  l’Amiral  Byng  de 
ce  même  côté-là  avoir  eu  pour  ob¬ 
jet  d’intercepter  non-feulement  l’Ef- 
cadre  de  Dugay  ,  mais  encore  cel¬ 
les  de  la  Motte  6c  de  Salvert  3  en  cas 
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quelles  enflent  été  manquées  par 
notre  année  navale  de  i’Amerique  ? 
&  on  s’en  rapporta  à  cet  Amiral 
pour  le  choix  de  la  croiliere  ou  il 
conviendroit  le  mieux  de  les  atten¬ 
dre.  Si  Dugay  a  échappé  à  cette  Ef- 
cadre  ,  ce  n’eil  pas  au  moins  la  faute 
des  Minières  ;  on  n’entend  cepen¬ 
dant  point  infinuer  par-là  que  l’Ami¬ 
ral  ait  négligé  de  prendre  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  remplir 
l’objet  de  ion  expédition. 

Les  autres  Efcadres  étoient  en¬ 
voyées  pour  protéger  nosyaifleaux 
marchands  ,  &  c’eit  affurémentyin 
fervîce  très-eifentiel  &  duquel  l’on 
ne  peut  pas  dire  qu’elles  fe  foient 
mal  acquittées. 

Quant  à  la  perte  de  Minorquc  , 
s’il  eè  prouvé  ,  comme  il  y  a  toute 
apparence ,  qu’il  a  été  facile  à  l’Ami¬ 
ral  Byng  de  jetter  des  troupes  dans 
le  fort  de  Saint  Philippe  ,  il  s’enfuit 
que  c’eft  à  lui  feul  que  cette  perte 

doit  être  imputée. 

Voilà  en  fubftance  ce  que  la  Lettre 
aux  Marchands  de  Londres  contient 
de  plus  favorable  à  la  caufe  des.  Mi¬ 
nières.  Voyons  à  préfent  la  repon- 
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fe  de  l’Auteur  du  Peuple  inflruit .  Cet 
Auteur  avoit  accule  le  Miniftére 
dans  fa  quatrième  Lettre  d’avoir  ta-  x 
citement  abandonné  nos  droits  fur 
les  pays  conteftés  de  l’Amérique 
Septentrionale  ,  en  follicitant  l’élar- 
giüement  des  trois  Anglois  qui 
avoient  été  arrêtés  fur  fOhio.  L’Au¬ 
teur  de  la  Lettre  aux  Marchands  de 
Londres  a  combattu  cette  imputa¬ 
tion  en  produifant  plufieurs  écrits 
du  Lord  Albemarle  ,  dans  leiquels 
l’emprifonnement  des  Anglois  en 
queftion  eft  traité  de  procédé  in- 
jufte  delà  part  de  la  France  ,  <k  où 
il  paroît  qu’on  a  demandé  comme 
une  chofe  due  ,  l’élargi  fie  ment  de 
ces  Prifonniers  &:  la  reiiitution  de 
leurs  effets.  L’Auteur  du  Peuple  ins¬ 
truit  oppofe  à  ce  moyen  de  défenfe  , 
l’extrait  fuivant  du  Précis  des  faits. 

-  »Le  Marquis  de  la  Jonquiere  ne 
»  balança  plus  à  envoyer  ces  qua¬ 
tre  Anglois  en  France  ;  ils  furent 
»  quelque-tems  prifonniers  à  la  Ro - 
»  chelle .  Mylord  Albemarle,  alors  Am- 
»baffadeur  d’Angleterre  ,  &  dont 
»  ils  implorèrent  la  proteélion  ?  folli- 
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»  cita  leur  liberté  fans  fe  plaindre  dit 
»  motif  qui  les  en  avoit  privé.  Le 
»  Roi  ordonna  qu’ils  fortifient  de 
»  prifon  ,  &  leur  fit  même  donner 
»  quelque  argent.  Mylord  Albemarle 
»  en  remercia  le  Miniltre  de  la  Ma- 
»  rine  comme  d’une  grâce  qui  lui 
»  étoit  perfonnelle.  « 

Il  fondent  que  ce  Mémoire  des 
François  ligné  par  leurs  Minières  9 
publié  dans  toutes  les  gazettes  étran¬ 
gères  ,  jufqu’ici  fans  réplique  de 
la  part  de  la  Grande-Bretagne  ,  doit 
trouver  plus  de  crédit  auprès  des 
gens  feules ,  que  de  prétendus  écrits 
qui  ne  font  revêtus  d’aucun  cara&ére 
d’autenticité,  &  que  produit  un  Ecri¬ 
vain  aux  gages  des  Mimltres  ,  dans 
une  caufe  où  il  s’agit  de  fauver  leur 
honneur.  Voici  de  plus  unraifonne- 
ment  duquel  il  appuie  cette  alfertion. 
Si  les  François  ont  accordé  l’élargif- 
fement  des  Prifonniers  ,  fur  la  de¬ 
mande  qui  leur  en  a  été  faite  com¬ 
me  d’une  chofe  dûe  ,  il  ell  incontef- 
table  qu’ils  ont  reconnu  en  même 
tems  que  les  effets  de  ces  Prifonniers 
dévoient  être  reftitués  ;  mais  comme 
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il  n’a  point  été  fait  de  reflitution  de 
cette  nature  ,  il  s’enfuit  que  l’élargif- 
fementdes  prifonniers  en  queflion  a 
été  demandée  6c  accordée  comme 
une  grâce  ;  6c  il  efl  confiant  que 
c’efl  l’unique  raifon  pour  laquelle  les 
effets  conhfqués  n’ont  point  été  ren¬ 
dus  par  la  France  ,  ni  demandés  de 
nouveau  par  l’Angleterre  après  que 
les  prifonniers  lui  eurent  été  rendus. 
De  plus  ,  on  ne  peut  difconvenir  que 
trois  autres  Anglois  arrêtés  dans  le 
Canada  ,  dans  le  même-tems  que  les 
premiers  enqueflion  6c  pour  le  mê¬ 
me  fujet ,  n’ont  jamais  été  relâchés  ; 
quoiqu’affurément  la  France  n’eût  pû 
fe  difpenfer-de  le  faire  ,  fi  elle  entre» 
gardé  l’élargiffement  des  premiers 
comme  une  preuve  qu’ils  avoient 
été  arrêtés  à  tort. 

Quant  à  la  concefîion  faite  aux 
Quakers  ,  il  peut  être  vrai  qu’on  ne 
s’efl  point  encore  prêté  à  la  demande 
qui  a  été  faite  par  la  Compagnie  de 
l'Ohio  d’un  règlement  de  limites  : 
mais  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’il 
n’y  ait  point  eu  de  territoire  con¬ 
cédé  à  cette  Compagnie  ;  car  fi  oq 
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n’avoit  point  fait  de  concefîion  de 
cette  nature  ,  comment  feroit-ilpof- 
fible  qu’il  exiftât  une  Compagnie  fous 
le  nom  de  Compagnie  de  l  Ohio  . 
On  prétend  à  la  vérité  que  de  la  de¬ 
mande  qui  a  été  faite  par  cette  Com¬ 
pagnie  d'un  reglement  de  limites  , 
il  ne  faut  point  en  inférer  qu  il  ait  été 
fait  à  cette  Compagnie  aucune  con- 
ceffion  fur  l'Ohio  :  mais  j’aimerois 
autant  que  l’on  prétendît  que  toutes 
les  fois  que  deux  voiftns  font  en  dil- 
euffion  fur  les  bornes  de  leur  terrein, 
c’eft  une  raifon  pour  en  conclure  que 
l’un  ou  l’autre  des  deux  a  rêvé  qu  il 
avoit  un  terrein  enfapoflefïion. 

A.  cet  endroit  de  la  Lettre  aux  JS'iar - 
chauds  de  Londres  ,  où  l’on  prétend 
que  le  Miniftére  a  commencé  la 
Guerre  avec  vigueur  ,  6c  l’a  foute- 
nue  avec  fermeté  ,  notre  Auteur  ré¬ 
pond  que  toutes  les  entreprises  des 
François  foit  en  Europe  ,  loit  dans 
l’Amérique  ,  ont  été  fuivies  des  plus 
grands  fuccès  ,  6c  que  les  Anglois 
ne  fe  font  tirés  avec  honneur  d’au¬ 
cune  des  entreprifes  qu  ils  ont  fai¬ 
tes  9  que  c’eft  donc  a  tort  que  les 
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Minières  prétendent  qu’ils  avoient 
une  armée  navale  fuffifante  pour 
nous  défendre  &  pour  traverfer  les 
projets  de  notre  ennemi.  La  chétive 
récolte  de  nos  vaiffeaux  de  guerre  , 
pourfuit  toujours  l’Auteur  du  Peuple 
injiruit  ?  ne  peut  être  imputée  qu’à 
la  mauvaife  deftination  de  ces  vaif¬ 
feaux  ,  c’eft  toujours  la  faute  des 
Minières  ;  parce  que  leurs  ordres 
aux  Amiraux  &  aux  Chefs  d’Efca- 
dre  ,  portent  expreffément  de  croi- 
fer  entre  certaines  latitudes  &  lon¬ 
gitudes  ,  autant  que  les  longitudes 
peuvent  être  connues.  Si  FEfcadre 
des  François  a  pu  le  fauver  par  le  dé¬ 
troit  de  BetU'iJle  ,  c’eft  une  rufe  de 
leur  part  contre  laquelle  on  auroit 
dû  être  en  garde  ;  le  défenfeur  des 
Minières  ,  lorfqu’il  dit  qu’il  n’a  point 
encore  paffé  d’Efcadre  par  ce  dé¬ 
troit  ,  ne  convient-il  pas  lui-même 
qu’on  fait  que  de  tems  à  autre  il  y  a 
palfé  des  vailfeaux  ?  Il  étoit  donc 
polïible  d’y  faire  défiler  une  armée 
navale ,  que  rien  n’obligeoit  de  paf- 
fer  de  front.  On  dira  que  la  naviga¬ 
tion  de  ce  détroit  elt  réputée  très- 
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difficile  &  très-dangereufe  :  mais  je 
répliquerai  qu’il  etoit  bien  plus  pro¬ 
bable  que  les  François  le  fauve- 
roient  par  là  ,  qu’il 
échapperoient  parla  route  ordinaire 
à  l’Efcadre  Angloife  qui  leur  fermoit 

le  pacage .  .  .  « 

Il  n’eil  pas  vrai  qu  on  ait  cnoiii 

pour  commencer  la  guerre  prefente 
le  même  plan  qui  avoit  ete  fuivi 
dans  la  dernière  guerre  avec  fuccès: 
car  dans  cette  guerre-là  on  n’a  point 
envoyé  de  vailTeaux  croifer  lui  la 
hauteur  deïTerre-Neuve  pendant  le 
tems  des  brumes  &  des  tempetes*  0£ 
la  Méditerranée  n’a  pas  été  dépour* 
vue  alors  comme  dans  la  préfente 
guerre  des  forces  néceffaires  pour 
protéger  Mahon  &  Gibraltar, 

V  Les*  courfes  de  nos  vaifleaux  fur 

ceux  des  François  ,  avant  que  la 

guerre  ait  été  déclarée  ,  ont  desho¬ 
noré  la  Nation  Angloife  ,  &  l’ont 
rendue  odieufe  à  toute  l’Europe.  Ce 
procédé  qui  n’avoit  rien  que  dhn- 
fufte  &  de  cruel ,  ne  pouvoit  allez 
molefter  &  affoiblir  la  France,  pour 
la  mettre  totalement  hors  d’état  de 

le 


-, 


mu 


*  ^ 


be  l’Angleterre.  193 

fe  venger  de  nos  outrages.  De  plus  , 
on  a  fait  éprouver  aux  Prisonniers 
François  un  traitement  plus  indigne 
&  plus  atroce  ,  que  la  capture  de 
leurs  vaiffeaux  n’a  été  condamnable. 
Ceux  qui  ont  entrepris  de  pourvoir 
a  la  nourriture  de  ces  prifonniers  9 
ont  fait  un  abus  étrange  de  la  permif- 
lion  qui  leur  a  été  donnée  d’avoir  des 
fous-Fermiers  de  leur  entreprise  ;  de 
forte  qu’au  lieu  de  fix  deniers  Sterling 
qui  font  alloués  par  le  Gouverne¬ 
ment  pour  la  dépenfe  journalière  de 
chacun  de  ces  pauvres  Prisonniers  9 
le  véritable  Entrepreneur  n’en  tou¬ 
che  que  trois  :  comment  eft-il  pofîx- 
ble  que  cet  Entrepreneur ,  obligé  de 
fournir  les  nourritures  à  un  fi  bas 
prix,  ne  cherche  pas  à  faire  quelque 
gain  par  la  mauvaife  qualité  de  celles 
qu’il  donne  ?  Or ,  je  demande  s’il  n’y 
a  pas  autant  d’indécence  que  de  bar¬ 
barie  à  lailfer  périr  par  la  mauvaife 
qualité  des  alimens ,  des  malheureux 
qu’une  étroite  prifon  &  la  corrup¬ 
tion  de  l’air  qu’ils  refpirenf,  réduit 
déjà  à  la  plus  trille  fituation  ? 

On  prétend  à  tort  que  nos  vaif- 

1  R 
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féaux  marchands  ont  été  fuffifam* 
ment  protégés  6c  efcortés;  car  toutes 
les  fois  que  les  différens  corps  de 
Commerçans  ont  demandé  des  con¬ 
vois  plus  forts  que  ceux  qu’on  leur 
cïeflinoit ,  leurs  inftances  ont  été  re- 
jettées ,  6c  pour  lesrafïurer  ,  on  leur 
a  produit  de  faux  états  des  forces 
navales  de  l’Ennemi.  Rien  de  plus 
facile  que  de  fe  convaincre  au  prin- 
tems  prochain  ,  que  depuis  le  com¬ 
mencement  delà  guerre,notre  Com¬ 
merce  a  été  beaucoup  plus  maltrai- 
té'que  celui  des  François. 

C’eft  encore  très  mal-à-propos 
qu’on  foutient  que  l’expédition  na¬ 
vale  à  l’Ouefl  avoit  pour  objet  d’in¬ 
tercepter  Salvert  6c  lu  Motte  aufîi 
bien  que  Dugay  à  qui  on  adeéloit  de 
croire  que  les  deux  premiers  dé¬ 
voient  le  réunir.  Il  eft  impoffible  de 
fuppofer  celte  jon&ion  de  Dugay 
avec  Salvcrt  6c  lu  Motte  lans  corn- 
meure  la  plus  grofïére  faute  d’igno¬ 
rance  6c  d’abfurdité.  Duguy  étoit  à 
Lif  bonne  :  la  Motte  &  Salvtrt dé  voient 
revenir  de  Louis  bourg  a  Brefl  ;  Lif - 
bonne  elt  éloignée  de  plus  de  cent 
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trente  llx  lieues  de  la  route  de  ces 
derniers  ,  &  Dugay  pour  s’en  éloi¬ 
gner  encore  davantage  ,  fe  rendit  à 
Cadix:  je  demande  donc  s’il  y  a  là 
dedans  dequoi  fonder  la  prétendue 
fuppolition  que  ces  trois  Efcadres 
Françoifes  dévoient  fe  réunir  ? 

Alléguer  que  nos  armées  navales 
étoient  fi  affoiblies  par  les  maladies 
des  matelots  ?  qu’il  étoit  impolïible 
d’achever  les  arméniens  7  c’efl  four¬ 
nir  des  preuves  de  la  criminelle  né¬ 
gligence  des  Minières  de  la  Marine  : 
car  toute  l’Angleterre  fait  que  les 
provifions  qu’on  a  fait  palier  r  ' 
les  vailîeaux,  étoient  corrompu ° 
qu’on  a  épargné  les  ventilâtes 
ce  qui  a  occahonné  beaucoup  es 
ladies  ;  &c  que  faute  de  s’être  a 
d’un  nombre  fuffifant  de  mai 
capables  ,  il  a  fallu  fe  fervir  p 
pitamment  de  ceux  qu’on  avoit  er  v 
lés  par  force  ,  &  qui  n’étoient  p 
encore  accoutumés  à  la  mer. 

C’étoit  bien  mal-à-propos  que  P- 
retenoitun  fi  grand  nombre  de  vau. 
féaux  de  guerre  dans  la  Manche  . 
tandis  que  Minorque  étoit  menacée 

Rij 


ï 96  Etat  Politique 

de  la  plus  vigoureufe  attaque  par 
les  François  :  mais  ces  vaiffeaux  qui 
étoient  à  Spithead  n’y  étoient  pas 
auffi  inutiles  au  Minière  de  la  Ma¬ 
rine.  En  effet  ,  ils  lui  ont  fourni 
l’occaüon  d’arborer  fon  pavillon 
pendant  un  jour  fur  le  vaiffeau  Ami¬ 
ral  ,  ce  qui  a  été  un  titre  pour  lui 
pour  recevoir  depuis  ce  tems  -  là 
mille  livres  fferling  par  année.  Il 
étoitbienimpoffible  que  cette  armée 
navale  eût  empêché  une  invaffon  que 
les  François  auroient  voulu  faire  en 
partant  des  côtes  de  Flandre  ou  de 
celles  de  Picardie  :  car  les  François 
ne  fe  feroient  fervis  que  de  batteaux 
plats  fur  lefquels  ils  fe  feroient  ren¬ 
dus  en  Angleterre  par  le  chemin  le 
plus  court  ;  c’eff-à-dire  que  de  Dun¬ 
kerque  ou  de  Calais  ,  ils  auroient  été 
tout  droit  à  Douvres  ou  dans  la  Ta - 
mife  i  ce  qu’une  Efcadre  quiétoit  à 
Spithead  n’auroii  pas  pu  empêcher. 
11  y  a  voit  une  Efcadre  dans  un  en¬ 
droit  ou  il  n’étoit  pas  à  préfumer  que 
les  François  puffent  venir  ,  &:  dans 
le  feul  011  on  pouvoit  les  attendre  , 
il  n?y  en  avoit  pas* 
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*  Réponfe  au  Peuple  Injlruit  y 
ou  le  Peuple  Défabufé. 


E  toutes  les  fciences  que  les 


LJ  hommes  cultivent ,  il  n’en  eft 
point  qui  foit  plus  généralement  re¬ 
gardée  comme  difficile ,  que  celle  qui 
apprend  à  gouverner  les  hommes. 

Tout  le  monde  convient  qu’il  n’y 
a  qu’un  très-petit  nombre  de  génies 
à  qui  la  nature  ait  accordé  les  talens- 
néceffaires  pour  l’adminifïration  pu¬ 
blique,  6c  cependant  rien  de  plus  or¬ 
dinaire  que  de  trouver  des  gens  con¬ 
vaincus  qu’ils  en  raifonnent  perti¬ 
nemment.  On  ne  prétend  point  com¬ 
munément  à  la  réputation  de  Phi- 
lofophe  ,  de  Mathématicien  ,  de 
Littérateur  ;  mais  on  veut  paffer 
pour  Politique.  Il  arrive  fouvent  à 
l’homme  que  fa  vocation  ou  Ion  gen¬ 
re  de  vie  rendent  le  moins  propre  à 
cette  dernière  fcience  ,  de  cenfurer 
Platon  6c  Arijlott .  Il  étudie  *  il  com- 

*  En  Anglols.  Afuil  and  particule  Anfwer 
to  ail  the  calumnies  ,  mifreprefentations  and: 
crrors  which  are  contained  in  the  foustb 
Letter  to  the  People  o£  EnglancL 
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bine  les  mefures  6c  les  démarches 
de  ceux  qui  gouvernent.  Il  croit 
bientôt  être  de  leur  nombre.  Il  fe 
perfuade  enfin  que  les  projets  du 
Confeil  lui  font  révélés  ,  6c  que 
fon  avis  doit  donner  le  mouvement 
à  toutes  les  opérations  du  Miniftére. 

Il  efl  cependant  vrai ,  qu’avec  tous 
les  fecours  de  l’inflruélion  ,  les  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  capacité  6c 
les  plus  familiarifées  avec  toutes  les 
difficultés  de  la  politique  ,  ont  fou- 
vent  beaucoup  de  peine  à  réfoudre 
d’une  manière  fatisfaifante  les  quef- 
tions  délicates  6c  embarra fiées  fur 
lefquelles  iis  ont  à  fe  décider.  Et 
c’efl ,  à  mon  fens  ,  une  preuve  des 
plus  complettes  ,  que  pour  juger 
avec  quelque  folidité  la  conduite  des 
Miniflres  ,  il  faudroit  avoir  fous  les 
yeux  précifément  les  mêmes  objets, 
dont  ils  font  une  continuelle  étude , 
6c  partager  avec  eux  l’avantage  de 
leurs  lumières  6c  de  leur  capacité. 

Il  ne  fuffit  donc  pas  d’avoir  du 
bon  fens  pour  appercevoir  les  fau¬ 
tes  des  Miniflres.  Auffi  tous  ces 
bavards  de  CafFé,tous  ces  auteurs 
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faméliques  qui  prétendent  qu’ils 
voyent  à  découvert  les  myfléres  les 
plus  cachés  du  Cabinet  ,  me  caufent- 
ils  toujours  un  nouvel  étonnement 
par  leur  excefTive  impudence  :  fur- 
tout  quand  ils  foutiennent  qu’ils  ont 
trouvé  la  raifon  de  telle  ou  telle  dé¬ 
marche  duMiniftére;  tandis  qu’il  n’y 
a  ame  qui  vive  hors  du  Ccnfeil  qui 
puiffe  en  être  informé,  &  qu’on  feroit 
peut-être  fort  embarraffé  au  Confeil 
même  d’en  expliquer  les  motifs. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  fe 
font  remarquer  par  la  témérité  avec 
laquelle  ils  citent  les  Minières  à  leur 
petit  tribunal  ;  il  y  a  furtout  un  cer¬ 
tain  Auteur  du  Peuple  injiruit ,  qui 
me  paroit  tout  à  la  fois  le  plus  extra¬ 
vagant  &  le  plus  incorrigible.  Ce 
n’eft  pas  que  par  fois  il  ne  montre 
quelques  lueurs  de  bon  fens  ;  mais 
je  trouve  fort  fmguiier  qu’il  fe  f oit 
obfliné  à  dire  fon  fentiment  fur  la 
fit  nation  préfente  de  nos  affaires  , 
comme  s’il  étoit  plus  capable  que 
d’autres  d’entendre  des  chofes  ,  aux¬ 
quelles  perfonne  au  monde  n’a  ja¬ 
mais  rien  compris  ni  ne  comprendra 
jamais  rien. 


2.00  Etat  Politique 

Il  y  a  tout  lieu  de  préfumer  qu’il 
n’auroit  pas  repris  plufieurs  fois  la 
plume  ,  fi  d’abord  il  eût  été  réfuté 
par  des  gens  plus  habiles  6c  mieux 
inflruits  que  ceux  c^ui  croient  avoir 
répondu  à  les  trois  premières  Let¬ 
tres  au  Peuple. 

Des  Antagoniffes  aufîi  méprifa- 
bles  que  les  femmes  ignorantes 
cjui  fe  mêlent  de  défendre  la  Re¬ 
ligion  ,  font  perdre  à  la  caufe  qu’ils 
foutiennent  tout  le  mérite  qu’elle 
peut  avoir.  Leur  précipitation  6c 
leur  mal-adreffe  font  caufe  qu’ils 
renverfent  d’un  côté  ce  qu’ils  veu¬ 
lent  foutenir  d’un  autre.  Je  prends 
fur  moi  la  vengeance  des  Minières  , 
6c  fans  préfomption  je  me  flatte  qu’el¬ 
le  n’a  pas  encore  été  dans  de  meil¬ 
leures  mains. 

L’Auteur  que  je  vais  attaquer  n’a 
qu’à  fe  préparer  à  me  répondre  ,  je 
ne  lui  donnerai  ni  paix  ni  trêve  que 
je  ne  lui  aie  fait  perdre  l’envie  de 
cenfurer  déformais  le  Miniftére. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  9 
je  fuipens  un  moment  l’effet  du  feu 
qui  m’anime  y  pour  protefter  que  je 
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ne  fuis  point  payé  pour  écrire  &  que 
je  n’attens  ni  penfions  ni  gratifica¬ 
tions  pour  falaire  de  mon  travail. 
C’efl  par  amour  pour  la  vérité  ,  & 
par  attachement  pour  les  Minières 
aétuels  ,  que  je  romps  un  fîlence  que 
je  vois  garder  à  bien  des  gens  ,  mal¬ 
gré  tous  les  motifs  qu’ils  auroient 
de  faire  par  reconnoifîance  ,  ce  que 
j’entreprens  par  zélé.  J’en  connois 
qui  apres  avoir  été  bien  récompen¬ 
sés  d’un  côté  ,  ont  paffé  de  l’autre  , 
parce  qu’ils  prévoyoient  la  chûte 
prochaine  de  ceux  qui  faifoient  leur 
Unique  appui.  O  déteflable  ingrati¬ 
tude  !  Mais  de  quelles  exprefîions 
peindre  ces  traîtres  qui  font  devenus 
les  déclamateurs  les  plus  forcenés 
contre  ceux  dont  ils  venoient  d’a¬ 
bandonner  le  parti  ?  Que  je  fuis  ou¬ 
tré,  par  exemple ,  de  la  conduite  de 
ce  perfonnage  pédantefque  ,  qui  au¬ 
jourd’hui  aufîi  immobile  ôc  aufîi 
froid  qu’une  flalue  ,  fe  fait  traîner 
dans  un  bon  carroffe  ,  &c  jouit 
tranquillement  de  deux  excellens 
-bénéfices  que  lui  ont  valu  fes  nou¬ 
velles  de  cajfés  6c  fes  chétives  pro- 
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durions  politiques.  Peu  inquiet  à 
préfent  du  foin  de  pourvoir  à  fa 
lûbfiftance  ,  il  prend  amplement 
toutes  fes  aifes ,  s’embarraffant  fort 
peu  du  trouble  &;  des  agitations  de 
ceux  à  qui  il  eft  redevable  de  fa 
fortune. 

Je  vais  donc  démontrer  à  tout  l’u¬ 
nivers  que  cette  quatrième  Lettre  au 
Peuple  (T Angleterre  (  ou  le  Peuple  in - 
flruit ,  )  fi  généralement  goûtée  &c  ap¬ 
prouvée  parce  qu’on  croit  qu’elle  ne 
contient  que  des  faits  autentiques,  efl 
cependant  remplie  de  bévues  ,  d’er¬ 
reurs  &  de  faufletés. 

Je  dois  faire  obferver  d’abord  à 
mes  le&eurs ,  que  du  commencement 
à  la  fin,  l’Auteur  fait  toujours  retom¬ 
ber  fur  la  foibleffe  fur  l’impéritie 
des  Minières  la  caufe  des  fautes 
qu’ils  ont  commifes.  Comme  c’eft 
fur  cette  bafe  qu’il  appuie  tous  fes 
argiimens  ,  il  fera  aifé  en  la  renver- 
fant ,  de  renverfer  tout  fon  édifice. 
Commençons  par  une  définition 
cxa&e  de  la  foibleffe  d’efprit. 

On  doit  entendre  par foiblejje  cTef- 
prit  9  une  incapacité  abfolue  de  par- 
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venir  à  une  fin  qu’on  s’efi  propofée. 

Ainfi  dès  qu’un  homme  n’aban¬ 
donne  point  la  pourfuite  de  fon  ob¬ 
jet ,  ôc  qu’il  rapporte  tous  fes  mou- 
vemens  à  une  régie  fûre  &;  invaria¬ 
ble  ,  on  ne  peut  point  l’accufer  de 
foibfejfe  cPefprit . 

Je  vais  donc  faire  voir  que  la  con¬ 
duite  des  Minières;  a  été  dans  tous 
les  points  aufîi  confia  mm  ent  foute- 
nue  qu’elle  pouvoit  l’êtrç. 

Premièrement  je  demande  fi  l’qn 
peut  remarquer  quelque  foibleffe 
dans  la  conduite  qu’ont  tenue  nos 
Minifires  Anglois  par  rapport  à  l’ob^ 
jet  qui  efi  la  fource  de  nos  diffé¬ 
rends  ?  Je  les  vois  d’un  côté  accor¬ 
der  tout  à  la  France  &  donner  de 
belles  paroles  à  fes  Minifires  par 
notre  Ambaffadeur  à  Paris  ,  pour  re¬ 
tirer  les  prifonniers  Anglois  de  leur 
captivité  ;  tandis  que  d’un  autre 
côté  ils  donnent  à  un  Quaker,  c’eff- 
à-dire ,  à  un  des  hommes  les  plus 
avides  &  les  plus  opiniâtres  de  la 
terre  ,  ces  memes  pays  de  l'Oki® 
dont  ils  venoient  de  reconnoitre  les 
François  pour  poffeffeurs.  L’Angle- 
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terre  fe  met  donc  par  cette  conccf* 
fion «,  dans  l’obligation  de  reclamer 
les  Pays  que  la  France  voudroit 
retenir.  L’objet  des  Mmiltres  de  la 
Grande-Bretagne  eft  donc  rempli  : 
ils  font  parvenus  à  fe  faire  rendre 
leurs  Prifonniers ,  &  ils  font  afîiirés 
en  même  tems  que  l’opiniâtreté  du 
Quaker  5c  fon  avarice  ne  lui  per¬ 
mettront  pas  de  lâcher  ce  qui  lui  a 
été  concédé.  Il  elt  vrai  qu  il  en  coû¬ 
tera  à  la  Grande- iJ retagne  fon  fang  &C 
fes  tréfors  :  mais  ce  ne  fera  pas  une 
preuve  qu’il  y  ait  eu  de  la  foiblelfe 
dans  la  conduite  de  fes  Minières. 

On  leur  reproche  d’avoir  fait  un 
mauvais  choix  de  Generaux  pour 
l’Amérique  ,  &  de  n’y  avoir  pas  en¬ 
voyé  des  forces  fudilantes  pour  la  dé¬ 
fendre  :  on  prétend  que  c  eüfoiolef- 
fe  de  leur  part.  Mais  c’efi  qu’on  igno¬ 
re  fans  doute  que  depuis  très-long- 
tems  nos  Minières  méditent  d’abaii- 
fer  &  d’humilier  les  Américains  ; 
êc  que  dans  toutes  les  indruétions 
qu’ils  donnent  aux  Gouverneurs  de 
nos  Colonies ,  ils  recommandent  fur- 
tout  d’établir  en  Amérique  le  pou- 


T 


de  l’Angleterre.  105 

voir  arbitraire  ,  &  de  reffraindre 
autant  qu’il  fera  poffible  les  Privi¬ 
lèges  dont  ces  Peuples  jouiffent  com¬ 
me  Anglois. 

Or  je  demande  s’il  étoit  poffible  ,• 
pour  humilier  efficacement  des 
Commerçans  que  leurs  richeffes 
rendent  trop  fuperbes  ,  d’imaginer 
un  moyen  plus  fur  que  de  permet¬ 
tre  aux  François  de  s’emparer  de 
quelques-unes  de  leurs  Provinces  , 
6c  en  particulier  de  la  Virginie  ? 
N’en  doit -il  pas  réfulter  que  la 
crainte  de  voir  les  François  s’établir 
furie  relie  des  côtes  de  l’Amérique , 
contiendra  naturellement  l’arro¬ 
gance  de  ces  préfomptueux  Sujets 
de  la  Grande-Bretagne ,  6c  réduira 
à  de  jufles  bornes  leurs  immenfes 
richeffes  ,  caufe  trop  ordinaire  de 
leur  orgueil  ? 

Vous  imputez  enfuite  au  Miniffére 
la  nomination  du  Général  Brad - 
dock .  Pour  le  coup  ,  vous  allez  être 
convaincu  de  la  balourdife  la  plus 
ridicule.  Sachez  donc  ,  Monfieur  le 
Cenfeur ,  que  ce  n’eff  point  par  le 
Miniilére ,  comme  vous  ofez  l’affu- 
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rer ,  que  M.  Braddock  a  été  choîfi 
&:  nommé  Général  de  nos  armées 
dans  l’Amérique.  Toute  la  ville  de 
Londres  vous  dira  que  ce  choix  eft 
le  fait  de  Mllc.  Bellamy  ,  cette  char¬ 
mante  incomparable  A&rice  que 
le  Public  voit  toujours  avec  tant 
de  plaifir.  Elle  eft  liée  d’amitié  avec 
Erajle  fur  qui  s’accumulent  tant  de 
gratifications ,  d’honneurs  &  de  dis¬ 
tinctions  ,  fans  cependant  que  cette 
liaifon  faffe  aucun  tort  aux  fenti- 
mens  dont  cette  fille  reconnoiffante 
eft  remplie  pour  Clèante  par  qui  elle 
eft  entretenue  &  de  qui  découlent 
toutes  les  grâces.  Avec  des  amis  auffi 
puiftans ,  n’auroit-elle  pas  été  très- 
blâmable  ,  fi  elle  n’eût  pas  fait  un 
fort  à  M.  Braddock  qui  lui  étoit  dé¬ 
voué  depuis  très- long -tems  ?  On 
peut  dire  dévoué  ,  d’après  le  tefta- 
ment  de  ML Braddock  ,  où  fes  fenti- 
mens  pour  la  meilleure  de  fes  amies 
font  affez  clairement  prouvés.  Elle 
a  donc  obtenu  d 'Erafle  de  recom¬ 
mander  M.  Braddock  à  Cléante  ,  qui 
lui-même  l’a  propofé  à  Son  AltefTe 
Royale  ;  &  voilà  de  quelle  manière 
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fe  fait  le  choix  de  nos  Généraux. 
Les  intrigues  ôc  la  cabale  des  cou- 
lifïes  influent  fur  des  affaires  de 
cette  nature  bien  plus  dire&ement 
que  le  Miniffére.  Et  malgré  cela  je 
doute,  Monfieur  le  Cenfeur,  que 
vous  ayez  allez  de  durete  pour  blâ¬ 
mer  un  grand  homme  d’Etat  d’avoir 
facrifïé  une  bagatelle  ,  comme  les 
intérêts  de  fa  Patrie  ,  aux  volontés 
à  l’ambition  d’une  A&rice. 

Mais  je  dis  plus  :  le  choix  qu’on  a 
fait  de  ML‘.  Braddock  6c  de  Ml .  Shir - 
ley  étoit  très-fage  relativement  à 
l’objet  d’abaifler  l’orgueil  des  Amé¬ 
ricains.  Il  n’y  avoit  perfonne  au  mon¬ 
de  à  qui  une  commiffion  pareille  pût 
mieux  convenir  *  &  l’arrangement 
fuivant  lequel  Mrs  fVcbb  ^  Abercrombic 
6c  le  Lord  Loudon  ont  été  envoyés 
fucceffivement  en  Amérique  ,  eft  en¬ 
core  plus  une  preuve  de  l’adreffe  de 
nos  Miniftres  ,  que  des  mauvaifes 
combinaifons  que  vous  leur  attri¬ 
buez  ;  car  il  fuffit  de  connoitre  ces 
trois  Officiers  ,  pour  être  frappé  de 
la  fagacité  avec  laquelle  on  a  fuivi 
la  gradation  de  leur  arrogance  &  de 
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leur  férocité  naturelle ,  &  pour  con¬ 
venir  que  ,  relativement  à  l’objet 
confiant  d’humilier  les  fuperbes 
Américains  ,  on  n’a  point  interverti 
l’ordre  des  chofes  en  faifant  partir 
Mr.  Loudon  le  dernier. 

Voici  un  fait  que  vous  avancez 
avec  une  impudence  qui  me  révolt® 
finguliérement.  Vous  dites  que  le 
canon  ,  les  affûts  ,  les  boulets  &  la 
poudre  pour  l’Amérique  ont  été  en¬ 
voyés  dans  quatre  différens  vaif- 
feaux.  Rien  de  plus  faux  que  cette 
affertion. 

Il  efl  vrai  que  fans  un  vieux  ra¬ 
doteur  de  Pilote  ,  on  étoit  fur  le 
point  de  le  faire ,  &.  qu’on  avoit 
même  déjà  embarqué  leparément 
quelques  parties  de  ces  munitions  de 
guerre.  Mais  fur  les  obfervations  de 
ce  bon  homme  ,  on  a  donné  d’au¬ 
tres  ordres.  Faites-vous  donc  mieux 
inflruire ,  Monfieur  ,  ou  ne  vous  mê¬ 
lez  point  de  critiquer. 

Voyons  à  préfent  comme  vous 
difcutez  la  matière  des  Traités. 

Vous  faites  un  crime  aux  Minif- 
tres  d’avoir  renoncé  à  leur  Traité 
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avec  la  Rujfu ,  &  d’avoir  comme 
des  fots  donné  dans  le  panneau  du 
Roi  de  PruJ/e.  Vous  voulez  nous  per- 
fuader  qu’ils  n’onr  point  connu  les 
avantages  de  leur  Traité  avec  l’Im¬ 
pératrice  de  Rujjîe ,  &  que  s’ils  les 
enflent  aufli-bien  fentis  que  vous  , 
ils  n’en  auroient  pas  fait  un  ridicu¬ 
le  facrifice  à  ce  Prince.  Mais  en  vé¬ 
rité  ,  mon  pauvre  ami  ,  vous  êtes 
bien  peu  adroit  vous-même.  N’au- 
riez-vous  donc  jamais  oui  dire  qu’on 
ne  jouira  jamais  de  l’Angleterre  que 
quand  on  l’aura  réduite  à  une  ex¬ 
trême  pauvreté  ;  que  la  Nation  fera 
toujours  rétive  &  indocile  ,  tant 
qu’il  lui  reftera  quelque  argent  ?  Or 
le  Traité  de  Rujjîe  ne  nous  épuilbÎÊ 
pas  aflez  au  gré  des  Miniftres.  Mais 
des  Traités  avec  le  Prince  de  Heffe  , 
le  Roi  de  Prujfè ,  Hanovre  &  Holjîein  9 
les  avançoient  bien  plus  rapidement 
dans  le  grand  ,  mais  trop  facile  ou¬ 
vrage  ,  de  réduire  la  Nation  à  cet 
état  d’indigence  qu’ils  eftiment  lui 
devoir  être  fl  falutaire. 

Paflons  à  d’autres  articles.  Vous 
faites  tomber  un  ridicule  fur  les  Mi- 
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niflres  de  ce  qu’ils  donnent  trente  îi^ 
yres  fterling  pour  le  louage  de  cha¬ 
que  cheval  de  la  Cavalerie  Heffoife  à 
notre  lervice  ,  &  de  ce  qu’ils  payent 
trente-deux  livres  fterling  pièce  tous 
les  cnevaux  de  la  même  cavalerie 
gui  feront  morts  en  Angleterre.  Vous 
etes  en  vérité  un  hngulier  homme. 
Il  faudra  donc  déformais  que  nos 
Minières  fe  falfent  inllruire  de  la 
maniéré  d  apprécier  les  chevaux. 
Pour  moi  je  fuis  moins  difficile  à  fa* 
tisfaire  ,  &c  j’aurois  cru  qu’oh  ne 
pouvoit  exiger  d’eux  que  la  connoif* 
fance  d’une  efpéce  d’animaux  moins 
relevée. 

Vous  reprochez  aux  Minières  de 
s  etre  détachés  de  l’alliance  d’une 
Puiffance  plus  forte ,  pour  embraffer 
celle  d’une  Puiffance  plusfoible.Voi- 
la,  mon  cher  Doéleur ,  comme  vous 
êtes  en  contradi&ion  avec  vous-mê¬ 
me,  N’avez-vous  pas  répété  cent  fois 
dans  vos  différentes  Lettres  au  Peu- 
pie,  que  la  Grande-Bretagne  ne  pou¬ 
voit  fe  difpenfer  d’abandonner  pour 
toujours  les  intérêts  de  l’Allemagne  ? 
Or  je  vais  vous  faire  voir  que  rien 


m. 


de  l’Angleterre»  ni 
n»eft  plus  conforme  à  vos  vûes  que 
le  Traité  de  nos  Minières  avec  le 
Roi  de  Pruffe.  Efl-ce  que  la  Maifon 
d’Autriche  n’eft  pas  une  Puiffance 
d’Allemagne  ?  Nous  avons  donc 
abandonné  en  elle  une  bonne  moitié 
des  intérêts  de  l’Allemagne.  Mais ,  je 
dis  plus  :  il  y  a  dix  à  parier  contre 
un ,  que  l’Impératrice  des  Ruffies  re¬ 
noncera  d’elle-même  à  notre  Allian¬ 
ce  pour  fe  ranger  du  côté  de  la  Cour 
de  Vienne  :  je  ne  répondrois  pas  que 
le  Roi  de  Pruffe  n’en  fit  un  jour  au¬ 
tant.  Vous  verrez  donc  alors  ,  com¬ 
me  vous  avez  tant  de  fois  témoigne 
le  defirer  9  l’Angleterre  féparée  de 
prefque  toute  l'Allemagne  n  avoir 
plus  de  liaifons  qu’avec  les  feuls 
Etats  d’Hanovre  &  de  Heffe  &  quel¬ 
ques  autres  grands  Potentats  du 
même  acabit.  Les  François  ,  peut- 
être  auffi  les  Allemands  ,  attires  par 
l’appas  des  grandes  richeffes  de  Ha¬ 
novre  9  feront  une  invaffon  dans  cet 
Eieüorat  &  s’y  établiront  :  à  quel 
miférable  état  ne  feront  donc  pas 
réduites  nos  liaifons  avec  cette  Al¬ 
lemagne  tant  décriée } 
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Comment  n’avez- vous  pas  aperçu 
^  a.vantage  que  peut  retirer  le  fervice 
militaire  de  la  Grande-Bretagne  du 
fe jour  qu  y  font  les  HejJois  les  Ha* 
novriens  ?  La  difcipline  fera  défor¬ 
mais  bien  plus  exa&e  parmi  nos 
troupes.  Nos  foldats  auront  appris  à 
recevoir  fans  bouger  ôc  fans  mot 
dire  de  bons  coups  de  canne  de  leurs 
Sergens  ;  ceux-ci  font  peut-être  tout 
difpofés  à  en  recevoir  des  Lieute- 
nans,  à  qui  les  Capitaines  en  donne¬ 
ront  de  la  même  manière ,  fous  con¬ 
dition  qu’ils  en  recevront  des  Ma¬ 
jors,  qui  n’en  refuferont  point  de  la 
part  des  Colonels  ,  qui  fentiront  à 
leur  tour  la  pefanteur  du  bras  des 
Généraux ,  fur  qui  Son  Alteffe  Roya¬ 
le  elle-même  exercera  le  fien  de  la 
meilleure  volonté  du  monde.  Deux 
jours  d  exercice  accoutumeroient 
parfaitement  nos  troupes  à  cette  dif- 
cipline  que  notre  Généralifîime  fou- 
tiendroit  d  autant  plus  volontiers  , 
qu’il  eft  plus  porté  à  l’établir  ;  &  les 
mercénaires  étrangers  verroient  de 
leurs  propres  yeux  ,  peut-être  avec 
furprife  ,  qu’un  Anglois  né  libre  , 
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quelque  grade  qu’il  ait  dans  le  fer- 
vice  ,  peut  recevoir  la  badonade 
d’auffi  bonne  grâce  que  le  plus  vil 
efclave  d’entre  les  Allemands. 

Eh  bien  !  quelle  ed  donc  la  prodi¬ 
galité  des  tréfors  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne  dont  vous  acculez  les  Minif- 
tres  ?  Notre  argent  peut-il  être  mieux 
employé  qu’à  payer  des  gens  de  qui 
nous  apprenons  une  difcipline  auf- 
fi  louable  6c  aulîi  néceffaire  ? 

Ne  direz- vous  pas  aulîi  qu’il  ed 
également  ridicule  &c  ablurde  de 
payer, pour  enfeigner  la  Langue  Fran- 
çoife  à  la  Famille  Royale ,  un  SuilTe 
tout  frais  débarqué  ,  6c  qui  n’étoit 
jamais  forti  des  Cantons  ?  Si  vous 
étiez  capable  de  tenir  un  pareil  pro¬ 
pos  ,  c’ed  qu’apparemment  vous  fe¬ 
riez  le  feul  qui  ignorât  que  les  Pa¬ 
rviens  mêmes  ne  peuvent  attraper  le 
goût  6c  la  délicatelfe  des  Suides  dans 
la  prononciation  du  François. 

Vous  prétendez  que  le  Minidre  de 
la  Marine  n’a  jamais  fu  au  jude  le 
nombre  des  vailfeaux  qu’on  armoit 
à  Brefî  ;  mais  comment  ce  Mi  ni  dre 
auroit-il  été  plutôt  indruit  de  la  def- 
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tination  de  cette  Efcadre  que  du 
nombre  de  vaifieaux  qui  la  dévoient 
compofer  ?  Il  eft  cependant  certain 
que  cette  deftination  lui  étoit  con¬ 
nue  ,  puifqu’ii  a  fait  partir  une  Efca¬ 
dre  pour  la  traverfer. 

Mais  voici  encore  un  point  à  l’oc- 
cafion  duquel  votre  humeur  caufii- 
que  vous  fait  faire  une  plaifante  in¬ 
cartade.  Vous  avez  infinué  dans  une 
de  vos  Lettres  que  fi  le  Minifiére  n’a 
pas  attaqué  l’Efcadre  Françoile  dans 
les  mers  d’Europe,  c’efi  qu’il  en  a  été 
détourné  par  la  crainte  de  rompre 
avec  les  Efpagnols.  Mais  de  grâce 
rapprochez-vous  un  peu  du  tems  où 
les  chofes  fe  font  pafiees ,  6c  je  vais 
vous  faire  voir  combien  vous  vous 
êtes  trompé  dans  vos  conjeèhires. 

Ne  fut-ce  pas  à  peu  près  dans  ce 
tems-là  que  la  Grande-Bretagne  fît  fes 
Traités  avec  la  Kuffîe  6c  avec  Heffe- 
Caffd  pour  la  fureté  d’ Hanovre  ? 
Avant  que  i’affaire  de  ces  Traités 
eût  été  terminée ,  combien  n’y  au- 
roit-il  pas  eu  d’indifcrétion  à  tom¬ 
ber  tout-à  -  coup  fur  l’armée  navale 
des  François  ,  dans  des  mers  d’où  la 
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nouvelle  de  cette  rupture  n’auroit 
pas  été  plus  de  deux  jours  à  leur  par¬ 
venir  ?  Les  François  revenus  de  leur 
première  furprife  ,  n’auroient-ils  pas 
aulïitôt  fait  marcher  cent  mille  hom¬ 
mes  vers  Hanovre  ,  où  l’on  n’étoit 
rien  moins  que  préparé  à  les  rece¬ 
voir  ?  Ce  coup  furieux  dont  auroit 
été  frapé  notre  cher  Hanovre  ,  n’au- 
roit-il  pas  renverfé  tous  les  projets 
d’Alliance  qui  fe  formoient  pour  fa 
confervation  ?  Et  nos  ennemis  ne  fe 
feroient-ils  pas  trouvés  tout  de  fui¬ 
te  en  polfedion  des  immenfes  tré- 
fors  qui  font  amoncelés  depuis  û 
long-tems  dans  cet  Ele&orat  ?  Au 
lieu  qu’en  envoyant  des  vaiffeaux 
fur  les  Bancs  de  Terre-Neuve ,  cela 
avoit  l’air  de  n’avoir  que  la  caule 
de  l’Angleterre  en  vue  ;  &  les  bru¬ 
mes  qui  régnent  dans  ces  parages  al- 
fez  ordinairement  dans  le  tems  ou 
les  deux  armées  dévoient  y  arriver  9 
donnoient  encore  lieu  d’efpérer  que 
ces  deux  armées  pourroient  bien 
manquer  de  s’entrevoir.  De  plus  , 
s’il  arrivoit  qu’il  y  eût  une  rencon¬ 
tre  6c  un  combat  ,  on  étoit  fur  que 
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la  nouvelle  n’en  pouvoit  être  fue 
en  Europe  que  trois  mois  après  le 
départ  de  chacune  des  deux  Efca- 
dres  ;  &  c’étoit  tout  le  tems  dont  on 
avoit  befoin  pour  achever  le  grand 
ouvrage  des  Traités  avec  les  Cours 
de  Ruffic  &;  de  HeJJè. 

Vous  trouvez  blâmable  l’envoi 
qu’on  a  fait  de  va  idéaux  aux  Ho  /- 
landois  pour  embarquer  les  fix  mille 
hommes  que  nous  comptions  rece¬ 
voir  d’eux.  Mais  notre  demande  n’é- 
toit-elle  pas  appuyée  fur  des  Trai¬ 
tés  }  Et  fi  les  Hollandois  n’ont  pas 
voulu  venir  9  dites-moi,je  vous  prie  9 
fur  qui  doit  en  tomber  le  blâme  ?  Si 
le  Minifïére  Britannique  ne  leur  eut 
pas  envoyé  des  vaideaux  ,  n’au- 
roient-ils  pas  pu  alléguer  qu’ils  ne 
pouvoient  faire  traverfer ,  la  mer 
à  leurs  troupes  autrement  que  fur 
des  bâtimens  de  tranfport  ? 

Quant  aux  Heffois  dont  vous 
trouvez  que  le  tranfport  en  Angle- 
terre  a  coûté  trop  cher  à  la  Nation , 
dites-moi  encore ,  je  vous  prie  ,  s’il 
eft  polîible  de  prodiguer  trop  de  ri- 
chedés  pour  des  troupes  qui  nous 
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ont  fi  vaillamment  défendus  en  Ecof* 
fe  ,  &  qui  ont  travaillé  fi  efficace¬ 
ment  à  la  11  ver  Berg-op-çoom  ? 

a  V ous  vous  plaignez  d’un  autre 
cote  que  les  Hanovrims  font  reve¬ 
nus  lans  convoi ,  Sc  que  cette  œco- 
nomie  a  penfé  être  caufe  qu’ils  all¬ 
aient  été  pris  dans  leur  traverfée. 
Oh  1  pour  le  coup  vous  êtes  un  hom¬ 
me  bien  difficile  A  contenter.  Fait- on 
quelques  depenfes  pour  nos  trou¬ 
pes  mercénaires  ?  vous  y  trouvez  à 
redire.  S  efforce-t-on  de  tirer  à  l’é¬ 
pargne  fur  ce  même  objet  ?  vous 
grondez  encore. 

Avec  quelle  mauvaife  grâce  vous 
plaifantez  fur  notre  armée  navale 
des  Iiles  de  l’Amérique.  Elle  eff  9 
dites-vous  ,  cette  armée  navale  J 
compofée  d’un  feul  vaiffeau  com¬ 
me  d’un  feul  Amiral.  Eh  bien  !  que 
peut-on  dire  de  délavantageux  d’u¬ 
ne  Efcadre  dont  chaque  vaiffeau 
eff  commandé  par  un  Amiral  ?  Voi¬ 
la  comme  vous  n’envifagez  jamais 
les  chofes  par  le  bon  côté. 

Vous  loutenez  ailleurs  que  l’ar¬ 
mement  de  Toulon  j,  le  projet  contre 

ï  T 
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Minorquc ,  St  le  nombre  des  troupes 
de  débarquement  étoient  des  choies 
connues  de  tout  le  monde  en  An¬ 
gleterre  dès  le  mois  de  Janvier  175-6. 

Je  vous  y  prends  encore  ;  voilà  une 
fauffeté  manifefte  :  car  vous  faurez  , 
mon  cher  Monlieur  ,  que  des  le 
mois  de  Novembre  1755  ,  d  n’X 
avoit  perfonne  en  Angleterre  qui 
ignorât  un  feul  des  details  de  cette 

expédition.  . 

Je  ne  puis  entendre  fans  dépit  ôt 
fans  pitié  toutes  vos  grandes  excla¬ 
mations  fur  la  perte  de  M marque. 
Etes- vous  encore  a  favoir  que  dans 
la  Grande  -  Bretagne  on  n’arrive  ja¬ 
mais  aux  grades  fuprêmes  du  Minil- 
tére  ,  fi  on  ne  fait  profelïion  de  pré¬ 
férer  toujours  les  intérêts  de  l’Alle¬ 
magne  à  ceux  de  la  Nation  Britan¬ 
nique  ;  St  fi  on  ne  jure  que  quelle 
que  foit  la  deftinée  de  notre  Me  , 
on  fera  fon  principal  objet  de  la 
confervation  de  Hanovre  ?  Il  faut 
donc  qu’un  Miniftre  ,  qui  a  envie 
de  refter  en  place  ,  foudre  par  (éco¬ 
nomie  ,  que  nos  Ennemis  prennent 
Mahon  St  par  conféquent  Gibral- 
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t  'ar ,  afin  de  mettre  en  épargne  pour 
l’année  fuivante  la  dépenfe  de  ces 
deux  places  ,  &  d’avoir  de  quoi 
fournir  aux  befoins  de  Hanovre  ,  fi 
les  fubfides  accordés  fe  trouvoient 
ne  pas  fufiire  à  un  objet  fi  impor¬ 
tant  fi  confidérable. 

Je  me  flatte  ,  Monfieur  ,  de  vous 
avoir  prouvé  de  la  manière  la  plus 
complette  que  toutes  les  allégations 
de  votre  quatrième  Lettre  ne  portent 
abfolument  fur  rien  ;  &  je  fouhaite 
que  vous  puifliez  être  bien  convain¬ 
cu  que  la  conduite  de  nos  Miniftres 
efl:  exempte  de  tout  reproche  de 
foiblefle  ou  d’imbécillité.  Car  il  efl: 
confiant ,  comme  vous  venez  de  le 
voir  ,  qu’ils  n’ont  jamais  varié  ,  & 
que  toute  la  fuite  de  leurs  opéra¬ 
tions  efi  aufii  uniforme  qu’elle  peiit 
l’être  ;  ce  qui  efl:  trop  contradictoi¬ 
re  avec  la  véritable  idée  de  foiblejje 
(Tefprit ,  telle  que  je  l’ai  définie  au 
commencement  de  cet  ouvrage. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  vous 
donner  un  avis  dont  vous  ferez  très* 
bien  de  profiter.  Quittez  cette  ma- 

Tij 
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nie  de  médire  du  Miniftére  ;  c’eft  9 
croyez-moi  ,  un  métier  miférable* 
Parlez  ,  écrivez  à  la  louange  de  ces 
exceliens  Pilotes  du  Gouvernement. 
Reprélentez  -  nous  ce  Duc  fi  célé¬ 
bré  ,  fous  les  dehors  impofans  d’un 
grave  Sénateur  Romain  ;  donnez- 
lui  un  regard  noble  &  un  maintien 
majeftueux.  Entretenez-nous  de  fon 
rare  mérite,  de  fes  lumières,,  de  fa 
pénétration  ,  de  la  parfaite  connoif- 
fance  qu’il  a  des  intérêts  de  l’Angle¬ 
terre  ,  de  ceux  de  toutes  les  Cours 
de  l’Europe.  Faites-nous  valoir  l’art 
avec  lequel  il  fait  conclure  des  Trai¬ 
tés  ;  les  foins  continuels  qu’il  a  don¬ 
nés  à  la  fureté  de  nos  Colonies  &c  à 
la  confervation  de  Minorque .  Affu- 
rez-nous  ,  fur- tout ,  qu’il  a  une  an¬ 
tipathie  extrême  pour  tout  ce  qui 
porte  le  nom  d’Allemagne  ou  de 
Hanovre  ,  &  achevez  ce  tableau  û 
merveilleux  ,  quoique  fi  reffem- 
blant  ,  par  quelques  traits  de  fou 
ceconomie  dans  fadminillration  des 
fonds  publics  ,  auffi-bien  que  de  l’or¬ 
dre  admirable  qu’il  a  établi  dans 
fes  propres  affaires. 


X 
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Dépeignez  »  nous  cet  autre  Lord 
fous  les  couleurs  les  plus  flatteufes. 
Parlez  de  lui  comme  d’un  grand  hom¬ 
me  de  Lettres  6c  d’un  grand  Légif- 
lateur.  N’oubliez  point  le  fouverain 
mépris  qu’il  marque  pour  les  richef- 
fes.  Apprenez-nous  à  quel  point  il 
préféré  les  intérêts  de  fa  Patrie  à 
îon  avancement  6c  à  celui  de  fa  Fa¬ 
mille.  Faites  -  nous  une  defcription 
de  fa  maifon  fplendide  où  il  trouve 
tant  de  plaifir  à  exercer  l’hofpitali- 
té  ,  6c  où  il  tient  toujours  une  table 
fi  fomptueufe.  Faites-nous  connoitre 
jufq  u’où  il  fait  porter  l’amour  de  fon 
prochain  ;  par  quelles  généroütés  , 
par  quelles  récompenfes  il  encou¬ 
rage  les  gens  de  mérite  ;  6c  infiflez 
particuliérement  fur  fa  modeùie  qui 
n’a  point  d’exemple. 

Tracez-nous  la  vraie  refîémblance 
de  cet  Homme  fi  doux  ,  fi  humble  , 
qui  a  l’air  li  perfuadé  qu’il  n’efl  point 
fait  pour  le  polie  éminent  qu’il  oc¬ 
cupe.  Donnez  -  lui  des  yeux  qui 
foient  les  interprètes  de  fon  cœur 
6c  de  fes  plus  intimes  penfées.  Nous 
ferons  bien  ailes  de  l’entendre  louer 
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du  bien  qu’il  fait  à  fes  parens ,  & 
de  favoir  comment  il  ménage  d’ex¬ 
cellentes  places  pour  ceux  de  leurs 
enfans  qui  font  encore  à  naître. 
Rappeliez  -  nous  quelques  traits  de 
fon  zélé  pour  fes  amis  pour  fes 
coufins  les  plus  éloignés  à  qui  il 
donne  ,  fans  en  retenir  pour  lui  la 
moindre  portion,  des  pendons  & 
des  gratifications  annuelles  qui  mon¬ 
tent  jufqu’à  quatorze  mille  livres 
Rerling.  Vous  nous  ferez  obfer- 
ver  la  nobleffe  &  l’ancienneté  de 
fon  origine  ,  &  vous  ramènerez 
notre  attention  fur  la  douceur  dé 
fon  cara&ére ,  fur  fon  affabilité  ,  fur 
fon  défmtéreffement  ,  fur  fon  peu 
d’ambition ,  &  fur  le  penchant  in- 
furmontable  qui  l’attache  aux  inté¬ 
rêts  de  fa  Patrie. 

Voilà  les  portraits  auxquels  vous 
ferez  bien  de  travailler.  Vous  vous 
enrichirez  plus  furement  par  un  élo¬ 
ge  outré  que  par  une  fatyre  amè¬ 
re.  Quelle  eif  votre  extravagance 
de  vouloir  être  l’émule  de  Cicéron 
&c  de  Démofthéne  ?  Eh! croyez-moi, 
un  Anglois  vivant  n’eft  point  à  com- 
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parer  à  un  Grec  ou  à  lin  Romain 
qui  n’eft  plus  depuis  tant  de  fiecles* 
Vous  flattez-vous  que  dans  vos  dé¬ 
clamations  contre  les  prodigalités 
du  Miniflére  ,  vous  ferez  applaudi 
par  tous  ceux  que  ces  prodigalités 
engraiflent  ?  Vous  flattez-vous  de 
leur  infpirer  un  noble  définterefle- 
ment  6c  des  fentimens  patriotiques  ? 
Croyez-vous  que  tant  de  gens  qui 
fe  font  avancés  par  des  voies  ini¬ 
ques  ;  tous  ces  Penfionnaires  de 
l’Etat  ,  tous  ces  Agioteurs  ,  tous 
ces  Entrepreneurs  ,  tous  ces  Trai- 
tans  ,  tous  ceux  dont  les  places  tien¬ 
nent  à  celles  de  leurs  Amis  ou  de 
leurs  Proteéleurs  ;  tant  de  Bénéfi¬ 
ciers  ,  de  Re&eurs  ,  de  Doyens  ,  6c 
d’Evêques  ;  un  Archevêque  ;  tant 
d’ Avocats  ,  de  Procureurs  ,  6c  de 
Juges  ;  tant  d’Apoticaires  6c  de  Mé¬ 
decins  ;  tant  d’Oflîciers  des  Doua¬ 
nes  ,  de  P Excife  6c  des  Troupes  ; 
tantd’A£h*ices  ou  Filles  entretenues, 
avec  leurs  Confidens  ;  enfin  tous 
les  Allemands  attachés  à  la  Cour , 
6c  tous  les  . . .  6cc.  que  vous  pou¬ 
vez  imaginer,  avec  leur  féquelle  d’af» 
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finite  &  de  confanguinité  :  croyez- 
vous  ,  dis- je  y  que  tous  ces  gens-là 
vous  foient  fort  obligés  de  vos  bon¬ 
nes  intentions  7  6c  qu’ils  foient  de 
vrais  admirateurs  de  votre  éloquen¬ 
ce  Cicéronienne  ? 

Devenez  riche  ;  c’eft  le  plus  fage 
parti.  N  ambitionnez  point  le  vain 
honneur  d’etre  admiré  de  la  pofté- 
Eft-ce  que  vous  feriez  capable 
de  délirer  qifon  lût  un  jour  fur  vo¬ 
tre  tombe  cette  fiére  6c  audacieufe 
Infcrjption  ,  Que  dans  l'année  tySG ? 
tandis  que  les  Miniflres  s' occupaient  à 
décider  du  mérité  entre  deux  Bateleurs 
Italiens  9  quoique  la  Patrie  fût  mena¬ 
cez  d  une  invafion  prochaine  ;  tandis 
que  le  P arlcment  ,  au  heu  de  pourvoir 
a  la  fureté  de  l'Etat ,  paffoit  fon  tems 
en  débats  frivoles  pour  décider  Ji  les 
plaifrs  I  un  homme  h  emporter  oient  ou 
non  fur  l  utilité  publique  ;  dans  un  tems 
ou  la  vénalité  &  le  vil  intérêt  ét oient  les 
vertus  dominantes  ,  &  au  milieu  des 
defafres  que  les  Minifres  avaient  atti¬ 
res  fur  la  Nation  ,  un  Déclamateur 
furibond ,  tel  que  vous  ,  n  a  cejfé  d' éle¬ 
ver  la  voix  &  de  crier  à  fes  compatriotes 

quils 
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qtiils  étaient  fur  le  bord  du  précipice « 
Qu’un  pareil  honneur  eft  aujour¬ 
d’hui  méprifable  à  nos  yeux  ,  ôc 
combien  ne  le  fera-t-il  pas  davan¬ 
tage  à  ceux  de  la  poftérité  ! 

Suivez  donc  mes  fages  avis  ,  & 
foyez  perfuadé  qu’il  y  a  peu  de 
Membres  de  la  Chambre  des  Pairs 
ou  de  celle  des  Communes  qui  ne 
Changeaient  de  bon  cœur  une  bourfe 
vuide  ,  &  une  réputation  de  peu  de 
durée,  contre  de  folides  richefles. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Londres ,  ce  1 6  Décembre  1756*. 
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LETTRE  VIIE 


Sur  les  Minijlres . 

O  U  s  avez  vu ,  Monfieur  9  af- 


fez  d  écrits  contre  les  derniers 


Minières  :  vous  ferez  bien  aife  fans 
doute  de  favoir  comment  on  parle 
des  nouveaux.  Je  prends  au  hazard 
un  des  numéro  d’un  nouvel  écrit 
périodique  foupçonné  fortement  de 
venir  de  M.  Fox  lui-même.  L’Au¬ 
teur  allure  qu’il  n’a  jamais  reçu  ni 
pendons  ni  bienfaits ,  de  qu’il  n’étoit 
même  pas  çoimu  de  M.  Fox.  C’efl 
feulement  par  attachement  aux  in¬ 
térêts  de  fa  Patrie  9  qu’il  entreprend 
d’écrire.  Il  condamne  le  renouvelle¬ 
ment  quife  fait  dans  le  Minifiére.  Il 
craint  que  ce  renverlement  de  fyflê- 
me  ne  ioit  tres-funefie  a  fa  Patne# 
Jamais  des  changemens  fréquens  de 
Minières  n’ont  contribué  efficace¬ 
ment  à  rétablir  les  affaires  d’une 
Nation.  H  auroit  bien  mieux  valu 


de  l’Angleterre,  hj 

établir  &  fixer  les  chofes  de  manière 
que  les  Minières  ci-devant  en  place 
enflent  pû  prendre  pour  l’avenir  des 
indurés  mieux  combinées.  Mais  au 
lieu  de  choifirunpartifl  falutaire  ,  au 
lieu  de  chercher  à  concilier ,  pour  le 
bien  général  ,  les  efprits  divifés  de 
vues  tk  d’intérêts  ,  on  a  mieux  aimé 
faire  triompher  un  des  deux  partis 
écrafer  l’autre.  Aujourd’hui  une  poi¬ 
gnée  de  Toris  ,  ou  de  gens  du  parti 
de  la  Cour,  prêtent  leur  appui  aux 
nouveaux  Minières  ;  mais  les  con¬ 
ditions  de  leur  marché  font  que  les 
Hanovriens  feront  inceffamment 
renvoyés  chez  eux.  On  feroit  peut- 
être  embarraflé  ,  dit  l’Auteur ,  d’en 
donner  une  bonne  raifon  ;  mais 
voilà  comment  on  ménage  les  inté¬ 
rêts  de  l’Angleterre.  Un  homme  , 
qui  nous  avoit  afîuré  il  n’y  a  que 
fort  peu  de  tems ,  que  la  ville  d’Ox- 
ford  etoit  pavée  de  Jacobitez  j  qu’on 
ne  pouvoit  fe  fier  à  qui  que  ce  fût 
qui  auroit  été  élevé  dans  cette  Ville, 
parce  que,  Q_uo  femel  ejï  imbuta  recens 
Je  rv  a  bit  o do  rem  T eji&  diu  ;  ce  même 
.*  H-  Pût, 
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homme  ,  dis-je  ,  vient  de  recevoir 
une  députation  de  leur  part  ,  6c  ell 
convenu  d’agir  de  concert  avec 
eux. 

Aufurplus ,  continue  cet  Auteur , 
je  veux  m’impofer  la  loi  de  n’écrire 
que  pour  louer ,  6c  point  du  tout 
pour  cenfurer.  Mais  encore  faut-il 
que  l’occafion  de  louer  fe  préfente  , 
6c  qu’on  m’en  donne  quelque  fujet* 
Il  y  a  plus  de  deux  mois  ,  c’effà- 
dire  depuis  la  retraite  de  M.  Fox  , 
que  je  fuis  au  guet  de  quelques  traits 
fignalés  de  patriotifme  de  la  part 
de  nos  Minières  a&uels.  Mais  à 
l’exception  d’un  certain  don  quij  a 
été  fait  dans  une  certaine  Famille , 
d’une  fomme  confidérable  prife  fur 
les  fonds  publics  ,  je  n’ai  point  trou¬ 
vé  de  matière  pour  les  grands  élo¬ 
ges  que  je  me  propofe  de  donner 
dans  l’occafion.  Ce  feroit  une  fcé- 
ne  fort  comique  de  voir  quelle  eft 
ma  furprife  6c  combien  je  fuis 
décontenancé  ,  quand  après  la  lec¬ 
ture  d’une  infinité  de  gazettes  6c 
d’écrits  périodiques  ,  6c  en  quit¬ 
tant  toutes  les  perfonnes  que  je  ren- 
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contre  &  que  je  queftionne ,  je  me 
trouve  n’avoir  appris  autre  chofe 
pour  toute  nouvelle  ,  fi  ce  n’eft 
qu’avant  peu  de  tems  on  entendra 
parler  d’une  expédition  qui  étonne¬ 
ra  toute  l’Europe.  Je  ne  faurois  ex¬ 
primer  combien  je  fuis  ennuyé  & 
rebattu  d’entendre  toujours  dire  la 
même  chofe  ,  &  de  ne  voir  rien  ar¬ 
river.  Je  ne  puis  m’empêcher  de 
comparer  des  bruits  prématurés  de 
cette  efpéce  qui  ne  lignifient  abfo- 
lument  rien ,  à  la  voix  trompeufe 
de  ces  gens  qui  crient  à  la  porte  du 
grand  Jeu  des  Marionettes  ,  voilà 
quon  commence  ,  Meffieurs  ,  voilà 
qu'on  commence .  En  effet ,  depuis  le 
1 3  Oéiobre ,  jour  auquel ,  fi  je  ne  me 
trompe  y  M.  Fox  a  rendu  les  Sceaux  y 
on  n’a  fait  autre  chofe  à  la  Cour 
que  donner  des  places  ?  rappeller 
les  uns ,  renvoyer  les  autres  ;  on 
n’a  entendu  parler  que  de  préfenter , 
baifer  la  main ,  &  je  ne  fais  combien 
d’autres  événemens  de  la  même  im¬ 
portance.  J’ai  cependant  fait  un  Jour¬ 
nal  de  ce  qu’un  certain  Miniflre  a 
fait  de  plus  remarquable  depuis  le 
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jour  qu’il  a  pris  des  mains  de  M. 
Fox  les  rênes  de  l’Etat.  Ce  Journal 
ne  pouvant  qu’être  une  choie  très.- 
curieufe  ôc  très  -  agréable  à  mes 
Le&eurs  ,  je  me  détermine  bien  vo¬ 
lontiers  à  le  leur  communiquer. 

Journal  d'un  Ministre 
de  fraîche  date . 

Première  Semaine, 

Lundi .  Nous  pouvons  alTurer  le 
Public  que  le  très-honorable  Henri 
Fox  s’elt  retiré  du  Minilïére  ,  &C 
qu’un  certain  Membre  de  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  ,  perfonnage 
très-confidéré  dans  cette  Chambre, 
va  être, à  la  place  de  M.Fox,*  I’Hom- 
me  Montagne  de  ce  Royaume. 

Mardi.  L’ Homme  Montagne  a  nom¬ 
mé  Ion  frere  premier  **  Lord  de  PÂ- 
mirauté. 

Mercredi,  Il  a  élevé  un  autre  frere 
à  un  polie  conlidérable. 

*  Le  Gulliver  de  Svk/if  eft  trop  connu  ,  pour 
que  ce  mot  ait  befoin  d'explication. 

**16  Comte  Temple;  les  deux  au¬ 
tres  freres  font  MM .  George  &  James  Gren,-* 
ville. 
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Jeudi .  Il  a  pourvu  un  troifiéme 
frere. 

Vendredi ,  Un  grand  nombre  de 
fes  couiins  font  entrés  en  place. 

Samedi ,  Il  a  travaillé  pour  des 
Prête-noms. 

Seconde  Semaine • 

t 

Lundi  II  a  déclaré  qu’il  dénonce- 
roit  P  Auteur  *  de  la  Lettre  adrejfée  à 
La  Jujlice  de  Kent, 

Mardi,  Qu’il  ne  vouloit  rien  avoir 
à  démêler  avec  des  Minières  hors 
de  place. 

Mercredi,  Qu’il  étoit  réfoluà  pren¬ 
dre  de  vigoureufes  melures. 

Le  relie  de  la  Semaine.  Rien. 

Troijième  Semaine, 

Employée  à  lire  des  Lettres  de 
compliment  à  ligner  les  réponfes. 

Quatrième  Semaine, 

On  dit  que  P Homme  Montagne  a 

*  Sans  douce  parce  qu'il  a  tout  crédit  dans 
Cette  Province, 

y  m 
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eu  une  attaque  de  goûte  qui  le 
retient  à  fa  maifon  de  Hayes  dans 
la  Province  de  Kent. 

Le  relie  de  la  Semaine  ?  point  de 
travail. 


Cinquième  Semaine . 


Rien. 


Sixième  Semaine . 


U  Homme  Montagne  le  trouve 
beaucoup  mieux  de  fa  goûte  ,  & 
nous  pouvons  affiner  le  Public  qu’il 
a  remué  hier  fon  petit  doigt. 

Jeudi .  Nouvelles  réfolutions  de 
prendre  de  vigoureufes  mefures. 

Vendredi.  Affemblée  au  Bureau  de 
l’Amirauté .  fans  travail. 

Samedi .  Rien. 


Septième  Semaine . 


Plulieurs  vaiffeaux  de  tranfport 
retenus ,  afin  de  prendre  des  mefu¬ 
res  vigoureufes  &c  efficaces  y  & 
pour  le  prompt  embarquement...  des 
Hanovriens. 

Mardi ,  U Homme  Montagne  com- 
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mence  à  fe  fervir  librement  de  fes 
deux  mains  ;  on  croit  même  qu’il 
fera  bientôt  Ambidextre . 

Mercredi .  Il  a  donné  audience  dans 
fon  lit. 

Jeudi .  Vigoureufes  mefures.  II 
s’eff  chauffé. 

Vendredi .  Une  députation  des  7b- 
m ,  &c  une  négociation  commencée 
pour  un  Traité. 

Samedi  Tous  les  Coufins  *  Prête- 
noms  ,  &c.  ont  été  admis  au  baife- 
main  à  S .  James  ,  &  ona  appris  le 
même  jour  de  Brejl ,  que  plufieurs 
milliers  de  foldats  avoient  embraffé 
leurs  amis  en  prenant  congé  d’eux 
au  moment  de  leur  départ  pour  les 
Indes  où  ils  feront  tranfportés  fur  fix 
vaiffeaux  de  guerre. 

'  Huitième  Semaine . 

Jeudi  Traité  conclu  entre  le  Par¬ 
lement  &  Y Homme  Montagne . 

Article  L  On  ne  *  remerciera  ja¬ 
mais  Sa  Majefté  pour  setre  prêtée 

*  Voyez  l’Adreffede  la  Chambre  des  Pairs 
au  Roi ,  Lettre  XI.  Nouvelles  du  Parlementa 
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aux  defîrs  de  fon  Parlement ,  lors¬ 
que  le  plus  grand  nombre  des  fuf- 
frages  fera  pour  elle. 

Art.  IL  On  rendra  le  nom/ tfà - 
novre  odieux  à  la  nation  Angloife 
pour  le  bien  même  de  cette  Nation 
6c  pour  la  fureté  de  la  Famille 
Royale. 

An.  III .  La  première  éle&ion  de 
Membre  du  Parlement  qui  fe  ferâ 
à  Oxford  ,  fera  pour  les  Toris. 

Art .  IV.  \J  Homme  Montagne  ,  at¬ 
tendu  qu’il  eft  au  fait  de  chanter  là 
palinodie  ,  fera  une  entière  6c  pa¬ 
thétique  rétractation  de  fon  difcours 
contre  les  Jacobites. 

11  n’a  rien  tranipiré  des  Articles 
fecrets.  N  B,  Voilà  le  feu!  Traité 
qui  ait  encore  été  mis  fur  le  tapis. 

Vendredi .  U  Homme  Montagne  s’eft 
fait  prier  pour  accepter  la  place  dé 
M.  Fox  :  il  eft  entré  en  fonction. 

Samedi .  L 'Homme  Montagne  s’efè 
tenu  debout  dans  *  le  Cabinet ,  6c 
en  la  préfence  d’une  certaine  perfon- 

*  Gazette  du  i  Décembre . . .  Hier  M.  Pitt 
parut  à  la  Cour  &  relia  quelque  tems  enfer¬ 
mé  avec  le  Roi. 
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ne  qui  eft  demeurée  affile.  11  *  a  eu 
de  fréquens  maux  de  cœur  depuis. 

Neuvième  Semaine . 

Lundi .  La  goûte. 

Mardi .  Douleurs  aigues.  Son  or¬ 
teil  a  eu  des  convulfions. 

Mercredi .  Des  ordres  donnés  pour 
faire  marcher  aufïitôt  lix  mille ...... 

Heffais  en  quartier  d’hiver. 

Jeudi.  **  Sir  John  a  fait  dans  le  Par¬ 
lement  un  mouvement  de  tète  qui 
a  occafionné  beaucoup  de  fpécula - 
dons. 

Vendredi.  Tout  le  monde  a  voit 
l’air  fatisfait  dans  le  Parlement  ; 
Sir  John  a  dit  tout  haut  que  nos 
affaires  n’étoient  point  délelpé- 
rées. 

Samedi.  On  n’a  point  encore  tenu 
de  Confeil.  Il  n’y  a  point  de  plan 
d’opérations  arrêté  ,  &C  X Homme 
Montagne  dans  une  conjoncture  qui 

*  Il  a  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  fe  reti¬ 
rer  du  Miniflére. 

**  M.  John  Pitt ,  d’abord  Commiffaire  de 
l’Amirauté ,  &  depuis  Grand-Maître  géné¬ 
ral  des  Forêts  du  Roi. 
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exige  des  mefures  aulîi  promptes 
que  vigoureufes  ,  a  réfolu  ,  à  l’e¬ 
xemple  de  Fabius  ,  de  fauver  fa  Pa¬ 
trie  en  temporifant. 

Cette  pièce  efl  tirce  ,  Moniteur  , 
du  numéro  lix  d’un  écrit  périodique 
appelle  le  Te  fl.  Vous  favez  que  ce 
qu’on  appelloit  Tejl  fous  Jacques  11 5 
c’étoit  un  ferment  introduit  par  le 
Parlement  ?  &  qu’il  falloit  prêter 
pour  n’être  point  exclus  des  char¬ 
ges  publiques.  Ce  mot  lignifie  donc 
ce  que  nous  entendons  en  François 
par  épreuve  ou  pierre  de  touche.  L’Ecrit 
qui  en  porte  le  nom  fort  de  la  plume 
de  M.  Fox.  Ilparoît  un  autre  écrit  en 
réponfe,  lequel  s’appelle  le  Con-Tejl . 
C’ell  le  nouveau  Minillre  M.  Pitt  qui 
s’amufe  à  écrire  celui-ci.  Vous  ferez 
peut-être  bien  aife  d’en  voir  un 
échantillon.  Ce  fera  précifément  la 
ïéponfe  à  la  pièce  que  vous  venez 
de  lire.  Les  nouveautés  dans  ce  gen¬ 
re  abondent  à  foifon  ;  c’ell  l’effet 
de  la  rivalité  de  ces  deux  hommes 
célébrés.  Repofez-vous  fur  moi  du 
foin  d’en  entretenir  votre  curiolité. 
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Les  noms  ne  font  point  les  cho- 
fes.  Le  cara&ére  d’un  homme  fe 
connoît  bien  mieux  par  fa  conduite 
que  par  les  épithétes  qu’il  plaît  à 
des  faftieux  de  lui  prodiguer  :  les 
gens  raifonnabies  ne  s’arrêtent  point 
aux  dénominations  vagues  de  Whigks 
&  de  Toris  :  ce  ne  fera  jamais  fur 
des  preuves  aufïi  frivoles  qu’ils  ju¬ 
geront  des  principes  d’un  homme  ; 
ils  attendront  du  moins  qu’il  ait 
s  commencé  fa  carrière  ,  pour  défi¬ 
nir  fon  mérite  de  pour  l’appré¬ 
cier. 

Vous  confondrez  tant  qu’il  vous 
plaira  les  noms  de  mâtin  &  d’épa-- 
gneul  ;  le  naturel  de  ces  animaux 
ne  fera  point  altéré  par  votre  mé- 
prife  :  l’un  fe  fera  toujours  connoî- 
tre  par  fes  careffes ,  comme  l’autre 
par  fes  hurlemens.  On  conçoit  em 
core  qu’un  Miniftre  qui  a  pris  des 
mefures  pernicieufes  quand  il  étoit 
en  place  ,  s’élèvera  du  fond  de  fa  re¬ 
traite  contre  ceux  qui  ont  fuccédé 
à  fon  emploi  &c  non  à  fes  mauvai- 
fes  intentions  ;  &  s’il  fe  trouve  un 
homme  qui  ait  généré ufe ment  fa- 
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crifié  un  emploi  *  lucratif  6c  honora¬ 
ble  pour  fauver  les  véritables  inté¬ 
rêts  de  fa  Nation  ,  on  ne  fera  point 
embarraffé  de  juger  de  fes  princi¬ 
pes. 

Qu’un  Minière  reçoive  ou  non  des 
lettres  de  compliment  d'Oxford,  de 
Cambridge, ,  du  **  Parlement  ou  de  S. 
J  âmes*  s;  des  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  comme  des  premiers  Mar¬ 
chands  de  la  Ville  ;  qu’il  fe  foit  te¬ 
nu  debout  en  la  préfence  6c  dans  le 
Cabinet  d’un  Grand  Perfonnage  ,  ou 
qu’il  y  ait  été  afiis  ;  qu’il  foit  aufîi 
vigoureux  6c  auffi  lefïe  qu’un  vol¬ 
tigeur  ,  ou  que  fes  infirmités  l’obli¬ 
gent  à  fe  foutenir  fur  des  béquilles  ; 
c’efï  ce  dont  on  s’embarraffera  fort 
peu ,  s’il  s’efforce  par  fes  opérations 
de  procurer  le  bien  public.  Ces  dif- 
tinÛions  préliminaires  nous  paroif- 
fent  d’autant  plus  nécefiaires  à  éta- 

*  M.  Pitt  école  ci-devant  Contrôleur  Géné¬ 
ral  de  la  paye  des  troupes. 

*  *  Ce  n’ell  pas  le  Parlement  en  corps ,  c’efl: 
une  affemblée  d’un  certain  nombre  de  fes 
Membres  ,  qui  fe  tient  chez  un  particulier  8c 
dans  une  muifon  appellée  le  Cocoa-Tree* 
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blir  ,  que  nous  avons  à  nous  repro¬ 
cher  à  nous-mêmes  d’avoir  été  trop 
précipités  dans  notre  jugement  fur 
le  nouveau  Miniftre.  Nous  avions 
entendu  faire  l’éloge  de  fon  applica¬ 
tion  aux  affaires ,  &  de  fa  perfévé- 
rance  dans  le  travail  ;  on  nous  avoit 
vanté  fon  honneur ,  fon  intégrité  ;  & 
nous  ne  pouvions  refufer  notre  ad¬ 
miration  à  ce  que  nous  avions  appris 
de  fes  lumières  ôc  de  Ion  éloquen¬ 
ce  ;  tant  de  rares  &  brillantes  qua¬ 
lités  femhloient  nous  annoncer  des 
éyénemens  extraordinaires. 

Nous  avons  été  trompés  dans  no¬ 
tre  attente.  En  vain  nous  nous  fouî¬ 
mes  flattés  de  voir  dans  la  Gazette 
quelque  grand  coup  d’éclat  ;  il  nous 
cil  impoffible  de  ne  pas  nous  joindre 
à  ceux  qui  élévent  la  voix  contre 
lui  :  car  il  y  a  quatorze  jours  qu’il 
eft  en  fonction  ;  &  pendant  tout 
ce  tems  -  là  nos  armées  de  terre 
de  mer  n’ont  pas  remporté  une  feu¬ 
le  vi&oire  ,  pour  venger  la  gloire 
&  les  intérêts  de  la  Grande-Breta¬ 
gne. 

Qui  n’auroit  pas  cru  que  dès  l’inf- 
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tant  de  fon  arrivée  au  Miniffére  -,  il 
auroit  chaffé  les  François  de  l’Amé¬ 
rique  ,  pris  le  Canada  ,  repris  Mi- 
norque  ,  brillé  les  Efcadres  de  Tou¬ 
lon  6c  de  Breft ,  démoli  Dunkerque , 
6c  ravagé  la  France  ;  nous  appre¬ 
nons  au  contraire  que  cinq  ou  fix 
vaiffeaux  de  guerre  font  fortis  de 
Bref ,  6c  nous  ne  voyons  pas  que 
F Homme  Montagne  de  l’Angleterre ,  à 
l’inftar  de  celui  qui  doit  fon  exigen¬ 
ce  à  l’imagination  joviale  du  Doyen 
Swift  ,  ait  attaché  les,  vaiffeaux 
François  à  un  fil  6c  les  ait  amenés 
ainli  en  Angleterre.  Au  furplus  ,  s’il 
ne  peut  rien  faire  qui  furprenne  ,  il 
n’y  a  pas  fuj et  de  s’en  étonner  ,  pour 
peu  qu’on  réfléchiffe  fur  tout  ce  que 
fes  prédéceffeurs  ont  fait ,  6c  plus 
encore  fur  tout  ce  qu’ils  n’ont  pas 
daigné  faire. 

Pendant  quelques  jours  nous  avons 
cru  que  le  fecret  étoit  fi  bien  gar¬ 
dé  ,  que  fans  doute  il  ne  pouvoit 
rien  tranfpirer  :  mais  comme  fous 
nos  derniers  Minières  la  même  ef- 
pérance  nous  a  trompé  plus  d’une 
fois  ,  6c  que  l’événement  a  toujours 

jultine 
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juftifïé  ce  vieux  proverbe  ex  nihilo 
nihil  oritur  ,  nous  avons  pris  garde 
de  ne  point  donner  dans  ce  piège. 

Quelquefois  la  compafîion  nous 
a  empêché  de  juger  le  nouveau 
Minière  avec  trop  de  févérité  :  ôc 
lorfque  nous  avons  appris  qu’il 
avoit  eu  de  violentes  attaques  de 
goûte  ,  nous  lui  avons  aifément 
pardonné  de  n’avoir  pas  fait  tou¬ 
tes  les  merveilles  que  fa  grande  ré¬ 
putation  nous  avoit  fait  attendre  : 
cependant  en  faifant  la  réflexion  que 
ce  n’étoit  point  des  pieds  ,  mais  de 
la  tête  que  travailloit  un  homme 
d’Etat ,  il  ne  nous  a  point  paru  que 
cette  infirmité  fût  un  empêchement 
véritable  à  fon  travail  ;  &  nous 
avons  cru  que  s’il  pouvoit  faire  mar¬ 
cher  droit  la  Nation  ,  peu  impor- 
toit  qu’il  fût  ou  qu’il  ne  fût  pas  ferme 
fur  fes  jambes. 

Il  eft  vrai ,  difions-nous ,  qu’il  de- 
vroit  déjà  avoir  armé  complète¬ 
ment  une  flotte  confidérable  ;  mais  9 
d’un  autre  côté,pouvoit-il  employer 
plus  de  forces  qu’il  ne  lui  en  avoit 
été  laiffé  par  fes  prédéceffeurs  ?  Il 

i  X 
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n’avoit  point  l’art  de  convertir  de& 
barques  en  vaille  aux  de  guerre  ;  &  > 
comme  Daicalion  ,  il  n’auroit  pas 
pu  faire  des  hommes  en  jettant  des 
pierres  derrière  Ion  dos  ;  fe  fût-il 
même  fervi  des  pavés  d'Qxford . 

Pendant  que  nous  étions  livrés 
à  ces  différentes  réflexions  ,  nous 
reçûmes  le  Numéro  iix  du  Tef  ,  6c 
nous  nous  reconnoiffons  obligés  à 
l’Auteur  de  plufieurs  découvertes 
furprenantes  :  fus  efi  &  ab  hofle  do~ 
cerL 

Nous  fommes  Ânglois  :  c’eft-à*- 
dire  que  nous  fommes  naturelle¬ 
ment  bouillans  6c  impétueux  ,  6c 
que  nous  ne  favons  point  réfifter  à 
l’effet  turbulent  des  premières  im- 
preffions.  Lorlque  nous  lûmes  l’Ex¬ 
trait  du  Traité  conclu  avec  un  cer¬ 
tain  parti  du  Parlement  ,  nous  fû¬ 
mes  fa  dis  d’indignation,  6c  nous  don¬ 
nâmes  toutes  iorîes  d’applauciiffe- 
jnens  au  zélé  de  l’Auteur  du  7  efl  pour 
avoir  rendu  publique  une  négocia*- 
tion  fi  d  ange  reuie. 

Nous  avons  été  fur-tout  révoltés  dvt 
premier  article  qui  porte  »  qu’on  ne 
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*>  remerciera  jamais  Sa  Majeffé  pour 
»  s’être  prêtée  aux  defirs  de  fon 
»  Parlement  iorfque  le  plus  grand 
»  nombre  des  fuffrages  fera  pour 
»  elle.  «Quel  excès  d’ingratitude!  que 
peut-on  attendre  de  bon  d’un  homme 
qui  a  d’auffi  lâches  fentimens  ? 

Tandis  que  chacun  de  nou$  fe 
récrioit  fur  une  condition  auiïi  blâ¬ 
mable  ,  une  perlonne  de  l’A  fl  em¬ 
blée  nous  pria  avec  beaucoup  de 
tranquillité  de  nous  fouvenir  que 
Y  Orateur  des  Communes  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  empêcher  qu’on 
ne  fît  au  Roi  la  prière  à  laquelle  Sa 
JMajeffé  avoit  bien  voulu  condef- 
cendre.  Or  ,  eft-il  poffible  de  conce¬ 
voir, ajouta-t-il, que  l’on  fe  détermine 
à  remercier  quelqu’un  d’une  grâce 
que  l’on  n’a  point  voulu  demander , 
éc  qu’on  a  voulu  empêcher  de  tout 
ion  pouvoir  d’être  demandée  par 
d’autres  ? 

Nous  fumes  très  fatisfaits  de  cet¬ 
te  obfervation  ,  &  nous  réfolumes 
d’entrer  dans  l’examen  des  particu¬ 
larités  de  ce  Traité  :  mais  il  parut 
bientôt  que  le  tout  n’étoit  qu’une 
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fiéHon  ,  6c  qu’il  n’a  voit  jamais  été 
conclu  de  Traité  ou  d’Accommode- 
ment  de  cette  nature.  Il  eft  vrai 
qu’un  certain  nombre  de  membres 
du  Parlement  ,  qu’on  déligne  vo¬ 
lontiers  par  une  épithéte  qui  ne  li¬ 
gnifie  rien,  je  crois  que  c’eft  Tons,  6c 
qui  s’aftemblent  fréquemment  chez 
un  très-honnête  homme  qui  demeu¬ 
re  dans  le  quartier  de  la  Cour ,  ont 
député  quelques  -  uns  d’entre  eux 
pour  féliciter  le  nouveau  Sécretai- 
re  d’Etat.  Ils  en  ont  fait  autant  à 
•Pégard  de  celui  qui  vient  de  quit¬ 
ter  cette  place  ;  c’eft  un  ufage  qu’ils 
pratiquent  à  tous  les  changemens 
qui  fe  font  dans  le  Miniftére  ,  6c  nous 
fommes  allurés  que  le  nouveau  Mi- 
îuftre  n’a  point  d’autre  liaifon  avec 
ces  Mefîieurs. 

Il  nous  paroît  difficile  de  détermi¬ 
ner  quelle  eft  au  jufte  l’efpéce  d’hom¬ 
mes  qu’on  veut  déligner  par  le  nom 
de  Toris.  Nous  favons  que  fous  le  ré¬ 
gne  de  Guillaume  Ill.on  appelloit  ain- 
ft  un  certain  parti  de  la  Nation, qui  fe 
diftinguoit  par  la  candeur  de  fes  fen- 
timens  6c  par  fon  attachement  à  la 
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branche  Proteflante  de  nos  Princes# 
Vers  la  fin  du  régne  delaReine  An¬ 
ne  ,  le  Triumvirat  ayant  rendu  les 
Whigs  fufpeéls  ,  s’empara  de  l’autori¬ 
té  avec  le  fecours  des  Toris ,  &  fon 
ingratitude  pour  ce  dernier  parti  fut 
fi  marquée ,  les  mauvais  traitemens 
que  reçurent  de  leurs  amis  comme 
de  leurs  ennemis  ceux  qui  le  compo* 
foient ,  furent  fi  outrés ,  qu’il  s’opéra 
dans  les  principes  des  plus  ardens 
d’entre  eux  9  un  changement  qui  par 
la  fuite  donna  naiffance  au  Jacobi- 
tifme .  Mais  ceux  qu’on  appelle  au* 
jour  d’hui  Toris  ne  font  pas  plus  dif- 
pofés  à  foutenir  la  caufe  des  Jaco - 
bites  *  qu’il  n’eft  en  leur  pouvoir  de 
le  faire.  Ce  font  tout  au  plus  des 
non-Conformifles  dans  le  fyftême  poli¬ 
tique  ,  qui  ont  une  antipathie  déci¬ 
dée  pour  toutes  liaifons  inutiles  avec 
les  Cours  étrangères  ?  aufli  bien  que 
pour  la  corruption  des  fentimens 
qui  a  une  influence  prédominante 
dans  l’adminiflration  intérieure  du 
Royaume.  Si  nous  apprenons  donc 
que  le  Miniflre  ait  reçu  la  vifite  d’im 
Toris  &  même  qu’il  ait  eu  avec-  lui 
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un  entretien  familier  ,  nous  ferons 
bien  éloignés  d’en  inférer  que  les 
vues  de  ce  Miniftre  ne  foient  pas 
droites  de  légitimes.  La  réunion  des 
Partis  paiîe  pour  un  chef-d’œuvre 
dans  la  politique  :  c’efl  pour  avoir 
réuni  les  Ordres  du  Sénat  &  des  Che¬ 
valiers  que  Cicéron  a  mérité  la  répu¬ 
tation  d’un  grand  homme  d’Etat. 

Mais  nous  fommes  bien  détermi¬ 
nés  à  juger  avec  moins  de  précipita¬ 
tion  à  l’avenir.  Il  eff  confiant  qu’à 
l’avénement  du  nouveau  Mimftre 
nos  affaires  étoient  très-délabrées. 
Nous  ne  pouvons  donc  attendre  de 
lui  cette  diligence  extraordinaire 
que  les  mauvaifes  melures  de  fes 
prédéceifeurs  ont  rendue  impofîi- 
ble  ;  ôc  comme  ils  ne  lui  ont  laiffé 
prefque  aucuns  matériaux  ,  il  n’efl 
point  à  f uppofer  qu’il  puiffe  faire  dans 
un  moment  d’un  monceau  de  ruines  , 
un  édifice  aufii  élégant  que  folide. 

;  • 

Voici, Monsieur, une  pièce  tirée 
d’un  autre  ouvrage  périodique  ap- 
pellé  Le  Monde ,  en  Anglois  t/u  World* 
Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage  i 
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vous  n’auriez  pas  le  plaifir  de  de¬ 
viner  une  énigme  dont  cependant  il 
n’eft  pas  difficile  de  trouver  le  mot. 
Tout  ce  que  je  me  permettrai  de  vous 
faire  obferver  ,  c’eft  que  l’Auteur  9 
M.  Fit z- A  dam  ,  ne  fait  pas  toujours 
des  morceaux  auffi  agréables  &  d’auf- 
fi  bon  goût  que  celui-ci  ;  c’eft  ce  dont 
vous  pourrez-vous  affurer  en  lifant 
la  lettre  du  18  OCtobre  1756  de. 
Vannez  littéraire » 

Je  suis  un  li  m  pie  &  honnête  Pro* 
vinci al.  La  fortune  m’a  comblé  de 
fes  bienfaits  ,  &:  j’ai  en  abondance 
tous  les  agrémens  de  la  vie.  Mais 
au  milieu  de  tant  de  fujets  de  fatis- 
faétion  ,  il  s’en  faut  beaucoup  que  je 
jouiffe  d’une  parfaite  tranquillité  d’a¬ 
ine.  Je  me  trouve  ,  &  affurément 
fans  qu’il  y  ait  de  ma  faute  ,  dans  un 
très  grand  embarras.  Malgré  tous 
les  foms  que  je  prends  pour  entrete* 
nir  une  heureuie harmonie  entre  mes 
domelhques  5  ils  ont  tait  de  ma  mai* 
fon  l’empire  de  la  difeorde.  Je  leur 
donne  à  tous  des  gages  fort  honnê¬ 
tes  y  ils  font  payés  exactement  ;  ils  ne 
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me  demandent  rien  de  raifonnabîe 
qu’ils  ne  foient  affurés  de  l’obtenir , 
tant  efi:  fincére  le  defir  que  j’ai  de  les 
rendre  heureux  &  contens  ;  enfin  ils 
reconnoifient  tous ,  fans  exception, 
que  je  fuis  le  meilleur  des  Maîtres. 

Cependant  malgré  toutes  mes  at¬ 
tentions  pour  eux  &  toute  mon  in« 
dulgence,  je  ne  peux  les  aflujettir  à 
cette  fubordination  convenable,  fans 
laquelle  il  efi:  impofiible  qu’une  mai- 
ion  aufii  conlidérable  que  la  mienne 
puifle  long  -  tems  fubfifier.  Eux-mê¬ 
mes  enfin  n’alléguent  point  d’autre 
caufe  des  querelles  qui  les  divi- 
fent  continuellement ,  que  ce  défaut 
de  fubordination.  Ils  n’ont  pas  au 
fond  envie  de  m’offenfer  ni  de  me 
faire  de  la  peine  ;  ils  prétendent  au 
contraire  me  donner  par  leurs  dif- 
fenfions  ,  des  preuves  de  leur  dé¬ 
vouement  fincére  ,  &  ils  feroient  fâ¬ 
chés  que  je  les  foupçonnafle  d’être 
divifés  par  aucun  autre  motif  que 
celui  de  mes  intérêts  ;  mais  en  vé¬ 
rité  ,  Monfieur ,  ma  fituation  n’en  efi 
pas  moins  trifie  ;  car  l’attachement 
qu  ils  profefient  pour  ma  perfonne , 

n’empêche 
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n’empêche  pas  qu’ils  ne  me  faffent 
paffer  des  jours  très-amers  ,  &  mon 
bien  qu’ils  ont  entre  les  mains  dépé¬ 
rit  fenfiblement ,  tandis  qu’ils  s’en 
difputent  la  régie.  Ils  ne  ceffent  de 
zn’afiurer  ,  &  de  me  jurer  fur  leur 
honneur,  qu’ils  n’ambitionnent,  cha¬ 
cun  en  fon  particulier ,  que  de  fe 
fignaler  par  leur  zèle  pour  mon  fer- 
vice  ,  &  de  mériter  la  première  place 
dans  maconfiance.  Mais  je  commen¬ 
ce  à  foupçonner  le  vraifujet  de  leur 
méfintelligence.  L’objet  favori  de 
leur  émulation  c’efl  entre  eux  à  qui 
fera  le  mieux  fes  propres  affaires  ,  8c 
à  qui  s’arrogera  dans  ma  maifon  8c 
peut-être  fur  moi-même  ,  le  plus  de 
crédité  d’autorité. 

Je  me  fuis  apperçu  de  leur  inimi¬ 
tié  réciproque  à  l’occaûon  de  ce  que 
je  vais  vous  raconter. 

J’ai  un  voifin  fort  incommode  ^ 
qui  m’enlève  toujours  quelque  mor¬ 
ceau  de  terre  ,  &  qui  me  chica¬ 
ne  continuellement  fur  ceux  de  mes 
droits  qui  me  femblent  les  mieux 
affurés.  Il  me  menaça  il  y  a  quel¬ 
que  tems  ,  qu’il  viendroit  rava- 
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ger  mon  Parc  ,  qu’il  feroit  pêcher 
mon  Canal ,  8c  que  fous  mes  yeux 
même  il  tueroit  mes  Lièvres  8c  mes 
Chevreuils.  Mon*  Intendant  8c  mes 
autres  domeftiques  ont  été  d’avis 
que  je  de  vois  faire  venir  d’Allema¬ 
gne  un  certain  homme  dont  le  mé¬ 
rite  8c  la  fidélité  me  font  connues  8c 
qui  eft  un  Garde-chafle  des  plus  intré¬ 
pides  8c  des  plus  intelligens.  J’ai  donc 
mandé  cet  homme  >  parce  qu’en  effet 
j’ai  feriti  combien  il  étoit  effentiel  de 
mettre  fnôn  Parc  8c  ma  Maifonmême 
à  l’abri  de  toute  infulte.  A  peine  ma 
lettre  étôit-eîlè  partie ,  que  mon  Pof- 
tillon  entre  comme  un  furieux  dans 
mon  cabinet, 8c  m’adrefiant  la  parole 
avec  une  vivacité  qui  ne  pouvoit 
partir  que  d’un  véritable  zèle  ,  il  me 
juré  qu’il  ne  fouffrira  jamais  que  Fer~ 
dinand  le  Garde  -chaffe  mette  le 
pied  dans  la  maifon  ,  8c  que  pour 
mon  honneur  ,  8c  pour  celui  de  mes 
domeftiques ,  je  ne  de  vois  point  ap- 
peller  -un  Etranger  du  fond  de  l’Alle¬ 
magne  pour  lui  confier  le  foin  de 

*  Le  Parlement  a  fupplié  le  Roi  ci’appdler 
fes  Troupes  Ele&orales  en  Angleterre. 
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ma  fureté.  Je  ne  fus  rien  moins  que 
fatisfait  de  l’audace  de  mon  Portil¬ 
lon  :  il  eut  fon  congé  ;  &  je  ne  tar¬ 
dai  point  à  voir  arriver  Ferdinand 
qui  a  voit  voyagé  jour&  nuit  depuis 
qu’il  avoit  reçu  mes  ordres. 

Ce  n’eft  pas  la  feule  fois  qu’une 
démondration  exceffive  d’attache¬ 
ment  de  la  part  de  quelqu’un  de  mes 
gens ,  m’a  jetté  dans  un  grand  embar¬ 
ras.  Mon  *  Palfrenier  ,  qui  ed ,  foit 
dit  en  padant ,  un  homme  à  préten¬ 
tions  ,  s’ed  mis  de  fon  côté  dans  la 
tête  de  m’obliger  à  renvoyer  mon 
**  vieux  Cocher  ,  &il  a  voulu  lui 
même  monter  fur  le  fiége.  Mais  j’ai 
i  fu  depuis  ,  que  c’étoit  moins  par  la 
crainte  qu’il  ne  m’arrivât  quelque 
accident,  que  pour  avoir  une  place 
plus  didinguée  6c  plus  lucrative  à 
mon  fervice.  J’ai  appris  qu’on  l’a  voit 
vû  effaroucher  mes  chevaux  pour 
leur  faire  prendre  le  mors  aux  dents. 
On  m’a  rapporté  aufîi  qu’il  avoit 
plus  d’une  fois  jetté  de  greffes  pier¬ 
res  dans  le  chemin  par  où  je  devois 

*  M.  Fox. 

**  Thomas  Hoies  DucdeNew'cafHe. 
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pafler  ,  afin  de  faire  renverfer  mon 
caroffe.  ïl  efiaya  même  il  n’y  a  en¬ 
core  que  fort  peu  de  jours  de  per- 
fuader  à  fes  camarades  ^  que  mon 
vieux  Cocher  fe  propofoit  de  leur 
faire  pafler  les  chevaux  fur  le  corps 
&;  de  lesécrafer  tous.  Enfin  il  a  fait 
de  fon  mieux  pour  me  rendre  le 
vieux  Thomas  fufpeCl  ;  mais  il  n  y  a 
pas  réufli.  Je  lui  ai  fait  payer  fes  ga- 
<?es  ,  &  j’ai  permis  à  Thomas  de 
chercher  un  autre  Paltrenier.  Mais 
quelle  a  été  ma  douleur  &  ma  fur- 
prife  ,  d’entendre  ce  vieux  ferviteur 
me  répondre  tout  en  fanglottant 
qu’il  me  fupplioit  de  lui  permettre 
de  fe  retirer  de  mon  fervice  ;  qu’il 
avoit  trop  d’ennemis  chez  mes  voi- 
fins  aufii  bien  que  chez  moi  ;  qu’il 
s’étoit  formé  des  partis  &:  des  caba¬ 
les  dans  ma  maifon  ;  que  les  uns 
étoient  pour  le  Palfrenier  congédié  , 
les  autres  pour  l’ancien  Pofldlon  , 
qu’il  n’oublieroit  jamais  les  bontés 
que  j’avois  eues  pour  lui ,  &  que  la 
dernière  aClion  de  fa  vie  feroit  de 
demander  pour  moi  les  bénédictions 
du  Ciel  ?  Je  lui  ai  accordé  fa  retraite , 
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quoique  j’euffe  toute  la  peine  pofïi- 
ble  à  m’y  réfoudre.  Il  m’avoit  fer- 
yi  près  de  trente  ans  avec  une  exac» 
titude  6c  une  fidélité  peu  ordinai¬ 
res  ,  oc  moins  par  intérêt  que  par 
une  véritable  affe&ion  de  cœur* 
Il  n’avoit  jamais  fouftert  qu’aucun 
autre  que  lui  graillât  mes  roues  : 
tous  les  ans  ,  lorfqu’on  célébroit 
chez  moi  le  jour  de  ma  naifiance  , 
il  régaloit  à  les  dépens  tous  les  con¬ 
frères  ,  6c  la  moitié  de  fes  gages 
s’étoit  difîlpée  de  cette  manière, 
bien  loin  qinl  eût  amafîe  à  mon 
fervice.  Vous  croyez  bien  que  je 
n’ai  pas  balancé  un  moment  à  lin 
faire  une  penfion  convenable  ;  mais 
vous  ferez  étonné  de  la  façon  dont 
il  s’efi:  comporté  à  cette  occalion* 
Non,  je  n’ai  jamais  trouvé  des  fen- 
timens  pareils  dans  aucun  de  fes 
femblables  :  il  m’a  fermement  dé- 
claré  qu’il  aimoit  mieux  le  voir  ré¬ 
duit  au  pain  &  à  l’eau  ,  que  de  me 
coûter  la  moindre  choie  dès  l’mf- 
tant  que  j’aurois  celfé  de  me  fervir 
de  lui. 

Je  me  fuis  donc  vu ,  6c  alTurément 

Yiij 
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contre  mon  gré  ,  dans  l’obligation 
de  prendre  un  autre  Cocher.  Celui 
qui  me  fert  actuellement  en  cette 
qualité  ,  n’a  point  un  mauvais  re¬ 
nom  ;  mais  il  eft  fi  *  infirme  ?  qu’à 
peine  a  - 1  -  il  afTez  de  force  pour 
monter  fur  fon  fiége.  Il  me  promet 
pourtant ,  8c  je  crois  que  c’eft  bien 
ion  intention ,  qu’il  prendra  tout  le 
foin  poffible  de  mes  chevaux  :  mais 
j’ai  peine  à  croire  qu’il  ait  été  ac¬ 
coutumé  à  en  conduire  d’aufii  fou¬ 
gueux  que  les  miens^,  8c  je  doute 
furtout  qu’il  puiffe  fe  tirer  des  mau¬ 
vais  pas.  J’ai  repris  mon  ancien*  * 
Poftillon  ,  parce  qu’il  elt  fort  ami  de 
mon  nouveau  Cocher;je  leur  ai  per¬ 
mis  à  tous  deux  de  faire  dans  ma  mai- 
fon  tous  les  changement  qu’ils  juge- 
roient  convenables  ,  8c  de  donner 
lé  congé  à  tous  les  valets  dont  ils 
ne  s’accommoderoienf  pas.  Mon 

*  M.  Pitt. 

*  *  Ce  Portillon  eft  vraifemblablement  M*' 
Henri  Legge  qui  vient  de  reprendre  la  Place 
de  Chancelier  de  PEchiquier  dans  laquelle  lui 
■atyoiî  luccsdé  Moniteur  George  Lyttleton* 


'il 


iE  l’Angleterre,  155 
Bailly  *  qui  teiioit  mon  Audience 
depuis  très-long-tems  *  &  qui  avoit 
beaucoup  d’expérience  >  m’a  auffi  de¬ 
mandé  la  permifîlon  de  fe  retirer  ;  êc 
mon  Garde  -  chatte ,  qui  a  été  obli¬ 
gé  pendant  ce  rigoureux  hiver  de 

*  Milord  Hœrdtvicl(e  ,  Grand  Chancelle 
de  laGrande-Breagné.  lia  été  fait  Lord-Chars- 
celierle  zi  Février  1736,  &  a  gardé  les  Sceaux 


pendant  19  ans ,  8  mois  8c  16  jours.  C’eft  lui 


qui  a  confervé  le  plus  long-tems  les  Sceaux  de¬ 
puis  Sir  Thomas  Egerton ,  Chevalier.  Celui- 
ci  les  avoir  reçus  de  la  Reine  Elizabeth  le  6 
Mai  1 196  i  il  fut  fait  enfuite  Lord-Grand- 
Chancelier  d’Angleterre  ,  Ôc  Jacques  I.  lui 
donna  un  nouveau  grand  Sceau,  &c  le  fit  Ba¬ 
ron  à’Elfmere  ;  il  rendit  les  Sceaux  fur  ia  fin 
de  May  \é\6,  k  fut  créé  Vicomte  Bracfalei* 
Franpoh  Binon ,  Vicomte  FomUm ,  lui  fuc» 
céda  à  la  place  de  Chancelier.  Les  derniers 
Commiffaires  du  Grand  Sceau  étoîent  Sir  Jo- 
feph  Ie^yll ,  Maître  des  Rolles  ;  Jeffery  GU - 
bert ,  Baron  de  l’Echiquier;  &  Sir  Robert- 
Raimond ,  l’un  des  Juges  du  Banc  du  Roi ,  qui 
ont  été  nommés  le  ç  Janvier  1714,  &  ont 
tous  trois  confervé  leurs  places  jufqu’au  com¬ 
mencement  de  Juin  fuivant ,  que  Sir  Petter 
King  a  été  fait  Lord-Garde ,  &  dans  le  mê¬ 
me  mois  Lord-Chancelier  ,  &  créé  Baron  de 
Hockham.  Cette  note  eji  tirée  du  Gentleman  s 
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coucher  toutes  les  nuits  à  la  belle 
étoile ,  dans  mon  Parc  ,  s’en  ed  re¬ 
tourne  en  Allemagne  :  je  n’ai  pour¬ 
tant  point  fujet  de  me  plaindre  de 
lui ,  car  il  m’a  au  contraire  été  très- 
utile  pour  contenir  mon  voilin  tur-> 
bulent.  Mais  je  ne  fais  pourquoi,  dans 
l  efprit  de  ceux  qui  compofent  ma 
maifon  ,  c’ed  un  crime  impardonna¬ 
ble  que  d’etre  né  en  Allemagne. 

De  grâce  ,  mon  cher  Monfieur , 
donnez-moi  ,  dans  l’embarras  où  je 
me  trouve  ,  quelque  confeil  falutai- 
re/  autres  Maîtres ,  quoiqu’en 
vérité  le  nom  de  Maîtres  nous  con¬ 
vienne  fort  peu  ,  nous  fommes  tel¬ 
lement  dans  la  dépendance  de  nos 
valets  ,  que  j’appréhende  fort  que 
ce  defaut  de  fubordination,  adez  gé¬ 
néral  dans  toutes  les  grandes  famil¬ 
les  ,  ne  foit  à  la  fin  préjudiciable  au 
Corps  de  l’Etat.  Car  comme  une 
maifon  ed  compofée  de  beaucoup 
de  domediques  ,  de  même  les  Vil¬ 
les  &  les  Provinces  font  aufii  com- 
polées  de  beaucoup  de  familles  &c 
de  maifons  ,  &  c’ed  ce  qui  forme 
une  Nation.  La  défobéidance  envers 
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les  fupérieurs  devenant  le  vice  fami¬ 
lier  du  plus  grand  nombre  de  ceux 
qui  ne  font  pas  faits  pour  comman¬ 
der  ,  ne  peut  manquer  d’établir  une 
licence  générale  qui  conduiroit  bien¬ 
tôt  à  *  ranarchie  ôc  à  la  confufion. 

Je  fuis ,  &c. 

A  Londres  ce  20  Décembre ,  1756. 

*  Du  London  Evenino-poji  ,  du  1  8  Decem - 
bre  17  Sè- 

Mârdi  au  foir  on  trouva  dans  dirFerens  en¬ 
droits  de  la  Cour  des  Requêtes  plufieurs  pa¬ 
piers  écrits  qui  portoient  ce  qui  luit. 

»  Pour  l’amour  de  Dieu,  &  en  conlidera- 
»tion  de  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher 
»  comme  hommes  &  comme  Anglois,  ou- 
Dblions  toutes  nos  diffenlîons  particulières  , 
dans  des  conjonctures  auüî  critiques  ,  ne 
»  cherchons  a  nous  diftinguer  que  par  notre  f 
»zéie  pour  le  bien  public,  &  que  le  Ciel 
*verfe  Tes  grâces  les  plus  précieufes  fur  tout 
»  homme  qui  travaille,  a.  prévenir  la  ruine  de 
»  fa  Patrie:  que  toutes  nos  actions  pour  le 
«fervice  de  notre  pays  ne  foient  plus  dirigées 
»  que  par  des  principes  d’unanimité  &  de  Yraic 
«grandeur  Britannique.  Amen. 
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lettre  IX. 


Sur  Us  Milices , 

SEroit  -  ce  en  vain  9  Monfienr  ? 

que  toutes  les  Communautés  d’ha- 
bitans  de  ce  Royaume  auroient  d’une 
voix  unanime  demandé  l’établiffe- 
ment  d’une  milice  nationale  ?  Le  Par- 
lement  Britannique  auroit-il  des  rai- 
fons  plus  fortes  que  toutes  leurs  pref- 
fantes  inflances  ,  pour  rejetter  en¬ 
core  une  fois  une  propofition  du  fuc- 
çes  de  laquelle  tout  ce  Peuple  fem¬ 
me  faire  dépendre  fon  bonheur  & 
fa  iureté  ?  Le  Souverain  même  aura- 
t-il  inutilement  fait  connoître  fes  in¬ 
tentions  fur  ce  point  dans  fa  der¬ 
nière  harangue  ?  &  refufera-t-on 
de  les  fuivre  dans  cette  unique  oc- 
canon  où  le  dilcours  émané  du  Trô¬ 
ne  s’accorde  avec  le  vœu  général 
de  la  Grande  Bretagne  ?  Eft-ce  que 
le  Parlement  croiroitque  pour  mieux 
entrer  dans  i’efprit  de  l’exhortation 
de  Sa  Majefté ,  il  doit  faire  précifé- 
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ment  le  contraire  de  ce  qu’Elle  lui 
recommande  ?  oit  bien  fe  perfuade- 
roit-il  qu’on  ne  verra  jamais  arriver 
ce  tems  de  crife  &C  de  danger  general, 
oit  le  Monarque  lui -même  prévoit 
qu’une  milice  feroit  d’une  reffource 
avantageufe?  Ce  que  je  puis  au  moins 
vous  affurer,  c’en  que  toutes  les  ap- 
parences  font  aujourd’hui  contre  i’é-  * 
tabliffement  de  cette  milice. 

On  ne  dit  point  que  le  Parlement 
s’occupe  férieufement  a  flatuer  fur 
ce  point  fondamental  :  on  a  donné 
des  quartiers  d’hiver  aux  Heflbis  î 
enfin  on  n’écrit  plus  que  pour  infpi- 
rer  au  Peuple  une  façon  de  penfer 
toute  oppofée.  Dans  de  pareilles  cir» 
confiances  ,  je  crois  ne  devoir  pas 
différer  à  mettre  fous  vos  yeux  tout 
ce  qui  me  refie  de  l’excellent  Ou¬ 
vrage  dpnt  je  vous  ai  déjà  envoyé 
une  partie  avec  ma  Lettre  du  29 
Novembre  1756:  vous  y  trouverez 
encore  de  très-bonnes  idees  fur  les 
milices.  Car,  quoique  l’Auteur  n’eût 
traité  que  ce  feul  objet  dans  la  partie 
de  fon  Livre  que  vous  avez  déjà  lue  , 
il  a  trouvé  beaucoup  de  nouvelles 
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ehofes  à  dire  fur  le  même  iiijet.  Vous’ 
ferez  bien  aife  de  voir  en  même  tems 
les  preuves  folid es  qu’il  donne  de  la 
facilite  avec  laquelle  la  France  pour- 
roit  exécuter  une  invafion  dans  la 
Grande-Bretagne  ;  6c  vous  ferez 
étonné  qu  après  avoir  foutenu  que 
I  jamais  des  milices  ne  mettront  l’An¬ 
gleterre  à  Fabri  de  ce  danger ,  il  indi¬ 
que  un  moyen  autfi  ruineux  6c  aufîl 
impraticable  dans  les  circonilances 
préfentes ,  que  Peft  celui  de  répandre 
de  forts  fubfides  en  Allemagne. 

Le  b  r  a  s  de  mer  qui  fépare  la 
Grande-Bretagne  de  la  France  eft 
fi  étroit ,  qu  il  ne  faut  que  quelques 
heures  a  des  bâtimens  à  voiles  ou  à 
rames  pour,  en  faire  le  trajet.  Les 
Contrebandiers  de  Dunkerque  ?  de 
Calais  ?  de  Boulogne  ,  6c  de  Dieppe  , 
connoiffent  auffi  parfaitement  les  Cô¬ 
tes  d  EJfex  y  de  Kent ,  de  Sujjex  6c 
de  H  amp  ton  f  que  les  propres  Cô¬ 
tes  de  la  France  :  ce  font  donc  au¬ 
tant  de  Pilotes  que  cette  PuifFan- 
ce  peut  employer  avec  fûreté  pour 
une  defeente  dans  la  Grande  -  Bre- 
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tagne.  Or  ,  combien  n’y  a  - 1  -  il  pas 
de  circonffances  capables  de  faire 
réuflir  une  expédition  de  cette  na¬ 
ture  ,  fans  qu’avec  tous  nos  vaif- 
feaux  &  toute  notre  vigilance  il  nous 
foit  poffible  de  nous  y  oppofer  ?  Un 
vent  Sud  pouffe  fur  l’Angleterre  tou¬ 
tes  les  voiles  qui  peuvent  venir  de 
France  ,  en  même  tems  qu’il  empê¬ 
che  les  nôtres  de  fortir  des  Ports. 
N’avons-nous  pas  quantité  d’exem¬ 
ples  encore  récens  de  bâtimens 
beaucoup  plus  forts  que  de  fimples 
bateaux  fans  ponts  ,  je  dis  même  de 
gros  vaiffeaux  ,  qui  à  la  faveur  d’u¬ 
ne  brume  ou  d’une  nuit  obfcure  ,  ont 
pu  paffer  au  milieu  d’une  flotte  en¬ 
nemie  fans  être  *  apperçus  ?  Mais  il 

*  Voyage  de  Georges  Anfon  ,  Livre  III; 
dernière  page.  Afin  qu’il  ne  fût  pas  dit  que  les 
dangers  finguliers  qui  avoient  accompagné 
M.  Anfon  durant  tout  fon  voyage  ,  l’a  voient 
abandonné  à  la  fin  ,  ce  Chef  d  EÎcadre  ap¬ 
prit  en  arrivant  a  la  rade  de  Spithead  qu’il 
y  avoit  une  Flotte  Françoife  confidérable  qui 
croifoit  à  l’entrée  du  canal  ;  &  par  la  pofi- 
tion  où  M.  Anfon  étoit  ,  il  trouva  que  le 
€ entuYion  avoit  dû  paffer  au  milieu  de  tous 
ces  vaiffeaux  ennemis  ,  &  qu’il  falloit  que  le 
brouillard  lui  en  eût  dérobé  la  vûe. 
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y  a  plus  :  rien  de  fi  facile  qu’une  def- 
cente  en  Angleterre  à  la  vue  de  tou¬ 
te  notre  armée  navale  entière  ,  fi  les 
François  profitent  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  un  calme  parfait  pour  faire 
palier  leurs  tranfports.  Il  y  a  de  ces 
malheureux  calmes  qui  durent  quel¬ 
quefois  pendant  plufieurs  jours  ?  6c 
qui  mettent  en  défaut  tout  l’art  des 
Commandans  6c  tout  le  zélé  des 
Equipages.  De  gros  vaiffeaux  feront- 
ils  ufage  de  leurs  rames  pour  attein¬ 
dre  des  bateaux  fans  ponts  ?  Que 
pourront  faire  d’un  autre  côté  les 
chaloupes  des  vaiffeaux  de  guerre  , 
contre  une  flotte  de  tranfports 
beaucoup  plus  en  force  à  tous 
égards  ,  6c  dont  le  nombre  leur 
fera  de  quatre  fois  fupérieur  ?  Sup- 
pofons  donc  que  les  François  aient 
cinq  cens  bateaux  plats  dont  chacun 
puiffe  contenir  une  centaine  d’hom¬ 
mes  ,  ou  que  même  les  bateaux  pê¬ 
cheurs  de  la  Côte  ,  6c  dont  le  nom¬ 
bre  ne  peut  être  moindre  que  de  fix 
cens  ,  aient  été  retenus  par  le  Mi- 
niflére  François  pour  fervir  à  ce 
deffein  ;  de  façon  ou  d’autre ,  cette 
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defcente  fe  fera  ,  &  nous  verrons 
une  armée  de  cinquante  mille  hom¬ 
mes  effe&ifs  à  trois  journées  de  no¬ 
tre  Capitale.  Dès  que  ce  malheur 
fera  arrivé,  il  ne  fera  plus  tems  de 
fonger  à  le  détourner  ;  6c  ceux  qui 
diront  alors  ,  qui  Vauroit  penfé  !  re- 
connoîtront  que  cette  réflexion  leur 
fera  venue  trop  tard.  Un  événement 
pareil  n’échape  point  à  la  prévoyan¬ 
ce  6c  aux  lumières  des  gens  fenfés  ; 
parce  qu’ils  l’apperçoivent  de  loin 
dans  toutes  les  circonflances  qui  en 
établiflent  la  poflibilité.  La  fltuation 
de  l’Angleterre,  confldérée  comme 
une  Ifle  ,  nous  donne  quelque  avan¬ 
tage  :  mais  ce  n’efl:  pas  un  motif  aflez 
folide  de  confiance  ,  pour  nous  en¬ 
gager  à  fermer  les  yeux  fur  tous  les 
dangers  qui  nous  menacent.  Toute 
négligence  à  cet  égard  feroit  d’autant 
moins  pardonnable,  que  rien  ne  nous 
empêche  de  faire  concourir  avec  l’a¬ 
vantage  de  notre  fltuation  ,  différen¬ 
tes  mefures  très  -  efficaces  pour  no¬ 
tre  fureté, &  dont  il  n’y  en  a  point  qui 
ne  foit  en  même  tems  moins  difpen- 
dieufe  que  toutes  celles  qui  ont  été 


8  t 


1 


264  Etat  Politique 

propofées  par  nos  Patriotes  moder¬ 
nes. 

Enfin  i’opinion  de  ceux  qui  pen- 
fent  que  la  Grande  -  Bretagne  n’a 
ne  peut  avoir  rien  à  craindre  de  la 
part  de  cette  portion  du  Continent 
qui  fe  trouve  exa&ement  à  fes  portes, 
eftune  opinion  extravagante  &  ab- 
furde ,  qui  jufqu’à  nos  jours  n’étoit  ja¬ 
mais  entrée  dans  la  tête  de  perfonne, 
&C  qui  n’a  de  partifans  aujourd’hui 
que  parmi  ceux  qui  font  profefiion 
d’être  ennemis  du  Gouvernement 
ou  qui  cherchent  à  mettre  le  defor- 
dre  dans  l’adminiftration.  Commf 
on  rappelle  fréquemment  à  cette  oc- 
cafion  la  conduite  de  la  Reine  Elisa¬ 
beth  ,  cherchons  nous-mêmes  à  en 
inférer  une  conféquence  décifive.  Il 
ne  faut  que  confulter  les  différentes 
harangues  du  Lord  Garde  du  Sceau 
privé  au  Parlement.  Quels  fecours 
puiffans  &  nombreux  ,  quelles  fouî¬ 
mes  prodigieufes  d’argent  cette  Rei¬ 
ne  n’envoyoit-elle  pas  aux  Hollan- 
dois  &  au  Roi  de  France  pour  empê¬ 
cher  ,  c’efi:  ainfi  qu’elle  s’exprime  , 
fon  ennemi  le  Roi  d'Efpagne  de  deve¬ 
nir 
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nîr  maître  des  *  Gôtes  de  la  Hollan- 
deq  de  la  Flandre  6c  de  la  France  , 
d’où  il  lui  auroit  été  fi  facile  de  faire 
une  invafion  dans  fes  Etats  ?  Ces  fe- 
cours  d’argent  6c  de  troupes  n’étoient 
rien  moins  que  médiocres  ?  quelque 
comparaifon  que  l’on  fafie  de  l’état 
où  le  Royaume  étoit  alors  à  celui 
où  il  eft  aujourd’hui.  Elisabeth  en  ju- 
geoit  cependant  l’emploi  très-fage  ; 
puifque  par-là  elle  donnoit  ailleurs 
de  l’occupation  à  l’Efpagnol  ,  6c 
qu’elle  l’empêchoit  de  penfer  unique¬ 
ment  à  faire  une  d  efeente  dans  les  Ifies 
-Britanniques.  Le  Lord  Garde  du 
Sceau  privé  alla  même  jufqu’à  dire  dans 
fa  harangue  du  9  Avril  1593  ,  que 
depuis  que  le  Roi  d’Efpagne  s’étoit 
mis  en  poflefîion  des  Côtes  de  la  Bre¬ 
tagne  ,  6c  qu’il  avoit  fait  conflruire 
de  ces  petits  bateaux  ,  tels  que  ceux 
dont  fe  fervoient  les  Anglois  ,  les 


*  Les  Anglois  conviennent  eux- mêmes  ,  - 
que  dans  les  feeours  qu’ils  ont  prodigués  à 
cette  République  naifiante  ,  ils  confultoienc 
bien  moins  fes  intérêts  ,  qu5ils  ne  fongeoient  à 
abaiiïer  la  puiflance  des  Efpagnols  qui  leur 
iaifoit  ombrage. 
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Flamands  6c  les  François  ,  il  voyoit 
l’Angleterre  plus  expofée  que  jamais 
au  danger  d’une  invafion.  Que  di- 
r oit-il  aujourd’hui  que  la  Puiffance 
de  qui  nous  devons  craindre  un  juf- 
te  reffentiment  ,  eft  maîtreffe  ,  non- 
feulement  des  Côtes  delà  Bretagne , 
mais  même  de  celles  de  la  Norman¬ 
die  ,  de  la  Picardie  ,  6c  d’une  partie 
de  la  Flandre  ;  6c  que  du  centre  d’un 
puiffant  Royaume  que  bordent  ces 
différentes  Provinces  ,  elle  peut  tou¬ 
jours  envoyer  de  nouvelles  troupes 
fur  les  côtes  de  la  mer  ?  Malgré  les 
efforts  de  nos  plus  habiles  marins  , 
je  le  répété  ,  un  vent  Sud  peut  pouf¬ 
fer  fur  nos  Côtes  une  armée  nom- 
breufe  ;  ou  bien  ce  fera  un  calme 
qui  favorifera  le  paffage  de  cette  ar¬ 
mée  ,  s’il  ne  nous  étoit  pas  voilé  par 
Line  brume  épaiffe  ou  par  une  nuit 
obfcure  :  6c  la  defcente  une  fois  fai¬ 
te  ,  où  font  nos  lignes  ,  où  font  les 
fortifications  que  nous  avons  à  op- 
pofer  à  nos  ennemis  ?  Je  ne  vois  rien 
qui  les  empêche  de  ravager  le  Royau¬ 
me  d’un  bout  à  l’autre.  Il  me  femble 
au  contraire  que  le  bon  état  de  nos 
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chemins  leur  appianira  les  plus  gran¬ 
des  difficultés  de  cette  entreprife  , 
&  qu’ils  fe  trouveront  fort  bien 
des  réglemens  que  nous  avons  fait 
exécuter  depuis  peu  pour  la  com¬ 
modité  des  charrois.  Qu’ils  profi¬ 
tent  donc  des  facilités  qui  s’offrent 
à  eux  dès  l’in  fiant  de  leur  débarque¬ 
ment  ;  quittes  de  tout  l’embarras 
que  pou rr oient  leur  donner  des  for¬ 
tifications  ,  des  montagnes  ,  des  fo¬ 
rêts  ,  des  défilés ,  que  le  foin  des  pro- 
vifions  ne  les  tourmente  point  ;  car 
ils  doivent  être  affurés  que  de  quel¬ 
que  côté  qu’ils  fe  tournent  ?  ils  fe¬ 
ront  toujours  accompagnés  de  l’a¬ 
bondance  ;  &c  qu’outre  les  denrées 
de  toute  efpéce  ,  les  grains  &  les 
beftiaux  qu’on  leur  amènera  de  tou¬ 
tes  parts  ?  ils  trouveront  encore 
dans  nos  riantes  campagnes  des  quar¬ 
tiers  *  excellens.  Il  n’y  a  pas  une  de 
ces  circonftances  qui  ne  mérite  la 
plus  grande  attention  de  la  part  de 

*  Au  moins  eft-il  confiant  que  les  Fran¬ 
çois  ne  feroient  pas  d'humeur  a  fouffrir  y  com¬ 
me  les  Heffois ,  qu’on  les  fît  coucher  à  la  belle 
étoile. 
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tous  ceux  d’entre  nous  qui  affe&ent 
de  croire  6c  qui  voudroient  ‘perfua- 
der  aux  autres  qu’une  invafion  efi 
une  chimère,  6c  que  quelque  corps 
de  troupes  que  l’on  eût  débarqué  , 
il  périroit  nécessairement  faute  de 
fubfiflance  ,  6c  ne  pourroit  pas  feu¬ 
lement  fe  mettre  en  marche.  Pour 
moi  je  penfe  que  dans  le  nombre 
même  de  ces  arrogans  à  qui  il  fe  râ¬ 
ble  fi  aifé  de  battre  les  François  ,  on 
en  verroit  plus  d’un  tourner  lâche¬ 
ment  le  dos  ,  6c  abandonner  leur 
Pays  en  proie  à  ces  mêmes  François 
pour  qui  ils  affe&ent  tant  de  mépris» 

PafTons  au  fentiment  de  ceux  qui- 
prétendent  que  ,  fi  nous  nous  empa¬ 
rons  de  la  Marine  des  François 
nous  ruinerons  entièrement  &  pour 
toujours  leur  Commerce  ;  6c  que  par 
conféquent  nous  les  mettrons  hors 
d’état  de  faire  la  guerre. 

Premièrement  ,  quoiqu’une  Na-, 
tionne  fafTe  abfolument  aucun  com¬ 
merce  étranger  ,  Finduftrie  n’en  efï 
pas  exclue  pour  cela  ,  6c  le  com¬ 
merce  intérieur  peut  toujours  y  de¬ 
venir  confidérabie.  Si  fon  peuple  eft 
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compofé  de  gens  laborieux  qui  tra¬ 
vaillent  les  uns  pour  les  befoins  des 
autres  ,  cette  indudrie  ,  ces  mutuels 
fecours  7  feront  des  richedes  réelles* 
On  ne  peut  foutenir  que  le  com¬ 
merce  étranger  foit  la  four  ce  uni¬ 
que  de  la  richeffe  d’un  Etat  y  fans 
faire  en  même  tems  profelîion  de 
croire  que  dans  Thypothéfe  d’une 
Monarchie  univerfeiie (idée  incom¬ 
patible  avec  celle  d’un  commerce 
étranger  )  il  n’y  auroit  plus  abfolu- 
ment  aucunes  richeffes  dans  le  mon¬ 
de.  Mais  quoi  !  s’il  exidoit  quelque 
grande  6c  vade  Me  ,  ou  quelque 
Royaume  nouveau  dont  les  peuples 
n’auroient  jamais  commercé  qu’en¬ 
tre  eux  ,  fans  h  moindre  correfpon- 
dance  avec  le  rede  du  monde  ,  ce 
peuple  ,  quoique  regorgeant  d’ex¬ 
cellentes  denrées  ,  quoique  bien  vê¬ 
tu  &  bien  logé  ,  feroit  -  il  ,  à  eau- 
fe  de  la  privation  du  commerce  étran¬ 
ger  ,  un  peuple  miférable  ,  dé¬ 
nué  de  tout  y  6c  digne  de  compaf- 
fion  ?  Ed-ce  que  les  villes  de  Ham - 
bourg  6c  de  Gctkvc  doivent  être  les 
villes  les  plus  riches  du  monde  ?  par» 
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ce  que  tout  le  commerce  qu’elles 
font  ,  eft  étranger  ?  Car  ,  l’aridité  i 
de  leur  terrein  ne  leur  permet  pas 
d’en  faire  d’autre  ,  &c  jufqu’au  lait 
que  l’on  y  vend  dans  les  rues,  c’eftle 
pays  voifin  qui  le  fournit.  V oilà  donc 
des  abfurdités  qui  ne  peuvent  par¬ 
tir  que  de  gens  incapables  de  raison¬ 
ner  ,  ou  qui  ne  raifonnent  que  fur  des 
points  qu’ils  ne  fe  font  pas  donné  la 
peine  d’examiner. 

2°.  Leur  opinion  eftfaufle  enco¬ 
re  par  rapport  au  commerce  étran¬ 
ger  confidéré  en  lui-même.  Rien 
n’empêche  la  France  de  faire  le  com¬ 
merce  étranger  par  terre  avec  l’Ef- 
pagne ,  l’Italie  ,  la  Suide  ,  l’Allema¬ 
gne  &  la  Flandre  ;  ainli  il  eftimpof- 
fible  à  cet  égard  de  ruiner  au  moins 
entièrement  le  commerce  étranger 
delà  France  ,  quand  même  on  s’em- 
pareroit  de  toute  fa  marine. 

30.  Suppofons  pour  un  moment 
que  nous  euilions  enlevé  à  la  France 
jufqu’au  dernier  de  fes  vaiffeaux ,  il 
ne  s’enfuivroit  pas  que  le  commer¬ 
cé  étranger  qu’elle  fait  par  le 
moyen  de  1a,  mer  ,  fût  totalement 
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ruiné.  Les  puiflances  de  l’Europe  ne 
font  -  elles  pas  autorifées  par  le  * 


1 

*  Làndon  Evening-ÿojl ,  6  Avril  1756. 


La  Méthode  que  fuivent  les  François  pour 
mettre  leur  Commerce  en  fureté  ,  fera  caufe 
que  nos  vaiffeaux  de  guerre  &  nos  corfaires  , 

{ 1  nous  prenons  le  parti  d'en  armer ,  ne  feront 
qu’une  mince  récolte  de  vaiffeaux  mar¬ 
chands  ;  parce  que  les  Danois,  les  Hollandois, 
les  Suédois, les  Prufiiens  &  d’autres  Etrangers 
Feront  le  Commerce  pour  la  France  tant  en 
Europe  qu’en  Amérique:  &  h  nos  Chefs  d’Ef- 
cadre  reçoivent  des  ordres  d’arrêter  &  de  faifir 
des  vaiffeaux  neutres  qui  fe  trouveroient  avoir 
a  bord  le  produit  du  terroir  &  des  manufactu¬ 
res  de  France  &  de  fes  Colonies  ,  cette  condui¬ 
te  occafionnera  une  guerre  entre  la  Grande- 
Bretagne  &  les  Etrangers  ,  qui  fera  peut-être 
fuivie  de  quelque  choie  de  pis  encore;car  quoi¬ 
qu’il  puiffe  être  très-facile  de  prouver  qu’une 
eargaifon  foit  compofée  des  productions  & 
des  manufactures  de  France  ,  on  ne  prouvera 
pas  avec  la  même  facilité  que  cette  cargai- 
fon  appartienne  aux  François.  Nous  appelle¬ 
rons  cela,  fi  nous  voulons,  la  dernière  reffour- 
ce&  le  dernier  expédient  des  François  j  mais 
il  n’en  réfutera  pas  moins  pour  nous  de  très- 
grands  inconvéniens  &  des  défavantages  con¬ 
sidérables  ,  fi  nous  en  venons  à  une  rupture 
ouverte  ,  puifque  nous  ne  trouverons  à  pren¬ 
dre  que  des  Corfaires  &  des  vaiffeaux  de 
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droit  des  gens  à  fournir  à  la  France,  k 
^exception  des  feules  munitions  de- 
guerre  ,  toutes  les  marchandifes 
dont  elle  peut  avoir  befoin  ,  Sc  à 
acheter  en  retour  fes  productions  Sc 
les  ouvrages  de  fes  Manufactures  y 
pour  en  aller  faire  la  vente  dans  les 
autres  pays  ?  Quel  moyen  de  les  en 
empêcher  ?  Pour  moi  je  n’en  vois 
pas  d’autre  que  de  fuivre  l’ardeur 
indifcrette  &  les  avis  dangereux  de 
quelques-uns  de  nos  Politiques, &  de 
nous  emparer  de  tous  ces  vaifîeaux 
neutres  quoique  nous  n’ayons  aiu* 
cune  contravention  réelle  à  leur  re¬ 
procher  ;  encore  faudra-t-il  ménager 
les  Hollandois  qui  peuvent  ,  en 
vertu  du  traité  de  Charles  1 1  avec 
eux  ,  charger  fur  leurs  vaiffeaux  , 
fans  que  nous  publions  y  trouver  à 
redire  ,  toutes  les  productions  St 
toutes  les  marchandées  de  France. 

Roi.  Cherchons  donc  a  donner  quelque  coup 
décihfà,  la  Marine  militaire  de  France  ,*  car 
tant  qu’ils  auront  des  Lfcadres  pour  porter  des 
forces  en  Amérique ,  il  y  a  tout  lieu  de  crain¬ 
dre  qu’ils  n’établiflenc  par  la  force  un  droic 
qu’ils  ne  peuvent  foutenir  par  la  feule  raifon. 

Comment 
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Comment  empêcher  les  François  de 
profiter  de  cet  avantage  tant  que 
durera  la  guerre  ;  &  de  charger 
leurs  effets  6c  leurs  denrées  lur  les 
vaiffeaux  Hollandois  :  ce  qui  d’un 
autre  côté  leur  procurera  une  épar¬ 
gne  confidérable  fur  les  articles  du 
fret  6c  de  l’affurance  ? 

Il  n’eff  donc  pas  fi  clair  qu’on  l’a 
prétendu, qu’en  prenant  les  vaiffeaux 
des  François  ,  ce  foit  le  moyen  de 
ruiner  leur  commerce  ,  ou  qu’une 
guerre  lur  mer  puiffe  les  réduire  à 
une  extrémité  a  fiez  dure  pour  venir 
nous  demander  la  paix  humblement 
6c  à  genoux. 

Il  eft  bien  probable  au  contraire , 
qu’un  Etat  peut  tout  à  la  fois  être  puif- 
lant  6c  riche  ,  fans  le  fecours  d’une 
forte  marine  marchande  ;  6c  la  Fran¬ 
ce  elle-même  en  fournit  l’exemple. 
Dans  letems  ou  les  François  n’a- 
voient  que  très  -  peu  de  vaiffeaux 
marchands  à  la  mer  ,  6c  que  les 
Hollandois  6c  les  Anglois  faifoient 
pour  eux  la  fonction  de  Commifiion- 
naires  (depuis  1  660  jufqu’en  1700  ) 
la  gloire  de  la  France  ,  comme  l’ont 
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très  -  judicieufement  remarqué  fes 
Hiftoriens  ,  étoit  à  fon  apogée  ;  fa 
puiflance  ,  fes  richeïïes  ,  lès  ma- 
nufaCtures  furent  portées  alors  à  leur 
plus  haut  dégré.  Cette  multitude  de 
bras  que  demande  une  marine  mar¬ 
chande  ,  étoit  employée  aux  manufa¬ 
ctures  de  laine  ,  de  chanvre  de  de 
foye  :  à  la  fabrique  des  chapeaux  9  du 
papier ,  de  la  quincaillerie  :  aux  ou¬ 
vrages  en  fer  ,  en  acier  ,  en  cuivre  , 
en  airain  ,  de  à  toutes  les  branches 
du  commerce  des  métaux.  C’elt 
avec  l’appui  de  les  fecours  de  ces 
manufactures  que  Louis  XIV  a  fou- 
tenu  deux  guerres  générales  contre 
l’Europe  entière  :  ces  manufactures 
l’ont  mis  en  état  de  faire  toutes  les 
merveilles  qui  ont  rendu  fon  régne  li 
glorieux  :  au  moyen  du  produit  de 
ces  manufactures  ,  en  même  tems 
qu’il  faifoit  des  conquêtes ,  il  élevoit 
des  Palais  de  fortihoit  des  Places  ; 
c’elt  enfin  dans  les  refifources  infinies 
de  ces  mêmes  manufactures  qu’il  a 
trouvé  le  fecret  de  tirer  ,  pour  ainli 
dire ,  du  néant  de  en  un  feul  inltant , 
cette  puiflante  marine  que  compo* 
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foient  cent  vaiffeaux  de  ligne  bien 
armés ,  outre  un  nombre  proportion¬ 
né  de  frégates  &  de  chaloupes  de 
guerre. 

On  me  demandera  ce  que  j’entens 
inférer  de  ce  difcours  ;  le  voici  :  cette 
conféquence  aufli  claire  qu’impor¬ 
tante  ;  qu’il  feroit  très-fage  de  nous 
tenir  tranquilles  ,  &  de  nous  fouve- 
nir  de  ce  vieux  proverbe  ;  le  mieux  efl 
V ennemi  du  bien.  Cultivons  les  Arts 
enfans  de  la  paix ,  dans  lefquels  ,  par 
la  nature  même  de  nosConflitutions  9 
nous  fommes  toujours  affurés  de 
furpaffer  nos  Emules  :  évitons  au¬ 
tant  qu’il  fera  poflible  ,  d’allumer  * 
une  guerre  générale.  La  France  peut 
foulever  contre  nous  des  PuifTances 
redoutables  ;  elle  peut  nous  faire 
beaucoup  de  mal ,  fi  nous  la  forçons 
à  prendre  des  partis  extrêmes.  Cette 
Nation  a  des  ientimens  élevés  ,  elle 
elt  fiére ,  fenfible  ,  jaloufe  de  fa  gloi¬ 
re  ;  craignons  fon  refientiment.  Que 
les  troubles  intérieurs  qui  paroifîênt 
l’agiter  ,  ne  nous  donnent  pas  une 
confiance  téméraire.  Outrée  de  nos 
infultes  ?  elle  mettra  toute  fon  atten- 
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tion  àfe  venger  :  ce  fera  à  nous  qu’il 
en  coûtera  pour  lui  avoir  donné  des 
leçons  d’œconomie  intérieure  ,  de 
politique  &  de  bonne  adminiflratiom 
Une  defcente  qu’elle  feroit  chez 
nous  ,  feroit  un  coup  des  plus  .ter¬ 
ribles  fi  nous  n’y  étions  pas  prépa¬ 
rés  ;  &  nous  ne  pouvons  nous 
mettre  fur  nos  gardes  qu’en  faifant 
des  dépenles  exceffives ,  qui  accélé¬ 
reront  d’un  autre  côté  notre  ruine. 

11  s’agit  à  préfent  de  démontrer 
que  nous  ne  pouvons  rien  faire  de 
mieux ,  dans  la  fituation  où  nous  nous 
trouvons  ,  que  d’envoyer  des  fub- 
fides  aux  Puiffances  Etrangères  ,  &: 
de  foudoyer  leurs  troupes  pour  agir 
dans  le  befoin  contre  la  France  fur  le 
Continent ,  &  pour  l’empêcher  de 
deftiner  toutes  fes  forces  à  l’exécu¬ 
tion  d’un  projet  d’invafion  en  Angle¬ 
terre.  Je  ne  dis  pas  que  cette  voie 
des  fubfides  foit  la  feule  qu’on  doi¬ 
ve  employer  :  j’entens  au  contraire 
qu’on  ne  renoncera  point  a  une  guer¬ 
re  maritime  ,  &  qu’on  s  occupera 
toujours  d’une  augmentation  raifon- 
nabie  dans  nos  troupes  de  terre  :  ce 
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ifeft  même  que  fous  ces  conditions  9 
que  je  donne  la  préférence  au  parti 
que  je  propofe.  Deux  points  de  con- 
fidération  fuffiront  pour  rendre  cette 
vérité  palpable. C’eft  le  parti  le  moins 
difpendieux  par  rapport  à  nous  :  c’efl 
le  moyen  le  plus  fur  de  rendre  la 
guerre  onéreufe  à  la  France  ,  &  le 
meilleur  fecret  pour  affoiblir  les  for¬ 
ces. 

Je  vais  commencer  par  difcuter  le 
point  œconomique.  Je  trouve  dans 
tous  les  Pamphlets  9  ou  les  fublides 
font  décriés  ,  une  idée  bien  bizarre  : 
on  veut  y  prouver  que  c’efl  l’argent 
qui  conftitue  les  richeffes.  Les  Au¬ 
teurs  des  brochures  ignorent  donc 
les  élémens  du  Commerce  National  : 
en  effet  les  vraies  richeffes  d’un  Etat 
confident  dans  l’induflrie ,  dans  les 
manufactures  ,  dans  la  culture  des 
terres ,  dans  l’ufage  général  &  ref- 
peCtif  qu’on  fait  des  Citoyens  ;  l’ar¬ 
gent  n’étant  qu’un  ligne ,  qu’une  re- 
préfentation  convenue  &  avouée 
de  tout  ce  qu’on  appelle  richeffes. 
Les  efpéces  ,  relativement  à  l’indu- 

ftrie  ,  n’ont  d’autre  propriété  que 

•  —  »  •  •  - 
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de  comparer  la  différence  numérai¬ 
re  des  effets  provenans  de  l’indüf- 
trie  qui  font  entre  les  mains  d’un 
homme ,  à  ceux  qui  font  en  la  poffef- 
fion  d’un  autre  ,  6c  de  rendre  plus 
commode  le  paffage  de  main  en  main 
du  produit  de  cette  même  induftrie. 
Or  la  queffion  fe  réduit  à  ceci  :  de 
ces  deux  chofes  ,  laquelle  devez- 
vous  retenir  de  préférence  à  l’autre , 
ou  de  la  chofe  fignifiée  ,  ou  du  ligne  ? 
Si  vous  encouragez  l’induftrie  6c  le 
commerce  ;  fi  vous  aimez  mieux  des 
Manufacturiers  vigilans  6c  utilement 
employés  ,  que  des  Miliciens  vaga¬ 
bonds  6c  infolens  >  il  n’y  a  point  de 
doute  que  le  figne  ne  vous  demeu¬ 
re  ,  car  l’induffrie  retient  toujours 
l’argent  à  fa  fuite  ;  au  lieu  que  l’ar¬ 
gent  n’a  pas  le  même  pouvoir  fur 
l’induffrie  ,  6c  c’eft  une  remarque 
que  vous  ferez  naturellement  ,  fi 
vous  comparez  l’ancienne  6c  la  nou¬ 
velle  Efpagne  avec  l’Angleterre. 

Les  Anglois  n’ont  point  de  mines 
d’or.  Iis  ont  fi  peu  de  mines  d’ar¬ 
gent  ,  6c  c’eff  d’ailleurs  fi  peu  de 
chofe  ,  qu’il  vaudroit  autant  dire 
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qu’ils  n’en  ont  point.  Les  efpéces 
circulent  cependant  chez  eux  en 
bien  plus  grande  quantité  que  dans 
la  plupart  de  ces  Nations  qui  abon¬ 
dent  en  mines  d’or  6c  d’argent. 
Les  Hongrois  poffédent  les  mines  les 
plus  riches  de  l’Europe.  Ils  ont  fans 
contredit  les  meilleurs  vins  :  leurs 
chevaux  font  excellens  :  leur  pays 
eftdes  plus  fertiles  6c  arrofé  de  tant 
de  belles  rivières, qu’il  n’y  a  pas  d’en¬ 
droit  au  monde  ou  le  commerce  in¬ 
térieur  fe  puifîe  faire  plus  facile¬ 
ment  ;  cependant  les  Hongrois  font 
pauvres  ;  le  commun  de  la  Nation 
périt  la  plûpart  du  tems  de  faim  6c 
de  mifére  ;  on  ne  voit  que  très-rare¬ 
ment  de  l’argent  entre  leurs  mains  ; 
6c ,  les  yeux  fermés  fur  tous  les  avan¬ 
tages  qu’ils  ont  reçus  de  la  nature  , 
ils  ne  penlent  pas  à  en  faire  le  moin¬ 
dre  ufage.  En  voulez-vous  favoir  la 
raifon  ?  C’eft  que  les  Hongrois  font 
tous  miliciens  ou  foldats  ,  6c  qu’ils 
préfèrent  l’état  militaire  au  com¬ 
merce  ;  6c  ces  Peuples  ne  font  pas  les 
feuls  à  qui  cette  obfervation  peut  être 
appliquée.  Quel  meilleur  parti  avez- 
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vous  donc  à  prendre  dans  le  cas  d\i- 
ne  guerre  inévitable ,  que  de  pren¬ 
dre  à  votre  folde  une  quantité  fuffi- 
fante  de  ces  Etrangers  qui  préfèrent 
la  condition  de  foldat  à  celle  de  ma¬ 
nufacturiers  ,  &c  de  les  faire  com¬ 
battre  pour  vous,  tandis  que  vous 
amafferez  de  quoi  les  payer  par 
l’emploi  utile  &  profitable  dans  lequel 
vous  retiendrez  tous  vos  artifans. 
Il  vous  eff  difficile  ,  croyez -moi, 
de  choifir  une  voie  moins  difpen- 
dieufe  que  celle-là.  Mais  je  vous 
entens  répéter  fans  ceffe ,  l’argent , 
l’argent  :  l’argent  s’en  va  ;  eh  !  de 
grâce  ,  laiffez-le  s’en  aller  ;  c’eft  l’af¬ 
faire  de T'induffrie  de  vous  le  rame¬ 
ner  ;  &  vous  pouvez  être  furs  que 
vous  y  gagnerez  encore.  Mais  fl 
vous  fuivez  une  méthode  différente  ; 
ii  vous  détachez  vos  ouvriers  de 
leur  travail  ou  de  leur  emploi  pour 
en  faire  des  Miliciens  ,  alors ,  fous 
prétexte  de  retenir  l’argent  dans  le 
Royaume  comme  vous  vous  l’imagi¬ 
nez  ,  vous  ferez  caufe  qu’il  en  fortira 
pour  n’y  rentrer  jamais.  La  force  de 
ces  raifons  vous  étonne  peut-être  plus 
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qu’elle  ne  vous  perfuade  ;  parce 
que  vous  êtes  accoutumés  à  une 
manière  de  penfer  bien  différente  : 
c’efl  pourquoi  je  vais  effayer  de 
mettre  encore  la  matière  dans  un 
plus  grand  jour.  Les  cantons  SuifTes 
fi  célébrés  par  leurs  milices  &  qui 
nous  font  fi  fouvent  propofés  pour 
modèles ,  ne  donnent  jamais  de  fub- 
fides  aux  autres  Nations  ;  ils  ne 
prennent  jamais  de  troupes  Etran¬ 
gères  à  leur  folde  :  au  contraire  ,  iîs 
reçoivent  des  fubfides  de  prefque 
toutes  les  Puiffances  de  l’Europe.  Ils 
font  publiquement  profefïion  de  prê¬ 
ter  leurs  troupes  à  tous  ceux  qui  en 
onî:  9  &£  lorfque  leurs  Sujets 

ont  vieilli  au  fervice  des  autres  Na¬ 
tions  ,  ils  reviennent  ordinairement 
dans  leur  patrie  où  ils  vivent  le  refie 
de  leurs  jours  de  ce  qu’ils  ont  amaffé. 
Bien  loin  que  les  impôts  foient  forts 
|  chez  eux ,  on  pourroit  dire  qu’ils  n’en 
ont  aucun.  Leur  pays  efl  très-peuplé 
&  bien  cultivé  :  leurs  différens  Can¬ 
tons  ont  chez  les  Etrangers  des  Ca¬ 
pitaux  dont  les  intérêts  leur  font 
payés  annuellement.  Le  Canton  de 
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Berne  entr’autres ,  paffe  pour  avoir 
des  fortunes  immenfes  dans  nos 
fonds  publics.  Je  m’attens  bien  à 
préfent  que  l’hypotéfe  fur  laquelle 
vous  avez  raifonné  jufqu’ici ,  vous 
fera  conclure  de  la  combinaifon  de 
ces  différens  avantages ,  qu’une  bon¬ 
ne  partie  de  l’argent  qui  ed  en  Eu¬ 
rope  doit  être  paffée  dans  la  Suide  , 
&  que  cette  Nation  ed  la  plus  riche 
de  toutes.  Vous  trouverez  cepen¬ 
dant  ,  fi  vous  examinez  l’intérieur  du 
Pays  ,  que  cette  prétendue  richeffe 
ed  une  chimère  ;  car  il  n’y  a  pas  à 
beaucoup  près  autant  d’efpéces  dans 
tout  le  Corps  Helvétique  ,  qu’il  y  en 
a  en  Angleterre les  habitans  n’en- 
îaflent  pas  argent  fur  argent  com¬ 
me  vous  pourriez  vous  l’imaginer  : 
peut-être  même  la  quantité  d’efpéces 
qui  circulent  chez  ces  Peuples  ,  ne 
s’ed-elle  que  fort  peu  accrue  depuis 
cent  ans  ;  au  lieu  qu’en  Angleterre  , 
malgré  toutes  nos  dépenfes ,  malgré 
tout  ce  que  l’Allemagne  nous  conte, 
malgré  les  fubfides  que  nous  avons 
donnés  ,  les  banqueroutes  que  nous 
avons  fupportées  *  les  impôts  ,  les 
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exactions ,  les  concufîions  ,  les  alié¬ 
nations  multipliées  des  fonds ,  les 
pertes  ,  les  défaftres  &c  tout  ce  qui 
nous  eft  arrivé  de  malheureux ,  nous 
n’avions  pas  il  y  a  cent  ans  la  qua¬ 
trième  partie  de  ce  que  nous  avons 
d’efpéces  aujourd’hui.  Tout  ce  qui 
vient  d’être  dit  de  l’Angleterre ,  auf- 
li  bien  que  de  la  Suiffie ,  eft  prouvé  in- 
conteflablement  :  fi  cela  vous  pa- 
roît  une  merveille  difficile  à  com¬ 
prendre,  je  ne  puis  vous  l’expliquer 
qu’en  vous  répétant  que  la  Suiffe 
ne  fera  jamais  riche ,  tant  que  fes  ha- 
bitans  préféreront  les  armes  aux  Arts 
&  aux  Manufactures  ;  &  qu’il  eft 
impoffible  que  la  Grande-Bretagne 
loit  jamais  pauvre,  tant  qu’elle  occu¬ 
pera  fes  Peuples  au  commerce  &c 
qu’elle  évitera  de  les  en  détacher 
pour  leur  faire  prendre  l’état  de 
foldats  ou  de  miliciens.  Mais  il  y  a 
encore  une  autre  obfervation  à  faire 
fur  le  même  fujet  ;  obfervation  très- 
importante  ,  &  à  laquelle  je  ne  crois 
pas  qu’on  ait  fongé  jufqu’ici  :  c’efl 
que  tout  ce  que  nous  avons  de  gens 
employés  au  commerce  ou  aux  ma- 
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nufa&ures  ,  font  par  leur  état  &  par 
les  impôts ,  autant  de  payeurs  de 
l’armée,  &  que  nous  ne  pouvons 
pas ,  fur  tout  pour  une  milice ,  pren¬ 
dre  vingt  mille  hommes  de  cette  ef- 
péce-là ,  que  nous  ne  convertirions 
vingt  mille  payans  en  vingt  mille 
payés;  ce  qui  feroit  tout  à  la  fois  aug¬ 
menter  le  poids  des  charges  publi-  ! 
ques  ,  &  diminuer  le  nombre  de  ceux 
qui  doivent  les  fupporter.  Si  on  nous 
voit  donc, pour  épargner  des  fubftdes 
&  pour  mettre  le  Peuple  à  fon  aife , 
employer  nos  compatriotes  plutôt 
que  des  Etrangers  ,  on  fera  bien 
fondé  à  reprocher  à  notre  Gouver-  ' 
nement  d’avoir  commis  une  faute 
auffi  groffiére  que  le  feroit  celle  de 
mettre  fur  une  voiture  le  double  de  fa 
charge  ordinaire ,  &:  de  retrancher  la 
moitié  des  chevaux  néeeffaires  pour 
la  tirer.  Cette  comparaifon  n’eil  pas , 
je  l’avoue  ,  des  plus  relevées  ;  mais 
puifque  les  fraix  en  font  faits  ,  qu’on 
me  permette  d’ajouter  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  befoin  pour  diriger  la  mar¬ 
che  du  corps  politique ,  de  conduc¬ 
teurs  auffi  peu  expérimentés  ôe  auffi 
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ignorans  ,  que  ceux  qui  fer  oient  ca¬ 
pables  de  luivre  des  mefures  aufîi 
extravagantes. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  établi 
que  le  parti  de  donner  des  fubfides  6c 
de  prendre  à  notre  folde  des  troupes 
Etrangères ,  eff  celui  qui  nous  coû¬ 
tera  le  moins  :  je  vais  prouver  à 
préfent  que  c’eff  auffi  le  moyen  le 
plus  fûr  pour  divifer  efficacement 
les  forces  de  la  France  ,  6c  le  meil¬ 
leur  fecret  pour  mettre  cette  Na¬ 
tion  hors  d'état  de  foutenir  long- 
tems  la  guerre.  En  effet  ,  fi  l’atten¬ 
tion  des  François  n’eff  point  attirée 
de  queiqu’autre  côté  ,  comment  les 
empêcher  d’employer  tout  leur 
tems  ,  tous  leurs  moyens  ,  tous 
leurs  revenus  ,  à  fortifier  leur  ma¬ 
rine  6c  à  faire  des  préparatifs  pour 
une  defcente  ? 

Mais  vous  me  direz  peut-être  9 
que  les  autres  Puiffances  de  l’Euro¬ 
pe  n’ont  pas  moins  d’intérêt  que 
nous  à  s’oppofer  à  l’aggrandiffement 
des  François  ;  6c  que  fi  elles  voyoient 
la  France  dans  une  parfaite  fécuri- 
té  à  leur  égard  ?  ne  s’occuper  qu’à 


286  Etat  Politique 
rendre  fa  marine  plus  formidable 
pour  faire  la  conquête  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne  ,  ce  feroit  leur  intérêt 
de  traverfer  fes  vûes  ,  6c  de  bor¬ 
der  fes  frontières  de  leurs  troupes  , 
pour  la  tenir  toujours  en  haleine ,  6c 
l’obliger  à  y  envoyer  de  grandes  ar¬ 
mées  d’obfervation  ;  6c  qu’alors  la 
France  ne  trouver  oit  plus  tant  de 
facilité  dans  l’exécution  de  fes  pro¬ 
jets  de  conquête  6c  d’invafion  :  voi¬ 
là,  je  crois  ,  votre  argument  dans 
toute  fa  force.  Mais  permettez-moi 
de  vous  faire  obferver  qu’il  efi  dé- 
fe&ueux  dans  tous  les  points  ,  6c 
qu’il  n’eft  rien  moins  que  concluant. 
D’abord  ,  il  n’eft  pas  fi  clair  6c  fi 
confiant  que  vous  le  prétendez^, 
que  ce  foit  l’intérêt ,  je  dis  l’intérêt 
immédiat ,  des  Puiffances  de  l’Euro¬ 
pe  ,  d’empêcher  la  France  de  ne  s’oc¬ 
cuper  que  de  fa  marine  :  car ,  ce 
fyfiême  fi  favorable  à  fon  projet 
d^invafion  dans  la  Grande-Bretagne, 
&  qui  nous  donneroit  de  la  tabla¬ 
ture  pour  plus  d’un  jour  ,  auroit 
un  effet  tout  contraire  par  rapport 
à  fes  voifins  qu’il  raffureroit  fur  la 
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crainte  ou  ils  pourroient  être  pour 
leurs  propres  Etats.  Voilà  donc  le 
danger  dont  vous  fuppofez  ces  Etats 
menacés  par  la  France  ,  écarté  au 
moins  pour  un  tems  :  on  ne  l’apper- 
çoit  plus  que  dans  l’éloignement.  Je 
vous  demande  à  préfent  fi  ce  ferait 
une  chofe  inouie  6c  bien  extraordi¬ 
naire  ,  que  des  Royaumes  6c  des 
Etats  fe  comportaient  par  rapport 
à  ce  qui  regarde  leur  intérêt  immé¬ 
diat  6c  dire#  ,  comme  le  feroient  des 
particuliers  ;  6c  s’il  y  auroit  lieu  de 
s’étonner  que  les  voilins  de  la  Fran¬ 
ce  ,  raüirés  furie  préfent , renvoyai 
fent  au  tems  6c  aux  circoniances  le 
foin  de  l’avenir  ? 

^Q•  Quand  même  ce  feroit  l’inté¬ 
rêt  préfent  6c  immédiat  des  Puiffan- 
ces  de  l’Europe ,  de  s’oppofer  au  fyi 
tême  politique  fuivant  lequel  la 
France  ne  s’occuperoit  que  de  fa  ma¬ 
rine  ,  en  conciliez-vous  que  ces  mê¬ 
mes  Etats  dont  les  intérêts  particu¬ 
liers  varient  fi  facilement ,  6c  qu’on 
voit  fi  fréquemment  en  oppofxtion 
les  uns  avec  les  autres,  s’uniront  tous 
avec  une  égale  vigueur  pour  main- 
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tenir  l’intérêt  général  6c  commun 
que  vous  leur  fuppofez  ?  Avez-vous 
quelque  raifon  ,  quelque  fondement 
pour  le  croire  ?  T ournez  vos  yeux  fur 
la  conduite  que  tiennent  nos  Colonies 
en  Amérique  ;  leur  exemple  pourra 
être  de  quelque  poids  pour  vous. 
Combien  trouvez-vous  de  ces  Colo¬ 
nies  qui  agiffent  aujourd’hui  contre 
les  François  avec  ce  zélé  ,  avec  cet 
efprit  de  l’intérêt  public  que  vous 
fuppofez  fi  gratuitement  dans  les 
Puiffances  de  l’Europe. 

30.  Je  veux  encore  que  la  plu¬ 
part  des  Etats  qui  confinent  à  la 
France  ,  s’uniffent  pour  s’oppofer  à 
une  conquête  entière  6c  ablolue  de 
notre  Ifle  :  mais  il  ne  s’enfuit  pas 
qu’ils  veuillent  s’expofer  au  danger 
d’une  guerre  générale  ,  pour  empê¬ 
cher  le  démembrement  de  quelques- 
unes  de  nos  poffefîions  en  Europe  ou 
en  Amérique.  Il  s’en  faut  bien  que 
les  motifs  qui  pourroient  les  déter¬ 
miner  à  la  guerre  foient  auffi  puif- 
fans  d’un  côté  que  de  l’autre.  Sup- 
pofons  donc  que  les  François  don-  - 
nent  les  plus  fortes  afîurances  aux 

Cours 
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Cours  Etrangères  (  &  nous  n’igno¬ 
rons  pas  qu’ils  ont  déjà  fait  tout 
ce  qu’il  falloit  pour  établir  auprès 
d’elles  la  juftice  de  leur  caufe  dans 
les  circonftances  préfentes  )  fuppo- 
fons,  dis-je,  qu’ils  promettent  que  de 
quelque  i uccès  que  leurs  armes 
foient  couronnées  ,  ils  rendront  la 
Grande  -  Bretagne  ,  pourvu  qu’ils 
puiffent  retenir  L'Irlande  ou  la  Ja¬ 
maïque  ,  la  Virginie ,  la  Penjilvanie 
ou  la  Nouvelle  -  Y or ck  ;  vous  flat¬ 
tez-vous  que  le  Corps  Germanique 
ou  les  autres  PuifTances  de  l’Euro¬ 
pe  s’imaginent  y  être  allez  intéref- 
îees  pour  difputer  ce  point  avec  la 
France  ,  &  qu’elles  veuillent  allu¬ 
mer  une  guerre  générale  pour  la 
contraindre  à  ne  rien  garder  de  fes 
conquêtes  ?  Non  ;  défabufez  vous  : 
ces  Fuiffancesne  verroientdans  cet¬ 
te  affaire  rien  que  de  fort  indiffé¬ 
rent  pour  elles.  Et  cependant  fi  ce 
malheur  nous  arrivoit  ,  dans  que! 
état  cruel  ne  ferions -nous  pas  ?  Et 
que  ce  feroit  bien  avec  raifon  que 
nos  Patriotes  modernes  feroient  aux 
Miniffres  les  reproches  les  plus  durs  9 
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de  ce  qu’ils  nous  auroient  expofés  à 
cette  perte  irréparable  par  une  épar¬ 
gne  auffi  indécente  que  mal  raifon- 
née. 

Je  paffe  à  un  quatrième  argument 
pour  vous  faire  obferver  que  dans 
votre  raifonnement  fur  les  intérêts 
des  voifins  de  la  France ,  vous  fup- 
pofez  dans  un  cas  qui  vous  eè  parti¬ 
culier  ,  une  chofe  que  vous  refufez 
d’admettre  dans  tout  autre  cas  :  en 
effet  s’il  faut  vous  en  croire ,  les  Mi¬ 
nières  de  chacune  de  ces  Puiffances 
font  auiïi  éclairés  qu’ils  doivent  l’être 
fur  les  intérêts  de  leurs  Cours  ;  ils 
s’attachent  uniquement  à  les  faire 
valoir  ;  ils  ont  une  prudence  fi  con- 
fommée  ,  iis  font  fi  inllruits  6c 
en  même  tems  fi  intègres  &£  fi  in¬ 
corruptibles  ,  que  toutes  les  richef- 
fes  de  la  France  ne  pourroient  pas 
balancer  leur  attachement  à  leurs 
Princes  ,  &  qu’il  n’eè  point  d’intri¬ 
gues  ou  de  fa&ions  capables  de  les 
détourner  un  feul  inflant  de  l’extrê¬ 
me  attention  qu’ils  donnent  à  la  fu¬ 
reté  &  au  bonheur  des  différens 
Etats  qu’ils  dirigent,  Rien  par  con- 
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féquent  de  plus  inutile  que  de  don¬ 
ner  des  fubfides  à  des  Etats  fi  for¬ 
tunés  ,  dont  les  Minières  également 
habiles  ,  fages  ,  &  fidèles  ne  peu¬ 
vent  engager  leurs  Maîtres  dans  au¬ 
cune  démarche  qui  ne  foit  très-rai- 
fonnable  61  très-bien  concertée  ;  car 
il  efl  hors  de  doute  qu’ils  veilleront 
d’eux- mêmes  à  notre  profpérité  ,  & 
qu’ils  s’emploieront  efficacement 
pour  nous  maintenir  dans  toutes  nos 
pofTeffions  &  pour  nous  conferver 
nos  libertés  ,  notre  navigation  ÔC 
notre  commerce  ;  &  le  tout  ,  par 
le  goût  qu’ils  ont  à  nous  obliger  , 
&C  fans  que  nous  foyons  tenus  de 
leur  donner  un  fou  de  récompenfe. 
Enfin ,  félon  vous  ,  tous  ces  diffé- 
rens  Minières  font  honnêtes  gens  : 
dans  toutes  les  Cours  ,  les  Minières 
font  des  anges  ;  excepté  dans  la 
Grande-Bretagne  où  ils  font  toujours 
des  fuppôts  de  l’Enfer .  Comment  trou¬ 
vez-vous  ce  tableau  ?  êtes-vous  ré¬ 
foins  à  le  croire  fidèle  ?  Si  cela  efl  ; 
pourquoi  refiez-vous  ici  ?  Puifqu’il 
vous  femble  que  vous  ne  pouvez 
être  heureux  .  libres  *  riches  ÔC 
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tranquilles  que  fous  quelqu’un  de 
ces  admirables  Gouvernemens  ;  qui 
vous  empêche  de  vous  y  tranfpor- 
ter  ? 

Enfin  y  puifqu’il  efi  prouvé  qu’il 
n’y  a  rien  à  conclure  de  votre  rai- 
fonnement  fur  les  motifs  d’intérêt 
immédiat  qui  doivent  porter  les  Puif- 
fances  à  empêcher  en  France  la  réduc¬ 
tion  des  forces  de  terre  :  puifque  vous 
n’avez  plus  fur  cet  article  aucun  ar¬ 
gument  à  m’oppofer  ;  permettez-moi 
de  vous  demander  ce  que  vous  comp¬ 
tez  faire  fi  le  Minifiére  François  por¬ 
te  afiez  loin  la  prévoyance  pour  s’at¬ 
tacher  réellement  à  la  pourfuite  de 
fes  véritables  intérêts  ,  &  pour  tirer 
tout  le  parti  qu’il  pourra  de  fes  avan¬ 
tages  ;  quelles  mefures  vous  propo- 
fez-vous  de  prendre  lorfque  les  Fran¬ 
çois  travaillant  confia mment  à  met¬ 
tre  leur  marine  fur  un  pied  redou¬ 
table  9  auront  afiemblé  fur  la  Cô¬ 
te  la  plus  voifine  de  l’Angleterre  une 
puifiante  armée  toujours  prête  à  y 
faire  une  defcente  ;  lorfque  vous  les 
verrez  enfin  appliquer  toute  leurs 
épargnes  à  confiruire  chaque  année 


de  l’Angleterre,  295 

dix  ou  douze  vaiffeaux  de  guerre 
pour  fe  former  une  marine  formida¬ 
ble  ? 

Vous  ne  pouvez  vous  décider  pour 
la  levée  des  milices  ;  puifque  vous 
favez  non-feulement  que  des  mili¬ 
ces  font  incompatibles  avec  vos  li¬ 
bertés  ,  6c  ruineufes  pour  un  Etat 
commerçant ,  mais  qu’elles  vous  en¬ 
gageront  epcore  dans  des  dépenfes 
fi  excelîives  ,  qu’elles  vous  ruine¬ 
ront.  Les  raifons  qui  s’oppofent  à 
la  levée  des  milices  ,  6c  beau¬ 
coup  d’autres  encore ,  vous  empê¬ 
cheront  de  penfer  à  l’augmentation 
de  votre  armée  ;  6c  je  ne  vois  rien 
qui  vous  falfe  efpérer  que  les  Fran¬ 
çois  viennent  vous  demander  hum¬ 
blement  la  paix  ,  pendant  que  vous 
dépenferez  des  millions  pour  la  le¬ 
vée  6c  pour  l’entretien  de  vos  trou¬ 
pes  ,  6c  qu’eux  au  contraire  fe¬ 
ront  des  retranchemens  dans  leurs 
dépenfes  accoutumées.  Car  dans  de 
pareilles  circonflances  ,  plus  la  guer¬ 
re  dureroit  ?  plus  la  France  verroit 
augmenter  fes  épargnes  ,  6c  plus 
auSi  elle  feroit  en  état  de  la  fait- 
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tenir  ;  au  lieu  que  par  raport  à  nous 
ce  feroit  tout  le  contraire.  Ainii,  bien 
loin  qu’une  guerre  navale  ,  ii  vous 
étiez  réfolu  de  vous  y  borner ,  pût 
humilier  la  France  ,  elle  facilite- 
roit  bien  plutôt  fon  aggrandiffement; 
ce  qui  ne  peut  qu’être  très  -  préju¬ 
diciable  à  la  Grande-Bretagne.  L’u¬ 
nique  refTource  qui  vous  refte  eft 
donc  de  donner  des  fubfides  &:  de 
prendre  à  votre  folde  des  troupes 
étrangères  ,  pour  donner  de  l’inquié¬ 
tude  à  la  France  fur  le  Continent;  & 
remarquez  bien  que  ii  vous  vous 
obilinez  à  ne  pas  prendre  ce  parti , 
vous  abandonnerez  néceifairement  à 
la  France  tous  les  avantages  qu’une 
Hle  peut  tirer  de  fa  fituation,  &  beau¬ 
coup  plus  que  nous  n’en  avons  nous- 
mêmes  :  car  une  Ifle  ,  politiquement 
parlant  ?  n’eit  autre  choie  qu’un  Etat 
ou  un  Royaume  fitué  de  façon  à  être 
beaucoup  moins  expofé  que  tout 
autre  Pays  aux  invaiions.  Or  ,  il 
la  France  eit  dans  le  cas  de  n’avoir 
rien  à  craindre  des  Puiffances  qui 
font  comme  elle  fur  le  Continent  ; 
fi  elle  eil  certaine  de  n’ètre  point 
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attaquée  du  côté  de  la  terre  ,  elle 
aura  en  partage  toute  la  féçurité  d’u¬ 
ne  Iüe  ,  en  même  te  ms  que  le  com¬ 
merce  étranger  qu’elle  fera  fur  ter¬ 
re  ,  lui  procurera  tous  les  avantages 
des  Pays  fitués  fur  le  Continent.  Au 
lieu  que  fi  vous  lui  donnez  matière 
à  foupçonner  que  les  autres  Puiflan- 
ces  arment  contr’elle  ;  fi  vous  lui 
infpirez  de  la  défiance  6c  de  la  ja- 
loufie  {  ce  que  vous  ne  pouvez  faire 
que  par  le  moyen  de  vos  alliances 
avec  les  Puiflances  de  l’Allemagne  ;) 
enfin  fi  vous  lui  donnez  l’aliarme 
en  lui  faifant  appercevoir  un  danger 
réel  &  éminent  ,  il  faudra  qu’elle 
prenne  des  mefures  qui  ne  quadre- 
ront  pas  avec  l’augmentation  de  fa 
marine  ;  il  faudra  qu’elle  mette  fes 
frontières  en  état  de  défenfe ,  qu’elle 
paye  des  fubfides  confidérables  , 
qu’elle  applique  des  fommes  immen- 
fes  à  difFérens  ufages ,  6c  qu’elle  pren¬ 
ne  quantité  de  précautions  qui  nécef- 
fairement  épuiferont  fes  finances  6c 
diminueront  fes  forces. 

J’ai  encore  un  mot  à  dire  pour 
écarter  toutes  les  objections  6c  fer- 
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mer  la  bouche  à  ceux  que  mes  raifons 
n’auroient  pas  convaincu.  C’eft  que, 
quoique  je  prétende  qiîele  parti  de 
faire  des  traités  fubfidiaires  ,  &  de 
prendre  des  troupes  étrangères  à  no¬ 
tre  folde ,  eft  de  tous  les  expédiens 
le  meilleur ,  le  plus  fur  &  le  moins 
difpendieux  ,  cependant  je  refrains 
cette  régie  aux  feules  troupes  qui 
feroient employées  furie  Continent. 
Car  tant  que  la  mer  fera  entre  ces 
troupes  &;  nous ,  &  que  nous  ferons 
maîtres  des  rellorts  qui  les  feront 
agir  ,  l’Angleterre  n’aura  rien  à  ap¬ 
préhender  de  leur  part  ;  puifqu’auf- 
fitôt  qu’il  nous  plairoit  de  fermer  les 
mains ,  elles  n’auroient  plus  le  pou¬ 
voir  d’exécuter  quelque  projet  dan¬ 
gereux  ,  &  qu’on  ne  pourroit  pas  mê¬ 
me  les  foupçonner  de  le  vouloir. 
C’eft-là  un  des  plus  réels  avantages 
de  la  fituation  de  la  grande-Bretagne, 
confidérée  comme  une  Ifle  ;  je  ne  fâ¬ 
che  pas  que  nos  politiques  modernes 
en  aient  fait  la  remarque.  Mais  fi  nous 
rece  vions  des  troupes  étrangères  dans 
l’intérieur  du  Royaume ,  ces  merce¬ 
naires  deviendroient  bientôt  nos 

maîtres. 
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maîtres.  Ainfi,  quelque  quantité  de 
troupes  qu’il  foit  néceffaire  d’avoir 
fur  pied  ,  préférons  toujours  les  Na¬ 
tionales  ,  &  que  le  nombre  des  fol- 
dats  foit  proportionné  à  çelui  de 
ceux  par  qui  iis  doivent  être  payés. 
Mais  pour  en  revenir  à  la  queftion 
que  nous  avons  difcutée  jufqu’à  prê¬ 
tent  ,  je  dis  encore  qu’il  nous  en 
doit  moins  coûter  de  prendre  à  no¬ 
tre  folde  cent  mille  étrangers  ,  que 
d’enlever  à  notre  commerce  vingt 
mille  de  nos  manufa&uriers  pour 
les  convertir  en  foldats  ou  en  mili¬ 
ciens. 

Je  n’ai  peut-être  pas  écrit  au  goût 
de  certains  fanatiques  ;  car  tout  ce 
que  je  dis  fur  les  in  valions  ,  fur  la 
guerre  maritime, fur  les  milices  &cfur 
les  traités  fubfidiaires  ,  ne  çonlifte 
pas  en  rêveries  ,  mais  en  réalités. 
Mon  but  n’a  point  été  d’en  impofer  : 
on  ne  m’a  point  entendu  dire  qu’on 
verroit  la  France  demander  humble¬ 
ment  une  paix  ?  dont  il  n’appartien- 
droit  qu’à  un  Conquérant  abfolu 
d’impoler  les  conditions  ,  &  à  la¬ 
quelle  tout  autre  qu’un  miférable 

1  C  c 
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vaincu  ne  voudroit  pas  fe  foumet- 
tre.  Mais  au  lieu  de  vaines  fpécula- 
tions  6c  de  victoires  idéales ,  je  vous 
ai  préfenté  la  pure  vérité  ,  6c  je  n’ai 
rien  avancé  dans  mon  dilcours  qui 
ne  toit  foiitenu  de  la  plus  grande 
évidence.  Auffi  je  me  flatte  de  vous 
avoir  mis  autant  qu’il  fe  peut  en  état 
de  juger  par  vous-mêmes  de  ce  qu’il 
eft  plus  à  propos  de  faire  dans  les 
çirconftances  préfentes.  Puifque 
nous  avons  voulu  la  guerre  ,  foute- 
nons-la  fuivant  le  pian  qui  vient  d’ê¬ 
tre  tracé  ;  multiplions  nos  arme-» 
mens  ;  augmentons  le  nombre  de  nos 
troupes  ,  6c  faifons  pluiieurs  Traites 
fubfidiaires  :  il  ne  faut  cependant 
pas  fe  déguifer  que  malgré  l’utilité 
de  ces  moyens  ,  une  Nation  comme 
la  nôtre  doit  éviter ,  autant  qu’il  lui 
eftpoffible  ,  de  les  employer  ,  parce 
qu’ils  font  ruineux  pour  le  commer- 
ce. 

Ou  la  guerre  fera  perpétuelle ,  ou 
l’un  des  deux  partis fuccombera  tout- 
à-fait  ;  ou  tous  les  deux  fe  relâcheront 
fur  quelques  points  de  leurs  préten¬ 
tions.  Décidez,  vous-mêmes  laquelle 
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de  ces  trois  proportions  tfl  la  plus 
raifonnable  &  la  meilleure  ,  &c  voyez 
par  lequel  de  ces  difTerens  dénoue- 
mens  nous  ferons  obligés  de  finir. 

Je  fuis  *  &c. 

A  Londres  ce  27  Décembre  ij 5 (T. 


t 


lettre  X. 

f  l  .1.  -  'ï*- 

$ur  L’ Amiral  Byng. 

LE  Confeil  de  guerre  vient  donc 
enfin ,  Monfieur ,  de  s’affembler 
pour  juger  l’Amiral  Byng.  On  m’af- 
fure  que  fon  Procès  fera  rendu  pu-» 
blic.  Ce  fera  un  morceau  très -inté- 
reflantà  voir.  Vous  pouvez  compter 
que  je  vous  l’enverrai  aufîitôt  que 
cela  fera  poffible.  Jq  ne  vous  ai  point 
encore  parlé  dans  mes  Lettres  de  ce 
célébré  accufé.  Voici  à-peu-près  tout 
ce  qui  a  ete  écrit  de  plus  tort  en  la 
faveur  depuis  le  tems  qu’il  eft  reve¬ 
nu  en  Angleterre.  Je  vous  rendrai 
compte  d’abord  de  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  à  fon  fpjet  depuis  qu’il  eft  dé¬ 
cidé  qu’il  fera  jugé  par  un  Confeil 
de  guerre.  Au  relie  on  prétend  que 
ce  Procès  durera  plus  qu’on  ne  penfe* 

Depuis  le  p  Novembre  i  y  b6. 

Quelques  Officiers  font  arrivés 
pour  rendre  témoignage  dans  le  ju¬ 
gement  de  l’Amiral  Byng. 
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Du  y  Décemb,  On  nous  allure  de 
Bonne  part  ,  que  l’Amiral  Byng  a  âp- 
pellé  par  voie  de pétition  au*  Lords 
de  i’Amirauté  pour  qu’on  fît  venir 
de  la  Méditerranée  un  plus  grand 
nombre  de  témoins  *  avant  que  l’infî 
iïru&ion  de  fon  Procès  fût  entamée  ; 
ce  qui  lui  a  été  refufé.  Il  a  encore  de¬ 
mandé  qu’on  permît  que  fon  Procu¬ 
reur  &  fon  Solliciteur  demeuraient 
plus  long-tems  avec  lui ,  &;  qu’on  ne 
les  obligeât  pas  de  fortir  à  certaines 
heures  qui  ont  été  marquées  :  cette 
f econde  requête  n’a  pas  eu  un  meil¬ 
leur  fuccès  ;  &  le  Gouverneur  dë 
Greenwich  a  reçu  tout  récemment 
des  ordres  pour  faire  fortir  de  l’ap¬ 
partement  de  l’Amiral  tous  fes  amis 
aulïïtôt  qu’il  commencera  à  faire 
nuit. 

Du  2 1  Décemb .  L’Amiral  Byng  eft 
parti  ce  matin  pour  Portfmouth  ;  cer¬ 
taines  circonfîances  qu’on  ignore  fe¬ 
ront  différer  fon  jugement  de  quel¬ 
ques  jours. 

Du  23 .  L’Amiral  eft  arrivé  à  Por¬ 
tfmouth  dans  un  carroffe  à  fix  che¬ 
vaux  ;  il  étoit  efçorté  par  un  détache- 

Ce  nj 
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ment  de  cavalerie  de  cinquante  Maî¬ 
tres  qui  avoit  été  commandé  par  le 
Confeil  de  guerre. 

Du  zy.  Ce  matin  à  neuf  heures  on 
a  tiré  un  coup  de  canon  à  bord  du  St. 
George  à  Spithead  en  fignal  pour 
faire  l’ouverture  du  Confeil  de  guer¬ 
re  qui  doit  juger  l’Amiral.  Il  eft  ar¬ 
rêté  qu’cn  s’aftemblera  tous  les  jours 
à  cinq  heures.  Il  eft  défendu  aux  Ami¬ 
raux  6c  Capitaines  qui  doivent  le  ju¬ 
ger  de  venir  à  terre  jufqu’à  ce  que  le 
procès  foit  fini.  Mais  l’Amiral  Byng 
6c  fes  gens  d’aîfaire  ,  peuvent  fortir 
tous  les  foirs. 

Le  Général  Blakeney  affilié  au 
Confeil  de  guerre. 

Du  z8.  Ce  Confeil  eft  compofé  de 
quatre  Amiraux  6c  de  neuf  Capitai¬ 
nes,  fçavoir  ;  le  Vice  -  Amiral  Smith  9 
Préfident  :  les  Contre- Amiraux 
bourne  ?  Noms  6c  Broderick  :  les  Ca¬ 
pitaines  Holmes  y  G  cary  ,  Boys  9 
Moo^e  ,  Sirncoo  ,  Douglajf ,  Bentley  9 
Keppel  6c  Dennis.  Entre  les  person¬ 
nes  de  diftin&ion  qui  affilient  au 
procès ,  il  y  a  le  Comte  G Ejjex  ,  le 
Lord  Robert  Bertie  9  le  Lord  Blake - 
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nty  ,  le  Lieutenant  Général  Skelton  9 
le  Colonel  Cornouallis ,  &c. 

Du  28,  Aujourd'hui  à  neuf  heu¬ 
res  du  matin  on  a  conduit  à  bord  du 
St,  George,  les  témoins  qui  doivent 
dépofer  dans  le  procès  de  l’Amiral 
Byng ,  &  ils  ont  fait  leurs  dépor¬ 
tions  chacun  en  particulier  ,  félon 
l’ordre  qui  en  avoir  été  donne  la 
veille  ,  après  que  les  formalités  eu¬ 
rent  été  ohfervées  ,  &  qu’on  eût 
fait  la  lecture  de  diflérentes  lettres 
importantes.  Il  y  a  des  perfonnes 
quidilent  que  l’Amiral  Wcji  a  été  en¬ 
tendu  le  premier  en  confidération 
des  ordres  qu’il  a  de  partir  pour  une 
expédition  fecrette  &  prelTée.  D’au¬ 
tres  dilent  qu’il  a  confié  fa  dépofiîion 
au  Capitaine  Boird ,  pour  quil  en  fît 
ufage  dans  l’inftruftion  du  procès 
loriqu’il  en  feroit  requis  par  le  Juge 
Avocat,  M.  Byng  s’eft  rendu  à  bord 
entre  neuf  &  dix  heures  &  il  y  efl  re¬ 
lié  jufqu’à  deux ,  &  enfuite  il  efl  re¬ 
venu  chez  lui ,  011  il  a  eu  continuelle¬ 
ment  deux  perfonnes  occupées  à 
travailler  pour  lui. 

C»Mé 
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DIFFERENTES  PIECES 
tirées  du  London  Evening  -  PoJI  y 
&  adrejfées  à  l'Auteur  de  cette  Ga- 
içtte. 

Il  y  A  des  gens  qui  fe  font  donné 
tous  les  foins  néceffaires  pour  dé¬ 
tourner  loin  d’eux  l’attention  du  Pu¬ 
blic  6c  pour  la  fixer  fur  un  de  leurs 
agens  :  mais  On  ne  trompe  pas  le  Pu¬ 
blic  fi  facilement  :  il  fait  que  fi  les 
inftruêtions  de  M.  Byng  font  à  Tabri 
de  tout  reproche ,  la  conduite  de  cet 
Amiral  efl  très-coupable  ,  6c  qu’il 
mérite  une  punition  févére.  Mais  il 

fait  pnfl’  "»•*.<=»  ^  1  z 

*F}t  ~ w  *1  a  JJC1>  ttt/  ici  lcltîto 

de  Monfieur  Byng  fi  une  Efcadre  n’a 
point  été  envoyée  à  tems  dans  la 
Méditerranée  pour  empêcher  l’in- 
vafion  de  Minorque  :  que  ce  n’efl 
pas  à  ce  Générai  qu’on  doit  s’en 
prendre  fi  la  garnifon  du  Fort  Saint 
Philippe  n’a  pas  été  augmentée  avant 
cette  invafion  ,  6c  fi  on  n’a  envoyé 
pour  fecourir  cette  Place  qu’une  Ef- 
cadre  de  dix  vaiffeaux  de  ligne ,  tan¬ 
dis  qu’on  favoit  bien  que  PEfcadre 
Françoife  étoit  plus  forte  ,  6c  que 
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î’Àngleterte  pouvoit  fans  danger  en 
envoyer  le  double  \  mais  quelques 
perfonnes  ont  apporte  moins  d  at¬ 
tention  à  conferver  l’Ifle  qu  elles 
n’en  ont  à  conferver  leurs  places. 

C’eft  donc  la  négligence  de  ces 
perfonriesdà  qui  eft  la  caufe  delà 
perte  de  Minorqut  j  &  fi  au  préjudi¬ 
ce  de  l’honneur  &  de  l’intérêt  de  la 
Nation  ,  &  de  la  juflice  qui  lui  efï 
d\ie?  oüfouffre  qu’ils  confervent  leur 
autorité  *  ce  fera  prouver  au  monde 
entier  que  nous  fommes  dépourvus 
d’ame  &:  de  fentiment ,  &:  aux  Fran¬ 
çois  en  particulier  que  rien  ne  les 
enpêcha  d’entreprendre  Finvaüonde 
notre  Ifle ,  tant  que  r  adminifiration 
en  fera  confiée  à  de  pareilles  têtes .  Ce 
n’eft  point  par  un  efprit  de  vengeance 
que  la  Nation  follicite  leur  difgrace  ; 
c’eft  pour  que  le  Roi  &C  le  Royau¬ 
me  ne  foient  p’ us  trompés  fi  grof- 
fiérement  à  Favenir  :  car  fi  la  Na¬ 
tion  veut  avoir  de  bons  ferviteurs  9 
il  faut  qu’elle  faffe  quelque  exemple 
des  mauvais. 

Au  lieu  de  crier  fi  fort  contre 


304  Etat  Politique 

r Amiral  Byng ,  6c  de  lui  annoncer  fa 
funefte  condamnation  ,  nous  de¬ 
vrions  penfer  à  ce  que  dit  le  Pro¬ 
verbe  ,  6c  examiner  d’abord  fi  nous 
n’avons  rien  à  nous  reprocher  à  nous- 
mêmes.  11  ne  faut  pas'nous  laifier 
étourdir  par  les  clameurs  6c  par  l’im¬ 
pudence  de  les  ennemis:  rien  ne  peut 
s’oppofer  à  nos  recherches  fur  la 
foibleffe  de  fon  Efcadre  6c  fur  les 
raifons  qui  ont  retardé  Ion  départ* 
Les  gens  qui  ne  fe  font  élevés  que 
par  la  c  .orruption  6c  par  le  pillage 
font  toujours  prêts  à  en  impofer  au 
Publie  par  les  plus  noires  calomnies  : 
ils  veulent  fauver  leurs  fidèles  amis 
par  le  lacnfice  d’un  Bouc  éimjjairc  : 
c’ell  ainfi  qu’un  certain  Poifion  cé¬ 
lébré  par  les  Naturalises ,  a  l’adreffe, 
lonqu  il  ell  en  danger  d’être  pris  ,  de 
noircir  autour  de  lui  l’eau  de  la  mer. 

Je  suis  Angloîs ,  6c  conféquem- 
ment  fort  jaloux  de  la  réputation  , 
de  l’honneur  ,  6c  de  l’interet  de  ma 
Patr  e.  Je  defire  de  tout  mon  cœur 
que  l’on  faffe  un  exemple  de  qui¬ 
conque  l’aura  trahie  ;  aufii  ne  puis- 
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je  modérer  mon  indignation  ,  quand 
je  confidére  avec  quel  artifice  on 
fait  retomber  continuellement  fur 
l’Amiral  Byng  la  haine  &  les  cla¬ 
meurs  d’un  Peuple  fougueux.  On 
veut  par-là  fouftraire  à  nos  regards 
les  véritables  Auteurs  de  nos  pertes. 
On  a  malignement  feme  le  bruit  que 
l’Amiral  Byng  avoit  perdu  la  tête  ; 
qu’il  bu  voit  immodérément ,  &  qu  il 
avoit  plufieurs  fois  efîaye  de  s  echa- 
per  de  fa  prifon  :  cette  dernière  cir- 
conflance  a  été  inferee  dans  plufieurs 
Papiers  publics.  Ceux  qui  ne  font  pas 
fiîffifamment  au  fait  des  manœuvres 
dont  nos  Miniflres  ont  adopté  depuis 
peu  l’ufage  9  ou  ceux  qui  ne  décou¬ 
vrent  pas  les  refforts  fecrets  de  leur 
Politique  ,  donnent  facilement  dans 
le  piège  ;  ils  s’imaginent  qu’on  ne  ré¬ 
pand  pas  de  pareils  bruits  fans  quel¬ 
que  fondement  ;  ils  envifagent  tou¬ 
jours  la  conduite  de  cet  Amiral  dans 
le  jour  fous  lequel  on  la  leur  a  prefen- 
tée  ;  ils  fuppofent  naturellement  que 
c’efi:  l’effet  des  remords  d’une  conf- 
cience  coupable  ;  ils  croyent  facile¬ 
ment  jÇomme  on  le  leur  fait  entendre^ 
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<}ue  c’eff  cet  Amiral  qui  eft  la  caufe: 
de  toutes  nos  infortunes.  Ce  n’eff 
point  à  moi  à  faire  l’apologie  de  M. 

;  je  fufpends  feulement  mon 
jugement  jüfqu’à  ce  que  j’aye  enten¬ 
du  fa  défenfe  ,  &  je  penfe  que  tous 
les  vrais  Citoyens  doivent  Faire  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  qu’on 
n’en  impofe  à  fon  fujet  au  Public. 

Je  vous  prie,  Mônfieur,  d’inférer  ma 
Lettre  dans  votre  gazette ,  afin  de  fai¬ 
re  connoître  que  tous  ces  bruits  n’ont 
pas  le  moindre  fondement  ;  qù’on  ne 
doit  les  regarder  ainfi  qù’on  l’a  fait 
jufqu’ici,  que  comme  les  clameurs  de 
gens  vendus  au  Miniffére.  Imaginez- 
vous  une  meute  de  chiens  furieux 
dont  l’habile  chaffeur  fe  fert  pour  re¬ 
lancer  la  bête  infortunée  qui  eff  tom¬ 
bée  dans  fes  filets» Que  ce  foit  injuffice 
ou  non  ,  on  veut  que  le  malheureux 
Byng  ferve  de  viélime  s’il  eff  poffi- 
ble  :  ori  prétend  expier  par-là  toutes 
les  négligences  ,  toutes  les  inepties  , 
foutes  les  bévues  du  Miniffére  ;  mais- 
la  Nation  permettra-t’elle  un  pareil 
facrifice  ,  ou  voudra-t’elle  s’eii  con-* 
tenter  } 
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£n  lisant  un  Patnphlet  qui  a  pour 
titre  ,  Lettre  à  un  Membre  du  Parle* 
ment  touchant  l  affaire  de  AL*  Byng  y 
j’ai  remarqué  avec  plaifir  que  l’Au? 
teur  y  avertiffoit  la  perfonne  à  qui 
il  s’adreffoit  dans  cette  Lettre  ,  de 
fufpendre  fon  jugement  fur  la  con¬ 
duite  de  l’ Amiral ,  jufqu’à  ce  que  fon 
procès  lui  eût  été  fait  avec  toute  la 
candeur  6c  toute  la  droiture  dont 
les  Juges  les  plus  intègres  peuvent 
être  capables  :  mais  j’aurois  îouhaité 
qu’il  eût  dit  devant  quel  Tribunal 
cette  affaire  devoit  être  portée  ,  & 
s’il  trou  voit  convenable  qu’elle  fût 
réfervée  à  Cinquifition  de  la  Chambre 
du  Confeil  d un  vaijfeau.  C’eft  ce  qui‘ 
m’engage  à  vous  prier  de  propofer 
de  ma  part  au  Public  les  questions 
fuivantes.  Anglicus* 

i°,La  conduite  que  nous  avons 
tenue  dans  la  Méditerranée  n’inté- 
reffe-t’elle  pas  affez  généralement 
toute  la  Nation  ,  pour  que  ce  foit  à 
elle -même  ,ç*eft4rdire  au  Parlement 
qui  la  re préfente  ,  que  l’examen  en 
foit  déféré  h  ;  "  ' 

2,°/  Un-  Confeil  de  guerre  n’eft-il 
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pas  renfermé  dans  des  bornes  trop 
étroites  par  fes  formes  &  par  fes  ré¬ 
gies  particulières  ,  pour  qu’il  puifle 
chercher  dans  tous  les  faits  &  dans 
toutes  leurs  circonftances  ,  les  diffé¬ 
rons  points  d’évidence  qui  lui  font 
néceffaires  pour  percer  le  nuage  qui 
couvre  la  totalité  de  cet  événement  ? 

3°  Cette  préférence  donnée  à  un 
Tribunal  compofé  d’un  auffi  petit 
nombre  de  Juges  que  l’eft  un  Confeil 
de  guerre  ,  quoique  dans  un  cas  qui 
femble  ne  concerner  qu’un  feul  hom¬ 
me  ,  doit- elle  faire  efpérer  que  la  Na¬ 
tion  fera  auffi  généralement  fatisfaite 
qu’il  eft  important  qu’elle  le  foit ,  à. 
caufe  du  grand  intérêt  qu’elle  a  dans 
cette  affaire  ? 

4° .  Ne  fembleroit-il  pas  à  propos, 
en  cas  qu’il  fût  poffible>que  ceux  qui 
ont  donné  les  ordres  ,  eufïent  quel¬ 
que  part  dans  les  torts  de  celui  qui  a 
été  chargé  de  l’exécution  ,  de  nom¬ 
mer  auffi  des  Juges  pour  l’examen 
des  ordres  qui  ont  été  donnés  ? 

5°.  Enfin  l’importance  de  l’affaire 
dont  il  s’agit ,  la  fituation  de  l’accu- 
fé  ,  la  fatisfa&ion  du  Peuple  ,  l’inté- 
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rêt  de  la  juftice  &  toutes  fortes  de 
confédérations  ,  n’exigent- elles  pas 
que  ce  procès  foit  plutôt  jugé  par  le 
Parlement  affemblé  ,  que  par  un 
fimple  Confeil  de  guerre  ? 

Cette  foule  d’Ec  rivai  ns  aux  ga¬ 
ges  du  Minifïére  qui  ont  fi  impartiale¬ 
ment  jugé ,  condamné  &  fait  exécu¬ 
ter  d’avance  M.  Byng ,  paroîtfe  réu¬ 
nir  à  dire  que  fon  fort  dépend  des 
deux  Articles  fuivans  des  Ordon¬ 
nances  de  la  Marine. 

Article  12.  Tout  Officier  d’une 
armée  navale  qui ,  par  lâcheté  ,  par 
négligence,  ou  par  mécontentement, 
quittera  le  combat  ,  ou  ceffera  fon 
feu ,  ou  ne  donnera  pas ,  ou  ne  fera 
pas  les  derniers  efforts  pour  pren¬ 
dre  ou  couler  bas  chaque  vaiffeau 
qu’il  fera  de  fon  devoir  d’attaquer 
éc  pour  affifter  ou  foulager  chacun 
des  vaiffeaux  de  Sa  Majefté  ou  de 
ceux  de  fes  alliés  qu’il  fera  de  fon 
devoir  d’affifter  &  de  foulager  :  tout 
Officier  coupable  d’une  pareille  ac¬ 
cula  t  ion  &  qui  en  fera  déclaré  con¬ 
vaincu  par  le  jugement  d’un  Confeiî 
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jde  guerre ,  fera  puni  de  mort. 

Article  13.  Tout  Officier  d’une 
armée  navale ,  qui  par  lâcheté  ,  né¬ 
gligence  ,  ou  mécontentement,  man¬ 
quera  à  donner  chaffie  à  l’ennemi ,  à 
un  Pirate  ,  ou  rebelle  vaincu  ou  en 
fuite,  &  n’affiliera  pas  ou  ne  foulage*- 
ra  pas  de  tous  fes  efforts  un  vaiffeau 
ami  &  reconnu  pour  tel,  étant  décla¬ 
ré  convaincu  d’un  pareil  crime  par  le 
jugement  d’un  Confeil  de  guerre  5 
fera  puni  de  mort. 

Je  ne  fuis  pas  affe;z  pénétrant 
pour  appercevoir  fur  quelle  autorité 
raifonnable  ces  Meilleurs  doivent 
conclure  que  M.  Byng  s’ell  rendu 
coupable  de  ces  crimes  capitaux  : 
mais  j’ai  découvert  de  mon  côté , 
que  tous  ceux  qui  fe  font  trou*? 
vés  convaincus  d’une  pareille  in¬ 
fraction  à  ces  deux  articles  de  l’Or- 
donnançç  ,  n’ont  pas  toujours  été 
pourfuivis  aulïi  criminellement  ;  & 
pour  preuve  de  ce  que  j’avance  ,  je 
rendrai  feulement  compte  au  Lec¬ 
teur  d’un  combat  qui  s’eft  donné  à  la 
hauteur  du .  Cap  Finijlere  le  3  May 
1747  .  &dont  la  relation  a  été  in- 
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ferée  dans  les  Gazettes  le  13  Juin 
fuivant. 

Le  Dimanche  *  3  May  1 747  l’ar¬ 
mée  nâyale  de  Sa  Majefté  compofée 
de  quatorze  vaifTeaux  de  ligne  ,  d’u¬ 
ne  frégate ,  d’un  brûlot  &  d’une  cha¬ 
loupe  de  guerre  *  fous  le  comman¬ 
dement  des  Amiraux  Anfon  &  War - 
un  ,  étant  en  croifiére  à  la  hauteur 
du  Cap  Finificre ,  on  fut  informé  fur 
la  chute  du  jour  par  la  chaloupe  le 
Faucon  9  qui  avoit  été  détachée  pour 
aller  à  la  découverte  ,  qu’elle  avoit 
vu  une  Efcàdre  de  vaifTeaux  Fran¬ 
çois  avec  un  Convoi ,  faifant  la  rou¬ 
te  du  Sud-quart-d’Oueft.  Alors  on 
prit  le  parti  d’arriver  fur  cette  flot¬ 
te.  Vers  les  neuf  heures  du  matin 
nous  apperçiimes  l’ennemi  du  haut 
de  nos  mâts  ,  6c  à  onze  heures  ,  de 
nos  gaillards  nous  comptâmes  tren- 
te-fept  ou  trente-huit  voiles  r 
D’abord  l’Efcadre  Françoife  for¬ 
ça  de  voiles  ,  6c  fit  tout  ce  qu’elle 
put  pour  nous  échapper  ;  mais  en¬ 
fin  ,  voyant  que  nous  gagnions  beau- 

*  C’etoit  le  14  Juin  ,  fuivant  la  Gazette 
ï  rance  du  p'remier  Juillet  1747. 
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coup  fur  elle  ,  le  Général  Ennemi 
jugea  très-bien  que  pour  continuer 
fa  route  ,  il  faudroit  inévitablement 
facrifier  toute  la  flotte  qu’il  con- 
voyoit  :  il  fit  mettre  neuf  de  fes  vaif- 
feaux  en  ligne  ,  fit  haler  les  baffes 
voiles  ,  &  parut  déterminé  à  hafar- 
der  un  combat. 

M.  Anfon  9  dès  le  commencement, 
fit  fignal  à  tous  les  vailfeaux  de  don¬ 
ner  chalTe-:  le  lignai  fut  répété  par 
M.  Warren.  Environ  deux  heures 
après  ,  nos  vailfeaux  d’avant  étoient 
fi  près  des  vailfeaux  ennemis  ,  qu’ils 
amenèrent  leurs  voiles ,  n’attendant 
que  le  fignal  pour  porter  fur  eux  ôc 
pour  engager  le  combat. 

M.  de  la  Jonquiere  obfervant  que , 
pendant  tout  ce  tems-là  ,  nos  vaif- 
îeaux  n’avançoient  point ,  fit  fignal 
à  tous  les  navires  marchands  qui 
étoient  fous  fon  efeorte ,  de  palfer 
fous  le  vent,  &  de  forcer  de  voiles 
pour  tâcher  d’échapper  chacun  de 
leur  côté.  Ils  obéirent ,  accompagnés 
feulement  d’une  frégate  &  d’un  vaif- 
feau  de  cinquante  canons  nommé  le 
Prince  Noir  :  ce  dernier  avoit  été  cor- 
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faire  de  Liver-Pool ,  &  pris  par  deux 
yaiffeaux  de  guerre  François. 

L’Amiral  Warren  qui  étoit  à  l’avant, 
remarqua  très-bien  cette  manœu¬ 
vre  ;  il  eut  auffi  le  chagrin  de  voir 
que  les  vaiffeaux  de  guerre  ennemis 
avoient  gardé  leurs  huniers  &c  hif- 
foient  leurs  voiles  de  Mizaine  ,  &  il 
attendoit  dans  une  étrange  perplexi¬ 
té  l’arrivée  du  Commandant ,  qui  de 
fon  côté  ne  faifoit  que  petites  voi¬ 
les  ,  avoit  fait  retirer  le  lignai  de 
chaffie. 

Il  paroît  que  la  caufe  de  ce  re¬ 
tard  étoit  que  M.  Anfon  avoit  le  ma¬ 
tin  envoyé  fa  chaloupe  avec  un  Lieu¬ 
tenant  à  bord  du  vaifleau  de  l’Amiral 
Warren  pour  s’informer  de  la  décou¬ 
verte  ,  &  que  ce  dernier  avoit  ef- 
floté  cette  chaloupe  auffi  bien  que 
les  fiennes  pour  éviter  d’être  embar- 
raffié  dans  la  pourfuite  de  l’ennemi. 
Cependant  l’Officier  commandant  at¬ 
tendoit  toujours  fa  chaloupe,  &  don¬ 
na  par-là  à  la  flotte  ennemie  le  tems 
de  s’échapper.  Tandis  qu’il  étoit  ainû 
en  panne  pour  attendre  fa  chalou¬ 
pe  ,  ôc  qu’il  faifoit  différens  fignaux  , 
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tantôt  à  l’arriére  ,  tantôt  au  cen^ 
tre  ,  cela  retarda  les  opérations  de 
près  d’une  heure  &c  demie.  Enfin 
cet  inflant  que  defiroit  fi  impatiem¬ 
ment  M.  JFarren ,  arriva.  Entre  trois 
de  quatre  heures  on  hifîa  de  nou¬ 
veau  le  lignai  de  chalTe  ;  de  à  qua¬ 
tre  heures  moins  neuf  minutes  ,  la 
première  divifion  de  notre  Efcadre' 
engagea  le  combat ,  de  bientôt  après 
quelques-uns  de  nos  autres  vaille  aux 
approchèrent.  Mais  comme  tout  le 
monde  connoît  la  relation  de  ce  qui 
fe  paffa  pour  lors  ,  il  eii  inutile  de: 
la  recommencer  ici. 

Il  me  refie  feulement  à  obferver' 
qu’il  n’arriva  jamais  à  l’Officier  com¬ 
mandant  de  donner  fur  l’ennemi  ;  de 
je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer 
encore  que  tout  le  convoi  ennemi, 
ne  dut  fon  falut  qu’au  délai  qu’on  lui 
donna  ,  tandis  qu’on  attendoit  une 
miférable  chaloupe  ,  ainh  que  je  l’ai 
dit  ci-deffus.  Ce  n’efi  pas  qu’on  n’eut 
pu  réparer  cette  faute  en  partie  :  il 
falloir  détacher  à  la  pourfuite  de  la 
flotte  quifuyoit  quatre  ou  cinq  de 
nos  vaiffeaux  j  nous  aurions  très-* 
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bien  pu  nous  en  *  paffer  pendant  l’ac- 
tion. 

Nous  voyons  par-là  de  quelle  con- 
féquence  il  eft  de  ne  point  laiffer 
échapper  un  moment  important  :  & 
quoique ,  le  fucces  que  nous  avons* 
eu  ,  ait  ete  tel  que  nous  le  pourrions 
ddirer  dans  ces  circonftances ,  il  eft 
très  -  évident  qu’il  auroit  été  bien1 
plus  confiderable  $  ft  l’on  eût  pris* 
des  mesures  plus  juftes  &  celles  que 
prefentoit  rtatureliement  le  bon  f'ens. 
11  n’y  a  pas  certainement  d’amer-^ 
îume  dans  cette  critique  :  il  n’eft 
pas  vraifemblable  qu’on  puifte  at- 


L’Efcadre  Angloifè  étoit  de  beaucoup 
fuperieure  à  celle  de  M.  de  la  Jonquiere  : 
elle  etoit  compofée  de  16  vaifleaux  de  ligne 
&  de  plufleurs  frégates.  Le  Sérieux  que  mon- 
îoit  le  Commandant  François  eut  affaire  à 
trois,  quatre  &  cinq  des  vaifleaux  ennemis  à- 
la  fois.  La  perte  des  ennemis  fut  très-eonfi- 
derable.  A  l’egard  de  la  flotte  marchande , 
la  longue  défenfe  des  vaifleaux  de  guerre  lui’ 
donna  le  tems  de  continuer  fa  route,  &  les 
vaifleaux  que  l’Amiral  Anfon  envoya  a  fa 
pourfuite  après  le  coifibat  n’enlevérent  que 
eux  petits  batimens ,  dont  l’un  fut  repris  vai 
an  corfaire  François. 
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tribuer  au  tumulte  de  l’a&ion  les 
fautes  qui  furent  commifes  alors. 
Pendant  tout  le  tems  dy  combat 
l’Officier  commandant  ne  fut  ablolu- 
ment  que  fpeftateur  ;  il  eut  tout  le 
loifir  néceffaire  pour  réfléchir ,  pour 
raifonner  ,  &  pour  délibérer  de  fang 
froid.  On  n’éprouva  que  trop.  ensui¬ 
te  qu’il  n’étoit  pas  d  une  petite  im¬ 
portance  de  laifler  echaper  des  navi¬ 
res  qui  étoient  chargés  de  tous  les 
agrès  néceffaires  pour  armer  des  vaii- 
feaux  de  guerre  au  Canada. 

Ne  remarquons-nous  pas  dans  ce 
cas  -  ci  un  Officier  Général  accufé 
d’avoir  fait  petites  voiles  a  la  pour- 
fuite  d’un  ennemi  ?  Ne  voyons-nous 
pas  un  autre  Amiral  abandonne  & 
foutenant  feul,avec  la  moitié  de  1  tl- 
cadre  Angloife ,  tout  le  feu  des  Fran¬ 
çois  ?  Ne  reproche-t-on  pas  à  M.  An- 
fon  de  n’avoir  pas  combattu  ?  La  pa¬ 
rité  des  circonflances  dans  les  griefs , 
ne  devroit-elle  pas  entraîner  une  pa¬ 
rité  de  conféquence  ?  Nous  fournies 
cependant  bien  fûrs  que  dans  ce  tems- 
là  l’on  ne  retira  point  à  ce  Général 
fa  commiffion  fans  aucun  examen 
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préalable  :  on  ne  mit  auprès  de  fa 
perfonne  ,  ni  Ménagers  d'Etat ,  ni  ef- 
corte  militaire  pour  épouvanter  le 
peuple  :  on  n’a  point  publié  de  li¬ 
belles  pour  le  condamner  d’avance  : 
on  n’a  pas  allumé  de  bûcher  où  on 
ait  brûlé  fon  effigie  :  je  ne  me  rap¬ 
pelle  pas  d’avoir  entendu  dire  que 
îes  dépêches  concernant  fon  combat 
aient  jamais  été  mutilées  par  ordre 
du  Miniffére.  En  effet ,  combien  au¬ 
rait  été  injuffe  un  pareil  châtiment, 
puifque  fon  innocence  fut  tellement 
reconnue,  qu’on  jugea  même  entière¬ 
ment  inutile  la  cérémonie  d’un  Con- 
feil  de  Guerre  pour  conffater  fon  hé- 
roïfme  ;  &  puifque  ce  même  M.  An- 
fon  no,  tarda  point  à  recevoir  le  té¬ 
moignage  le  plus  éclatant  qu’on  puif- 
fe  rendre  de  l’importance  d’un  ex¬ 
ploit  militaire;  je  veux  dire,  qu’il 
fut  jugé  digne  des  plus  hauts  hon¬ 
neurs  du  Pavillon  Anglois. 

Voici  fans  doute  une  preuve  con¬ 
vaincante  de  finjuffice  avec  laquel¬ 
le  on  peut  quelquefois  condamner  la 
conduite  d’un  Général  fur  mer  ;  à 
moins  que  dans  cet  exemple-ci  on  ne 
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fuppofe  que  M.  Anfon  fut  recom- 
penfé  mal  à  propos  ;  fuppofition  trop 
chimérique  pour  que  la  jaloufie  la 
plus  maligne  puifle  l’admettre.  Com¬ 
bien  donc  ne  devons-nous  pas  etré 
attentifs  à  ne  pas  regarder  une  accu-- 
fation  comme  un  crime  ?  Quel  hom¬ 
me  feroit  affez  heureux  pour  échap¬ 
per  à  une  injufte  condamnation ,  û  ce 
feul  propos  ,  il  faut  le  pendre  ,  etoit 
une  autorité  fuffifante  pour  le  con¬ 
duire  au  fupplice  ? 

Je  fuis  y  &c. 

A  Londres  le  jo  Décembre  tj5G» 
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LETTRE  XI. 

*  r  v 

Nouvelles  diverfes. 

VOus  m’avez  beaucoup  furpris , 
Monfieur  ,  par  votre  réponfe  à 
ma  lettre  du  2  Décembre  dernier 
avec  laquelle  je  vous  avois  envoyé 
toutes  les  nouvelles  que  j’avois  pu 
trouver  dans  les  Gazettes  Angloifes 
dutems.  Vous  me  témoignez  que  ces 
nouvelles  vous  ont  fait  un  extrême 
plaifir  ;  &  je  commençois  à  douter 
fi  vous  en  feriez  fatisfait  :  vous  me 
priez  de  rendre  cet  article  encore 
plus  étendu  ;  6c  je  me  propofois  d’en 
retrancher  à  l’avenir  la  plus  grande 
partie  :  vous  le  regardez  comme  une 
utile  abondance; &  toute  mon  appré- 
henfion  étoit  qu’il  ne  vous  parût  une 
ennuyante  fuperfluité.  Vous  êtes 
convaincu  5  dites-vous ,  que  dans  un 
Etat  fait  pour  être  libre  ,  mais  oii  la 
liberté  a  dégénéré  en  défordre  ,  &C 
dans  un  te  ms  où  la  rage  des  partis  fe 
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réunit  aux  défaflres  qui  affligent  la 
Nation  ,  pour  y  entretenir  la  fer¬ 
mentation  la  plus  dangereufe  ,  des 
événemens ,  même  *  indifférens  en 
apparence  ,  entraînent  quelquefois 
des  changemens  6c  des  révolutions 
qui  portent  les  chofes  aux  plus 
étranges  extrémités.  En  effet  ce  n’eft 
pas  toujours  au  pié  d’un  roc  mena¬ 
çant  que  vient  échouer  un  vaiffeau 
battu  de  la  tempête:  emporté  par  des 
courans  perfides  ,  fouvent  il  va  fe 
brifer  contre  un  écueil  caché  fous, 
les  eaux.  Vous  êtes  d’ailleurs  per- 
fuadé  qu’il  efl  pofflble  de  donner  à 
ees  nouvelles  un  certain  ordre  à  la 
faveur  duquel  celles  que  vous  au¬ 
riez  même  déjà  lues  ailleurs  vous  pa- 
roitroient  tout  autrement  intéreflan- 

*  II  n’en  faut  point  chercher  d’autre  exem¬ 
ple  que  les  démarches  les  plus  ordinaires  de 
M.  JP itt  ,  auxquelles  fes  ennemis  donnent 
me  û  malicieufe  interprétation  ,  en  publiant 
que  ce  Miniftre  penfe  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  à 
demander  au  Roi  la  permiftîon  de  fe  retirer. 
Comme  fi  ce  n’étoit  pas  déjà  un  allez  grand 
mal  pour  l’Etat ,  que  le  terns  que  ce  Miniftre 
a  perdu  à  répondre  aux  écrits  de  fes  adverfai- 
res  ;  voyez  Lettre  VIII.  le  Tejl  &  1  c  C on  Tefl. 
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tes.  Vous  voulez  que  je  les  fépare 
en  plufieurs  claffes  ,  afin  que  vous 
puifiîez  mieux  en  appercevoir  l’en¬ 
chaînement  &  les  rapports  :  je  crois 
avoir  conçu  votre  idée  ;  je  vais  m’oc¬ 
cuper  à  la  remplir.  Avec  le  Journal 
que  vous  me  demandez  de  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  Ports  de  mer  ?  vous 
iuivrez  de  fort  près  les  opérations 
navales  des  Anglois  :  vous  faurez 
avec  affez  de  précifion  ce  que  de¬ 
viennent  leurs  vaiffeaux  :  vous  ferez 
inftruit  de  leur  rentrée  ,  &  de  leur 
lortie  :  vous  pourrez  compter  au 
bout  de  quelque  tems  combien  il  y 
en  a  de  défarmés ,  &  combien  dont 
on  ne  peut  plus  fe  fervir.  Je  ne  vous 
garantirai  point  cependant  la  vérité 
de  tous  ces  diiférens  détails  ;  tout  ce 
que  je  puis  vous  affurer  ?  c’eft  que  les 
Anglois  les  lifentavec  beaucoup  d’a¬ 
vidité  ;  quelquefois  aufii  avec  des 
yeux  critiques  ;  &  que  principale¬ 
ment  le  parti  oppofé  au  Miniliére  y 
a  fouvent  remarqué  des  contradic¬ 
tions  &  des  fupercheries  d’où  il  a 
tiré  des  conféquences  alfez  juftes  fur 
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le  mauvais  état  de  la  marine  Britan¬ 
nique. 

ANGLETERRE 

Suite  des  Nouvelles  de  la  Cour. 

Depuis  le  z)  'Novembre  175^. 

On  affure  que  nonobftant  tous  les 
bruits  contraires  ,  le  fieur  Cleveland 
gardera  fa  place  de  Secrétaire  de 
l’Amirauté. 

Le  Roi  a  nommé  M.  Guillaume 
Pitt  un  de  fes  principaux  Sécretaires 
d’Etat  à  la  place  de  M.  Henry  Fox. 

M.  Jean  Forbes  Vice-  Amiral  de  l’Ef- 
cadre  bleue  ,  vient  d’être  fait  un  des 
Lords  Commidaires  de  l’Amirauté. 

Le  Lord  Vicomte  Falmouth  a 
prêté  ferment  au  Confeii  privé. 

Suite  des  nouvelles  de  la  Chambre  des 
Pairs  &  de  celle  des  Communes . 

Londres  4  Décembre. 

Hier  la  Chambre  des  Pairs  pré- 
fenta  au  Roi  à  l’occafion  de  la  Ha¬ 
rangue  de  Sa  Majeüé  du  2  ,  une 
Adreffe  conçue  dans  les  termes  fui- 
vans. 
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Nous  les  très  fournis  6c  très-fidé- 
les  Sujets  de  Votre  Majeflé  les  Lords 
fpirituels  6c  temporels  affemblés  en 
Parlement ,  fupplions  Votre  Majeflé 
de  nous  permettre  de  lui  faire  nos 
très  -  humbles  remercimens  de  fa 
très-gracieufe  Harangue  émanée  du 
1  rone. 

L’importance  de  la  crife  dans  la¬ 
quelle  le  trouvent  actuellement  les 
affaires  de  l’Etat  ,  6c  les  fuites  fata¬ 
les  qui  peuvent  réfulter  de  cet  ac¬ 
cord  peu  naturel  qui  s’efl  formé  en¬ 
tre  certaines  Cours  de  l’Europe  , 
font  une  telle  impreffion  fur  tous  les 
Membres  qui  compofent  cette  Cham¬ 
bre  ,  que  nous  croirions  manquer 
effentiellement  à  Votre  Majeflé  6c  à 
la  Patrie  ,  fi  nous  ne  lui  demandions 
pas  la  permiffion  d’apporter  aux 
pieds  de  fon  Trône  les  plus  fortes 
affurances  que  nous  contribuerons 
de  tout  notre  pouvoir  à  ce  qu’il  l'oit 
pris  des  mefures  affez  efficaces  pour 
qu’on  puiffe  venger  l’honneur  de  la 
Couronne  ,  6c  maintenir  les  jufles 
droits  de  Votre  Majeflé  6c  de  fes 
Peuples. 


Eeiij 
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Qu’il  nous  foit  permis  de  remer¬ 
cier  humblement  Votre  Majefté  de 
la  bonté  avec  laquelle  elle  a  bien 
Voulu  ,  fur  la  prière  de  fon  Parle¬ 
ment  ,  faire  venir  un  corps  de  fes 
Troupes  Ele&orales  pour  garantir 
ce  Royaume  des  dangers  dont  il  eft 
menacé  dans  une  conjoncture  fi  cri¬ 
tique. 

Profternés  aux  pieds  du  Trône  9 
nous  venons  renouveller  à  Votre 
Majefté  nos  fincéres  remercimens  du 
grand  intérêt  qu’elle  veut  bien  pren¬ 
dre  à  la  confervation  des  Colonies 
de  l’Amérique ,  &de  Tempreffement 
avec  lequel  elle  a  paru  defirer  qu’el¬ 
les  fuffent  fecourues  &  garanties  des 
efforts  de  l’Ennemi. 

On  ne  fauroit  être  plus  fenfibles 
que  nous  le  fommes  à  l’attention 
toute  particulière  que  Votre  Ma  jette 
veut  bien  apporter  à  la  fureté  &  à 
l’honneur  de  l’Etat ,  en  nous  recom¬ 
mandant  de  former  pour  l’intérieur 
du  Royaume  ,  un  plan  de  défenfe 
qui  mette  Votre  Majefté  en  état  d’e¬ 
xercer  au  dehors  avec  autant  de 
fuccès  que  de  vigueur ,  le  pouvoir 
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les  forces  de  la  Grande  -  Breta- 
gne. 

Toutes  les  faveurs  dont  le  Ciel 
nous  comble  fous  un  gouvernement 
aufii  fage  6c  aufli  doux  que  1  ’eft  ce¬ 
lui  de  Votre  Majefté ,  font  autant  de 
garants  de  la  vive  reconnoiffance 
dont  nous  fommes  pénétrés  jufqu’au 
fond  du  cœur  ,  &  nous  pouvons 
donner  à  Votre  Majefté  les  affuran- 
ces  les  plus  pofitives  que  les  événe- 
mens  de  cette  guerre ,  quelque  fu- 
neftes  qu’ils  puiffent  être ,  ne  feront 
jamais  capables  de  nous  découra¬ 
ger  ,  6c  que  ce  fera  toujours  avec 
la  même  ardeur  6c  le  même  empref- 
fement  que  nous  ferons  les  derniers 
efforts  pour  faire  triompher  Votre 
Majefté  de  toutes  les  circonftances 
difficiles  6c  embarraffantes  qui  pour- 
roient  fe  préfenter  ,  6c  que  nous  ne 
perdrons  jamais  de  vue  l  honneur  6c 
la  dignité  de  Votre  Majefté  ainfi  que 
la  profpérité  de  fes  Peuples. 

La  compaffion  que  Votre  Majefté 

veut  bien  avoir  pour  le  fort  des 

Pauvres  ,  6c  fon  attendriffement  fur 

la  mifére  où  le  haut  prix  des  grains 

•  -»-»  •  •  •  • 
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les  a  réduits  ,  font  de  nouveaux  mo¬ 
tifs  pour  exciter  notre  reconnoiffan- 
ce  :  6c  Votre  Majefté  peut  être  affu- 
rée  que  nous  prendrons  inc effa ra¬ 
ment  les  mefures  les  plus  convena¬ 
bles  pour  y  apporter  le  remède 
qu’exige  la  nature  6c  l’importance 
de  ce  mal. 

Le  Roi  fit  à  cette  Adrcjfc  la  ré- 
ponfe  fui  vante. 

Je  vous  fais  mes  fincéres  remer- 
cimens  de  votre  très-foumife  6c  très- 
affecfionnée  Adrejfc.  Les  vives  ex- 
preflions  avec  lefquelles  vous  me 
réitérez  les  affurançes  de  votre  dé¬ 
termination  à  vous  animer  à  la  dé- 
fenfe  des  droits  6c  des  poffeflions 
de  ma  Couronne  ,  me  donnent  la 
plus  grande  fatisfaftion  ;  6c  vous 
pouvez  être  allurés  que  le  feul  ufa- 
ge  que  je  ferai  de  la  confiance  que 
vous  mettez  en  moi ,  fera  de  prendre 
toutes  les  mefures  que  la  conjon&u- 
re  critique  des  affaires  rend  indif- 
penfables  pour  la  confervation  6c 
la  profpérité  de  mes  Royaumes. 

Voici  r A drejje  delà  Chambre  des 
Communes  fur  le  même  fujet. 


®e  l9 Angleterre.  31  j 
Très- gracieux  Souverain, 

Nous  les  très-fournis  &  très-fîdé- 
les  fujets  de  Votre  Majefté ,  les  Com¬ 
munes  de  la  Grande-Bretagne  affem- 
blées  en  Parlement,  fupplions  Votre 
Majefié  de  nous  permettre  de  lui 
faire  nos  très-humbles  remercimens 
de  fa  très-gracieufe  Harangue  éma¬ 
née  du  Trône. 

Comment  le  zélé  le  plus  ardent 
pour  Votre  Majefté  n’embraferoit-il 
pas  des  cœurs  déjà  remplis  derecon- 
noiflance  de  la  bonté  infinie  avec  la¬ 
quelle  Votre  Majefté  a  bien  voulu 
nous  donner  du  haut  de  fon  Trône 
l’avis  falutaire  de  chercher  pour  no¬ 
tre  défenfe  le  plan  le  plus  capable  de 
fatisfaire  fes  Peuples  ,  &  nous  con- 
feiller  une  milice  nationale  bien 
conftituée  ,  comme  le  moyen  le  plus 
propre  à  aftiirer  les  droits  de  Votre 
Majefté  &  ceux  de  fes  Royaumes  ? 

Dans  la  conjonélure  embarraf- 
fante  où  nous  nous  trouvons  ,  vos 
fidèles  Communes  après  avoir  mis 
leur  confiance  dans  la  Providence  , 
n’ont  plus  d’autre  efpoir  que  celui 
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que  leur  donnent  la  fagefle  &  la 
grandeur  d’ame  de  Votre  Majefté  : 
Elles  n’ont  pas  oublié  de  quels  ef¬ 
forts  la  Grande-Bretagne  efl  capable 
fous  des  Princes  qui ,  comme  Votre 
Ma j elle  ,  font  confiner  leur  princi¬ 
pale  gloire  à  fonder  la  force  de  leur 
gouvernement  fur  le  contentement 
général  6c  fur  Punion  parfaite  de 
leurs  Sujets. 

Soutenus  &  animés  par  une  fi 
heureufe  harmonie  ,  nous  faifirons 
avec  joie  toutes  les  occafions  de 
faire  triompher  Votre  Majeflé  dé 
tous  les  obllacles  qui  pourroient 
traverfer  fes  vues  ,  6c  de  venger 
jufqu’à  la  fin  l’honneur  de  fa  Cou¬ 
ronne  6c  fes  droits  inconteftables  , 
de  l’ancienEnnemi  de  ces  Royaumes. 

Nous  fommes  perfuadés  que  Vo¬ 
tre  Majeflé  munie  dans  l’intérieur  de 
forces  convenables  ,  fe  fera  ref- 
pe&er  au  dehors  ,  6c  que  malgré 
cette  union  fatale  6c  peu  naturelle 
de  certaines  Cours  de  l’Europe  qui 
a  occasionné  fur  le  Continent  une 
crife  fi  étrange  6c  fi  dangereufe  , 
Votre  Majefté  trouvera  auprès  des 
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autres  Puiffances ,  ce  crédit  &  cette 
confédération  qui  font  dûs  à  un  Roi  de 
la  Grande-Bretagne.  Ce  n’eftpas  fans 
une  extrême  douleur  que  nous  tour¬ 
nons  les  yeux  fur  les  malheureux 
événemens  de  la  Méditerranée  ôc 
de  F  Amérique.  Nous  prendrons  ces 
malheureufes  affaires  en  confidé¬ 
ration  ,  avec  la  précaution  de  n’en 
imputer  le  blâme  à  qui  que  ce  foit 
avant  qu’il  ait  été  entendu  ;  nous 
féconderons  avec  toute  la  confiance 
&  le  plaifir  poffible  &c  fans  aucun  dé¬ 
lai  ,  le  deffein  que  témoigne  Votre 
Majeflé  qu’il  foit  pourvu  par  de 
prompts  fecours  à  la  confervation 
de  nos  ineflimables  poffefîions  de 
l’Amérique  qui  font  toujours  de  plus 
en  plus  en  danger. 

Que  Votre  Majeflé  nous  permette 
encore  de  l’affurer  que  fes*  fidèles 
Communes  prendront  les  mefures 
néceffaires  pour  fotilager  les  pau¬ 
vres  que  le  haut  prix  du  grain  a  ré¬ 
duits  à  une  fi  affreufe  mifére  ,  ôc 
pour  empêcher  de  pareils  malheurs 
à  l’avenir  ,  ainfi  que  Votre  Majeflé 
touchée  de  la  plus  louable  compaf- 
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fion ,  a  bien  voulu  nous  le  recom¬ 
mander. 

Le  Roi  a  répondu  ainfi  à  cette 
Chambre. 

Messieurs, 

Je  vous  remercie  de  cette  Adrejfe 
ou  fe  manifeftent  votre  zélé  &  votre 
afFedlion  pour  moi. 

Rien  ne  peut  m’être  plus  agréable 
ni  contribuer  davantage  à  la  fûreté 
publique  ,  que  l’entretien  d’une  par¬ 
faite  harmonie  entre  mes  Sujets. 

Vous  pouvez  compter  fur  ma  conf¬ 
iante  application  à  travailler  au  bien 
de  mes  Peuples. 

Du  6  Décemb.  Le  vice-Àmiral  Bof- 
cawcn  (  de  la  part  du  Confeil  de  l’A¬ 
mirauté)  a  informé  la  Chambre  des 
Communes ,  que  Sa  Majeflé  &  ledit 
Confeil  ayant  été  mécontens  de  la 
conduite  de  l’Amiral  Byng  dans 
l’aélion  contre  les  François  dans  la 
Méditerranée ,  &c  qu’y  ayant  toute 
apparence  que  cet  Amiral  n’avoit  pas 
jugé  à  propos  de  fe  conformer  à  fes 
inftrudlions  fur  le  fec ours  qu’il  de¬ 
vait  jetter  danè  Minorque,  il  a  été  ar- 
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rêté  ,  &  on  a  nommé  un  Confeil  de 
guerre  pour  le  juger. 

Hier  il  a  été  donné  de  nouveaux 
ordres  (ou  de  nouvelles  Lettres  cir¬ 
culaires  )  pour  Péle&ion  des  Mem¬ 
bres  du  préfent  Parlement ,  à  la  pla¬ 
ce  de  ceux  qui  font  morts  ou  qui 
ont  été  compris  dans  la  nouvelle 
promotion. 

Le  Lord  Sandis  a  pris  polTeflion  de 
la  place  d'Orateur  (  ou  Préfident  )  de 
la  Chambre  des  Pairs. 

On  a  fait  au  Parlement  la  leéhire 
d’un  Bill  pour  défendre  pour  un  cer¬ 
tain  tems  toute  exportation  de  bled  , 
dréche  ,  farine  ,  fleur  de  farine  , 
pain  y  bifcuit  Sc  amidon.  On  y  a  auiîi 
permis  de  drelfer  un  Bill  pour  éta¬ 
blir  un  meilleur  ordre  dans  la  Milice. 
La  Chambre  s’eft  ajournée  pour  le 
I3* 

Jeudi  le  Lord  Mansfield  ,  le  Lord 
Harwich  ,  &:  le  Lord  Littleton ,  ainfi 
que  les  Evêques  de  Brijlol  de 
Bangor >  ont  prêté  ferment  ,  &  ont 
pareillement  pris  féance  dans  la 
|  Chambre  des  Pairs. 

Du  y.  En  exécution  d’un  ordre 
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de  la  Chambre  des  Pairs  qui  s’eft  af- 
femblée  famedi  à  cette  occafion  , 
on  brillera  par  la  main  du  Bourreau 
dans  la  Cour  neuve  du  Palais  de  Wejb> 
minjhr ,  6c  le  vendredi  à  la  Bourfe  en 
préfence  des  Sheriffs  *  9  un  Imprimé 
qui  a  été  crié  dans  les  rues  vendredi 
au  foir  fous  le  titre  de  très-gracieufe 
harangue,  de  Sa  Majejlé ;  ledit  imprime 
étant  une  invention  audacieufe,un  li¬ 
belle  faux  6c  fcandaleux ,  une  injure 
atroce  faite  à  Sa  Majefté  ,  61  à  la  Di¬ 
gnité  Royale  ,  une  violation  publique 
du  privilège  du  Parlement, &  tendant 
à  empoifonner  les  efprits  des  bons  Su¬ 
jets  de  Sa  Majeflé  ,&  à  faire  naître  6c 
fomenter  des  jaloufies  6c  des  animo- 
fités  parmi  le  Peuple  dans  ce  tems 
de  perplexité. 

Un  nommé  James  JîoWe  a  été  mis 
en  prifon  fur  le  foupçon  qu’il  avoit 
imprimé  6c  publié  cette  intâme  piè¬ 
ce  :  6c  deux  femmes  ont  été  envoyées 
à  New  gâte  pour  l’avoir  criée  dans  les 
rues. 

*  Magiftrats  annuels  en  Angleterre  dont 
les  fondions  font  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  de  Prévôt  en  France. 
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La  Chambre  des  Pairs  s’eft  ajour- 
née  à  mardi  prochain  ,  &  celle  des 
Communes  au  Lundi  de  la  même 
femaine. 

Du  /j .  Il  a  été  arrêté  qu’on  pré- 
fenteroit  une  Adrejje  à  Sa  Majeffé 
pour  la  fupplier  de  vouloir  bien  or¬ 
donner  qu’il  feroit  mis  devant  la 
Chambre  ,  un  compte  de  l’emploi 
qui  a  été  fait  des  fommes  données 
pour  le  fervice  de  l’année  1756. 

Du  14,  La  Chambre  des  Pairs  a 
aujourd’hui  repris  fes  délibérations. 

La  Chambre  des  Communes  re¬ 
prit  hier  les  Tiennes  réfolut  unani¬ 
mement  d’accorder  un  fublide  au 
Roi. 

Elle  ordonna  de  drefFer  un  Bill  à 
l’effet  de  pourvoir  au  foulagement 
des  troupes  Heffoifes  ,  &  pour  leur 
affigner  des  logemens  pendant  cet 
ihyver. 

On  fît  la  le  dure  du  Bill  qui  inter¬ 
dit  pour  un  tems  l’importation  des 
grains. 

Les  Membres  nouvellement  élus 
{prêtèrent  le  ferment  ordinaire. 

Du  18 .  Aujourd’hui  les  Lords 
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s’étant  aflfemblés ,  on  a  envoyé  un 
Metfage  à  la  Chambre  des  Com¬ 
munes  par  Sir  Henry  Bellenden 
Huiflier  de  la  Verge  noire  (  ou  de  la 
Chambre  des  Pairs  )  par  lequel  ils 
déclarent  que  »  les  Lords  autorifes 
»  en  vertu  de  la  Commifïion  de  Sa 
„  Majefté  ,  à  faire  connoître  fon  ap-  : 
»  probation  royale  des  deux  ades 
»  ci-après  mentionnes  &  agréés  par 
»  les  deux  Chambres  ,  requièrent 
»  que  ladite  Chambre  fe  rende  immé- 
»  diatement  à  la  Chambre  des  Pairs 
»  pour  entendre  la  le&ure  de  ladite 
»  Commiflion  :«  fur  quoi  la  Chambre 
des  Communes  s’y  étant  rendue  ,  on 
a  fait  la  leaure  de  ladite  Commilfion 
qui  donne  pouvoir  a  Son  Altefie 
Royale  le  Duc  de  Cumberland ,  au 
Lord  Archevêque  de  Cantorbery  &  à 
quelques  autres  Lords  y  dénommés  * 
de  déclarer  &  notifier  l’approbation 
que  Sa  Majefte  a  donnée , 

i  A  un  Acte  pour  afiigner  des  * 

*  Du  London  Evening-Poft. 

Tous  les  bons  Patriotes  font  véritable¬ 
ment  altarmés  de  cet  Afte  ;  c’eft  au  grand 
étonnement  du  Public  qu’on  prend  de  pa- 

quartiers 
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quartiers  aux  troupes  étrangères  qui 
font  actuellement  dans  ce  Royau¬ 
me. 

20.  A  un  autre  Acte  pour  prohiber , 
pour  un  tems  qui  fera  limité ,  toute 
exportation  de  bled,  dreche,  farine, 
fleur  de  farine ,  pain ,  bifçuit  fk  ami¬ 
don. 

rcilles  mefures  dans  un  tems  où  l’on  doit 
établir  inceffamment  une  milice  nationale 
&  faite  a  cet  egard  des  Réglemens  conve- 
j  nables.  Si  1  introduction  de  ces  Etrangers 
mercenaires  dans  le  R.oyaujBe  a  déjà  paru 
dangereufe  à  la  Nation  ,  &  porter  atteinte  à  la 
fureté  de  la  conftitution  de  l’Etat ,  que  peut- 
on  penfer  d’un  A6te  du  Parlement  qui  l’o¬ 
blige  à  donner  des  quartiers  à  ces  troupes 
vénales  3  Cet  Afte  n’eft-il  pas  capable  d’é¬ 
branler  les  fondemens  du  Gouvernement 
Britannique  ?  Si  la  lituation  malbeureufe  où 
fe  trouvent  réduites  les  troupes  HelToifes  eft 
le  motif  d’un  pareil  ACte  ;  n’y  auroir-on 
pas  efficacement  remédié  en  donnant  aux 
Aubergiftes  une  gratification  qui  les  mît  en 
état  de  loger  ces  troupes  julqu’à  ce  qu’on  put 
les  renvoyer  ?  Les  Aubergiftes  ne  font  nulle¬ 
ment  blâmables  d’avoir  refufe  de  leur  don¬ 
ner  des  quartiers  ,  puifqu’il  eft  avéré  que 
quantité  d’entre  eux  font  déjà  ruinés  par  le 
grand  ^  nombre  de  foldats  nationaux  qu’ils 
ont  été  obligés  de  recevoir. 
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La  Chambre  des  Communes  a  ac* 
cordé  cinquante-cinq  mdle  matelots 
pour  le  fervice  de  la  flotte  Royale  , 
en  y  comprenant  onze  mille  quatre 
cens  dix-neuf  foldats  de  marine. 

Elle  a  réfolu  en  même  tems  qu’il 
feroit  alloué  quatre  livres  fterlmg 
par  mois  pour  chaque  homme  ,  la 
dépenfe  pour  l’artillerie  étant  corn- 
prife  dans  cet  article. 

La  même  Chambre  a  aufîi  déci¬ 
dé  qu’une  taxe  de  quatre  fols  par 
livre  fterling  ,  feroit  levée  fur  les 
terres. 

On  dit  que  le  Bill  pour  les  grains  , 
&:  celui  pour  donner  des  quartiers 
aux  Heffois  ?  ont  paifé  à  cette  Cham¬ 
bre. 

Le  nommé  King  t)  complice  de  l’im- 
prefïion  de  la  fauffe  harangue  qui  a 
été  publiée ,  eft  condamné  à  fix  mois 
de  prifon  à  Newgate ,  &  à  cinquante 
livres  flerling  d’amende. 

Du  20.  On  a  demandé  un  comp¬ 
te  du  produit  général  du  droit  ad- 
ditionel  ,  fur  les  licences  accordées 
pour  l’aile  ,  fur  les  cartes  ,  fur  les 
dés ,  &;  fur  les  ouvrages  d’orfévre- 
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rie  ,  à  commencer  du  tems  que  cha¬ 
cun  des  droits  a  eu  lieu  ,  jufqu’au 
deux  du  courant  ,  comme  auffi  des 
frais  pour  la  levée  defdits  droits  , 
pour  îefdits  comptes  être  mis  par- 
devant  la  Chambre. 

Du  23.  Le  nombre  des  troupes  de 
terre  pour  le  fervice  de  Tannée  pro¬ 
chaine  monte  à  quarante-neuf  mille 
fept  cenf  quante-neuf  hommes  ef¬ 
fectifs  ,  y  compris  les  Officiers  qui 
ne  font  pas  en  pied  ;  6c  on  a  déjà 
accordé  pour  l’entretien  de  ces  trou¬ 
pes  ,  une  fomme  de  1213746  livres 
fterling ,  outre  423963  livres  fler- 
ling  pour  le  payement  des  frais  des 
gardes  6c  garnirons  des  Colonies,  de 
Gibraltar  6cc.  Plus,  47000  livres  fter- 
ling  pour  la  paye  des  Officiers  Gé¬ 
néraux  6c  de  TEtat  Major ,  2  3333 

livres  flerling  pour  le  payement  de 
fix  mille  cinq  cens  quarante-quatre 
|  hommes  d’infanterie  HefToife  ,  y 
compris  les  Officiers  Généraux  6c 
de  TEtat  Major  ,  depuis  le  25  Dé¬ 
cembre  jufqu’au  24  Février. 
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Suite  des  nouvelles  concernant  les 
différentes  mefures  prifes  par  h 
Gouvernement. 

Depuis  le  4  Décembre. 

j 

On  dit  qu’on  donnera  6  pour 
cent  d’intérêt  pour  toutes  les  fouî¬ 
mes  que  l’on  fera  obligé  d’emprunter 
pendant  cette  guerre  pour  le  fervi- 
ce  public  :  intérêt  qui  doit  durer 
quarante  ans  ,  lequel  tems  pafle  ,  il 
ceflera  d’avoir  lieu  ,  fans  rembour- 
fement  des  capitaux. 

Sa  Majefté  a  accordé  une  amnif- 
tie  à  tous  les  déferteurs  de  fes  trou¬ 
pes  de  terre  qui  reviendront ,  avant 
le  dernier  Janvier  prochain  ,  aux 
Corps  refpe&ifs  dans  lefquels  ils  font 
engagés,  ou  qui,  dans  le  même  tems , 
fe  rendront  volontairement  dans 
quelqu’autre  Corps  des  troupes  de  Sa 
Ma'efté.  Cette  amniflie ne  s’étendpas 
fur  les  déferteurs  qui  font  actuelle¬ 
ment  dans  les  prifons  ,  ni  fur  ceux 
qui  pourront  avant  le  dernier  Jan¬ 
vier  prochain  ,  être  arrêtés  ou  dé¬ 
noncés  comme  déferteurs  j  à  moins 
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qu  ’étant  arrêtés  ou  dénoncés  ,  ils  ne 
déclarent  immédiatement  le  Corps 
duquel  ils  font  déferteurs:  &  d’autant 
que  plufieurs  déferteurs  fe  font  en¬ 
gagés  dans  d’autres  Corps  ,  &c  y  fer- 
vent  actuellement ,  Sa  Majefté  veut 
bien  pareillement  leur  accorder  le 
pardon  de  ce  crime  ,  pourvu  qu’ils  ne 
ïoient  pas  actuellement  dans  les  pri- 
fons  pour  défertion  :  permet  en  outre 
Sa  Majefté  qu’ils  continuent  de  fervir 
dans  lefdits  Corps, fans  qu’ils  puif- 
fent  être  moleftés  ni  réclamés  par 
les  Officiers  des  difterens  Corps  aux¬ 
quels  ils  ont  ci- devant  appartenu. 

On  vient  de  publier  une  Procla¬ 
mation  par  laquelle  Sa  Majefté  or¬ 
donne  un  *  jeûne  général  le  vendre¬ 
di  1 1  Février  prochain.  Voici  le 
préambule  de  cette  Proclamation. 


*  Il  y  eut  Pannée  dernière  un  jeûne  pareil 
à  Poccafïon  du  tremblement  de  terre  de  Lif- 
bonne  ,  &  en  même  tems  pour  demander  la 
bénédiction  du.  Ciel  fur  les  armées  de  la 
Grande  Bretagne  C’eft  en  conféquence  de  la 
repréfentation  de  M.  l’Archevêque  de  C <w- 
torbery  ,  que  les  Anglois  s’adreflent  de  nou¬ 
veau  à  la  Providence,  dans  la  htuation  déplo¬ 
rable  où  font  actuellement  leurs  affaires .  Ce 
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George  Roi. 

Nous  ,  prenant  autant  que  nous  le 
devons  ,  en  confédération  la  juflice  6c 
la  nécellité  de  la  guerre  dans  laquel¬ 
le  nous  fornmes  engagés  avec  le  Roi 
de  France  :  6c  dans  la  ferme  confian¬ 
ce  que  le  Tout- Puiffant  accordera 
une  bénédiéfion  toute  particulière  à 
nos  armes  fur  terre  6c  fur  mer ,  6c 
de  l’avis  de  notre  Confeil  privé  , 
commandons  par  les  préfentes  , 
qu’un  jour  de  jeune  6c  d’humiliation 
publique  foit  obfervé  ,  6cc. 

Il  y  a  eu  une  pareille  Proclamation 
pour  le  Royaume  d’Ecoffe  :  le  jeûne 
6c  l’humiliation  publique  y  font  in¬ 
diqués  pour  le  io  Février  prochain. 

On  a  fait  paffer  dans  la  Province  de 
Kent  cinq  cens  Prifonniers  François 
qui  étoient  dans  le  Château  de  Por - 
chefier  ;  parce  qu’il  n’y  auroit  pas  eu 
de  place  pour  recevoir  les  nouveaux 
qui  pourront  venir. 

Prélat  attribue  aux  péchés  du  peuple  ,  à  fon 
irréligion,  à  Ton  endure  iffement  dans  le  cri¬ 
me,  les  malheurs  par  lefquels  il  eft  accablé. 
London  Evening-Pojt  du  9  .  Qci.  dernier. 
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Mefures  prifes  relativement  à  la. 
cherté  des  vivres . 

Depuis  le  4  Décembre. 

Par  Arrêt  du  Confeil  de  Sa  Ma- 
jefté  ,  il  a  été  mis  un  Embargo  fur 
tous  les  vaiffeaux  dans  les  ports 
de  la  Grande  Bretagne  &£  de  l’Ir¬ 
lande,  qui  font  ou  qui  feront  char¬ 
gés  de  bled  ,  dreche  ,  farine  ,  fleur 
de  farine  ,  pain ,  bifeuit  &  amidon  , 
pour  être  exportés  dans  le  pays 
étranger.  Le  nouvel  Acte  du  Parle¬ 
ment  ne  s’étend  feulement  qu’à  la 
prohibition  d’exporter  du  bled  &  de 
la  farine- pour  toute  chofe  jiifqu’au 
2*  Décembre  1757.  Cependant  l’ex¬ 
portation  ,  durant  ce  terme,  peut  être 
permife  par  une  Proclamation  Royale 
de  Sa  Majeflé  5  ou  par  un  Arrêt  de 
fon  Confeil.  Dans  cette  prohibition 
générale ,  l'exportation  du  bled  pour 
nos  établijjemens  efî  exceptee. 

En  conféquence  d’une  réfolution 
prife  dans  une  grande  Affemblée  te¬ 
nue  à  S.  James ,  il  a  été  publié  une 
Proclamation  pour  faire  executer 
promptement  efficacement  les 
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Loix  contre  Y  interception  du  bled  9 
le  regrat  6c  le  monopole  /  particuliére¬ 
ment  Y  Acte  des  cinq  6c  fixiéme  an¬ 
nées  du  Régné  à? Edward  VI.  par  le¬ 
quel  tout  achat  ou  condition  de 
marche  pour  acheter  le  bled  ayant 
qu’il  foit  arrive  fur  la  Place  ,  font 
prohibes  6c  déclarés  interception . 
L  achat  de  tout  le  bled  dans  les 
foires  ou  marchés  ,  pour  l’aller  re¬ 
vendre  dans  quelqu -autre  ville  ou 
marche  a  quatre  milles  à  la  ronde  , 
eR  déclaré  regrat  \  &  l’achat  du  bled  , 
pour  le  vendre  enfuite  autrement 
qifil  n’eft  expreiïement  permis  de  le 
faire  ,  eft  déclaré  un  illicite  monopole . 
Par  cet  Acte  ,  les  contrevenans  font 
condamnes  ,  favoir  ,  les  intercepteurs  9 
à  deux  mois  de  prifon ,  outre  la  con- 
ffeation  de  leur  bled  :  les  regratiers 
a  fix  mois  de  prifon  6c  à  des  domma¬ 
ges-interets  du  double  de  la  valeur 
de  leur  bled  :  les  monopoleurs  ,  au 
pillory  ,  à  la  conhfcation  de  tous 
leurs  biens  ?  meubles  6c  immeubles, 
6c  a  autant  de  tems  de  prifon  qu’il 
plaira  a  Sa  Majefte  de  fixer.  Par  cet 
Acle  il  eft  en  outre  ordonné  que 

toute 
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toute  perfonne  ayant  une  fufKfante 
provilion  de  bled  pour  la  contam¬ 
ination  de  fa  maifon  &  pour  enfe- 
inencer  fes  terres  ,  &  qui  achètera 
du  bled  dans  quelque  marché  pour 
le  renouvellement  de  fes  femailles  * 
apportera  le  même  jour  au  marché 
autant  de  bled  qu’elle  aura  acheté 
de  femailles  ,  &£  le  vendra  au  prix 
courant  du  marché  ,  à  peine  de  la 
conhication  du  double  de  la  valeur 
du  bled  qu’elle  aura  acheté. 

Cette  déclaration  enjoint  de  plus 
irès-expreffément  de  mettre  en  exé¬ 
cution  un  Acte  de  la  cinquième  année 
du  Régne  d’Elifabeth  ,  par  lequel  il 
eil  ordonné  que  les  licences  accor¬ 
dées  pour  l’achat  du  bled  conformé¬ 
ment  à  l'Acte  des  cinq  &  fixiéme  an¬ 
nées  du  Régne  d’Edward  VI.  ne  fe¬ 
ront  accordées  que  dans  le  terns  des 
ajjîfes  ,  &  feulement  pour  un  an  & 
à  des  chefs  de  Famille ,  ou  à  des  hom¬ 
mes  mariés  au-defTus  de  trente  ans  , 
&  réûdens  depuis  trois  ans  au  moins 
dans  le  Pays  ,  en  donnant  par  eux 
une  promefle  de  ne  point  intercepter 
ni  faire  le  monopole  ou  autre  chofe 
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quelconque  contraire  au  fufdit  fia— 
tut  d’Edward  VI. 

Il  y  a  des  ordres  pour  lever  V Em¬ 
bargo  qui  avoit  été  mis  fur  la  Char¬ 
lotte,  ,  Capitaine  Hill  9  ôc  furie  Sufan - 
nah9  Capitaine  Hays,  deflinés  pour  le 
Portugal  ,  6c  chargés  de  bifcuits  &C 
de  poix  ;  ainfx  que  fur  le  Falmuth ,  Ca¬ 
pitaine  Deal9 deftiné  pour  *  Sainte  Hé¬ 
lène  ,  6c  chargé  de  fleur  de  farine  & 
d’amidon  ;  toutes  fois  fur  l’affirma¬ 
tion  des  Capitaines  que  ces  marchan- 
difesne  font  point  pour  la  France. 

Suite  des  Nouvelles  fur  les  troupes 
qui  étoient  dans  Minorque, 

Depuis  le  z  f  Novembre. 

On  afllire  que  les  Officiers  qui  ont 
eu  du  commandement  à  la  défenfe 
de  Port-Mahon  fous  le  Gouverneur 
Blakeney  ,  feront  récompenfés  par 
ordre  de  Sa  Majefté  ,  fuivant  le  dé- 
gré  de  valeur  &c  de  bonne  conduite 
dont  il  leur  fera  rendu  témoignage. 

On  dit  auflï  que  quelques  Officiers 
des  troupes  de  terre  ,  qui  font  de  re* 

*  Ifle  d’Afrique  aux  Anglois. 
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tour  ici  depuis  peu  de  la  Méditerra¬ 
née  ,  &  un  en  particulier  qui  *  arri¬ 
ve  de  l’Amérique  Septentrionale  , 
fe  préparent  à  juftifier  leur  conduite, 
de  laquelle  on  doit  bientôt  faire 
l’examen. 

Le  Colonel  Cornwallis  de  le  Lord 
Effingham  venant  de  Minorque,  font 
enfin  arrivés  avec  leurs  Régimens  ; 
les  Soldats  paroiffent  en  très -  bon 
état  de  fe  bien  porter  malgré  les  fa¬ 
tigues  excefïives  qu’ils  ont  foute- 
nues  ,  de  quoique  depuis  le  mois 
d’ Avril  il  n’y  ait  pas  eu  une  feule 
nuit  dans  laquelle  ils  aient  pu  pren¬ 
dre  quelque  repos  :  leur  traversée 
pour  venir  de  Gibraltar  ,  a  été  de 
!  îix  femaines  :  ils  vont  à  Norwich  ,  à 
Notlingham  ,  à  Derby  ,  &  à  Leicef- 
ter . 

On  eft  inquiet  du  tranfport  fur  le¬ 
quel  il  y  a  une  Compagnie  du  Régî- 
|  ment  de  Cornwallis  ,  de  on  craint 
qu’il  ne  foit  perdu ,  ou  qu’il  n’ait  été 
pris. 

Le  Roi  a  fait  le  Général  Blakeney 
Chevalier  du  Bain  9  de  lui  a  accor- 
*  M.  Shirley. 

G  g 
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dé  depuis  ,  &  à  fes  hoirs  ,  la  dignité 
de  Baron  du  Royaume  d’Irlande  , 
fous  le  titre  *  de  Baron  Blakœey  du 
Château  Blakeney. 

Décembre. 

On  allure  que  le  Capitaine  Cu * 
ningham  Ingénieur ,  qui  fervoit  com¬ 
me  volontaire  au  Fort  Saint  PhilipT 
pc  quand  il  a  été  pris  ,  fera  fait  ,  en 
confidération  de  fes  grands  fervices , 
Lieutenant  de  Roi  à  Gibraltar . 

Il  y  a  eu  une  ailémblée  de  trois 
Officiers  Généraux  pour  faire  l’exa¬ 
men  de  la  conduite  des  Officiers  de 
jerre  dans  la  dernière  expédition  de 
la  Méditerranée  ;  &  comme  il  a  pa¬ 
ru  qu’ils  n’avoient  point  de  part  à  la 
mauvaife  conduite  qui  a  été  tenue 

*  Voici  à  ce  fujet  un  article  aflez  remar¬ 
quable  àu.  Saint  James  pvening-PoJl  ,  du 
3  Juillet. 

On  dit  que  fi  le  General  Blakeney  a  le 
bonheur  de  fauver  le  Fort  Saint-Philippe  ,  il 
fera  créé  Baron  du  Royaume  d’Irlande  ,  fous 
le  titre  de  Baron  de  Blakeney. 

Il  n’a  point  fauvé  Saint  Philippe  f  &  il  n’en 
eft  pas  moins  Baron.  Voila  un  tort  argument 
pour  les  deftinées. 
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dans  cette  occafion  ,  on  en  a  inftriiit 
Sa  Majefté  ,  qui  a  bien  voulu  leur 
donner  la  permiffion  de  paroître  à  la 
Cour. 

Le  brave  Général  Blakemy  parut 
le  Jeudi  9  du  courant  à  la  Comédie 
à  la  Salle  de  Drury-Lane  :  les  Spec¬ 
tateurs,  dont  le  nombre  étoit  confidé- 
rabie  &  tous  gens  diffingués ,  ont  té¬ 
moigné  par  les  plus  grandes  acclama¬ 
tions  de  joie  ,  combien  fa  préfence 
leur  étoit  agréable. 

On  dit  qu’on  a  envoyé  des  ordres 
à  Gibraltar  pour  rappeller  un  nou¬ 
veau  Colonel  *  d’un  des  Régimens 
qui  y  font  en  garnifon. 

v fuite  des  Nouvelles  fur  les  troupes 
étrangères. 

Depuis  le  i  f  Novembre. 

Quatre  bataillons  des  troupes  Ha- 
novriennes  vont  bientôt  s’embarquer 

*  C’eft’M.  Jejfries ,  Lieutenant  de  Roi  du 
Fort  Suint  Philippe  ,  &'le  même  qui  fut  pris 
dans  la  dernière  fortie  des  alfiégés.  Le  Roi 
lui  avoir  donné  pour  récompenfe ,  le  Régi¬ 
ment  du  Général  Fowke  ,  Gouverneur  de  Gi¬ 
braltar  t  cafTé  par  un  Confeil  de  Guerre. 
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à  Chatham  fur  vingt-huit  vaiffeaux 
de  tranfport  qui  les  repaieront  eri 
Allemagne.  On  compte  que  tout  ce 
qu’il  y  a  ici  de  ces  troupes  ,  pourra 
s’en  retourner  en  trois  voyages  fur 
les  mêmes  tranfports.  Il  y  en  a  encore 
quatre  bataillons  de  campés  à  Cox’s 
Heath  y  malgré  la  rigueur  de  la  fai- 
fon. 

jy  une  Lettre  de  Winchefier . 

Le  13  arrivèrent  ici  le  Lord  How& 
&  le  Colonel  Buck ,  avec  une  partie 
du  Régiment  de  Napier  pour  gar¬ 
der  les  Magazins  des  Heflois. 

.  *  - 

D  'une  Lettre  de  Winchefier . 

On  eft  fort  touché  ici  de  ce  que 
les  Heioisont  été  obligés  de  coucher 
fur  la  terre  dans  leurs  tentes  pendant 
cette  rigoureufe  faifon  :  les  pauvres 
gens  ont  fouffert  cette  fituation  juf- 
qu’à  préfent  avec  plus  de  patience  , 
que  ceux  qui  n’ont  fait  que  les  voir 
n’en  ont  eu  feulement  à  en  fupporter 
la  vue;  mais  on  s’apperçoit  que  cela 
ne  laiffe  pas  de  leur  caufer  un  peu  de 
chagrin,  &  je  l’ai  auffi  remarqué  dans 
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quelques-uns  de  leurs  Officiers  prin¬ 
cipaux  avec  qui  j’ai  dîné  cette  fe- 
maine.  Ils  difent  que  leurs  gens  n’y 
peuvent  plus  tenir  ;  que  leur  fanté 
commence  à  fe  fentir  de  l’humidité 
6c  du  froid  ;  que  dans  le  nombre  des 
maladies  qui  les  affligent ,  il  en  eft  une 
particuliérement  qui  les  défoie  6c 
qu’ils  ne  connoifîoient  pas  aupara¬ 
vant  :  ils  l’appellent  le  fcorbut .  Ils 
ont  des  enflures  confldérables  à  tou¬ 
tes  les  jointures ,  6c  particuliérement 
aux  bras  6c  aux  poignets  ;  de  maniè¬ 
re  qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  entrer 
leurs  bras  dans  les  manches  de  leurs 
habits  :  encore  pour  comble  de  ca¬ 
lamité  ,  ils  n’ont  rien  pour  fe  cou¬ 
vrir  ,  6c  ils  n’ont  point  de  lits  pour 
fe  repofer.  Il  y  en  a  quelques-uns 
de  qui  les  enflures  crèvent  6c  don¬ 
nent  une  abondante  fuppuration  ;  de 
forte  que  fi  cela  dure  encore  long- 
tems  ,  tout  ce  Corps  périra  ou  ne 
pourra  faire  aucun  fervice. 

De  Portfmouth. 

Il  eft  arrivé  ici  quelques  vaifleaux 
de  tranfport  qu’on  dit  être  deftinés 
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à  repalfer  les  HelTois  en  Allema~ 
gne. 

Décembre. 

Trois  Régimens  des  troupes  Ha~ 
novriennes  s’embarquèrent  le  5  fur 
des  tranfports  ;  &  le  6  au  matin  ils 
ont  defcendu  la  rivière.  Quand  cette 
partie  fera  débarquée  ,  les  tranf¬ 
ports  reviendront  pour  en  prendre 
davantage. 

Les  Hanovriens  qui  font  encore 
ici  ,  attendent  leur  embarquement 
dans  les  villes  de  Rochefter ,  de  Chu- 
tham  &  de  Maidflone ,  6c  ils  font  lo¬ 
gés  dans  des  maifons  abandonnées  ÿ 
dans  des  granges  ,  6c  fous  les  portes 
des  Eglifes. 

Par  une  Nouvelle  que  nous  rece¬ 
vons  aujourd’hui  1  &  ,  &  que  nous 
croyons  très-véritable  ,  nous  appre¬ 
nons  que  les  HelTois  s’embarqueront 
bientôt  pour  repaffer  en  Allemagne* 

Nous  apprenons  de  JFincheJlcr  que< 
quoique  les  Helfois  qui  font  dans  les 
environs  de  cette  ville ,  n’y  foient 
point  logés  dans  les  maifons  des  par¬ 
ticuliers  ,  cependant  les  gens  de  cette 
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Province  font  fi  charitables  ,  que  ces 
troupes  reçoivent  de  la  généroiité 
deshabitans  une  infinité  de  douceurs 
qui  leur  rendent  la  vie  un  peu  plus 
aifée ,  &  qui  leur  fait  fupporter  avec 
moins  de  peine  la  dureté  de  leur  fort 
&  la  rigueur  de  la  faifon. 

Du  23.  On  a  déjà  commencé  à 
rompre  le  camp  des  Heffois.  Le  Co^ 
lonel  JVatfo? z, avec  quelques  Officiers 
Anglois ,  ont  été  nommés  pour  con¬ 
duire  les  dif  érens  Régimens  Heffois 
dans  leurs  quartiers  refpeélifs  ;  fça^ 
voir ,  le  Régiment  du  Prince  Ifemberg 
&  l’artillerie  à  Winckejèer  ;  celui  du 
Prince  Héréditaire  à  Chichtjîer  ;  celui 
de  Lief  à  Andover  ;  celui  du  Prince 
Charles  à  Farnham  ;  celui  de  Lavit^  à 
Croyden  &  à  Bromley  ;  celui  du  Gé¬ 
néral  Furjlemberg  à  Bajingflock  ;  celui 
du  Général  Wolfe  à  Salifbury  ;  &  le 
Régiment  de  Grenadiers  à  Southamp - 
ton.  Le  magafin  fera  au  Château  de 
Winchejler ,  &  il  y  aura  toujours  une 
Garde  avec  deux  Officiers. 

Morts  remarquables. 

Depuis  le  premier  Décembre. 

M.  Robert  Lord ,  Vicomte  Joct* 
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lyn  ,  Baron  Newport ,  &  Lord  Grand 
Chancelier  du  Royaume  d’Irlande  , 
efl  mort  Vendredi  3  Décembre.  * 

Le  10  au  matin  mourut  en  fa  Mai- 
fon  de  la  Cour  des  Ecuries  de  Saint 
James  ’s**  M.  Guillaume  Stanhope 

*11  a  été  nommé,  le  28  Mars  1711S,  troi- 
fiéme  Avocat  de  George  I.  Le  4  May  1727 
il  a  été  fait  fon  Solliciteur  Général  ,  &  a  été 
confirmé  dans  la  pofiTefiion  de  cette  Charge 
par  Sa  Majefté  actuellement  régnante  ,  qui  y 
le  22  OCtobre  1730  ,  Pa  fait  fon  Procureur 
Général  ,  &  le  7  Seprembre  Pa  élevé  2 
la  Charge  de  Grand  Chancelier  d’Irlande» 
Il  a  été  décoré  de  la  dignité  de  Baron  d’Ir¬ 
lande,  par  Lettres  du  petit  Sceau  données  à 
Hanovre  en  Octobre  1743  :  il  a  reçu  le  titre 
de  Lord  Newport  par  des  Patentes  données  à 
Dublin  en  Novembre  1743  >  &  a  reçu  en 
Novembre  17  y  y  la  dignité  de  Vicomte. 
Il  avoit  époufé  Charlotte  ,  fille  &  cohéritière 
de  N.  .  .  .  Anderfon  ,  laquelle  mourut  en  Fé¬ 
vrier  1747.  Il  a  eu  de  ce  mariage  un  fils  uni¬ 
que  nommé  Robert ,  Membre  de  la  Cham¬ 
bre  des  Communes  d’Irlande  pour  la  Ville 
d ’Old-Leighlin  ,  &  qui  eft  depuis  peu  Lord- 
Vicomte  Jocelyn. 

*  *  11  a  fervi  en  Efpagne  fous  le  régne  de  la 
Reine  Anne  en  qualité  de  Capitaine  avec- 
rang  de  Lieutenant-Colonel  dans  le  troifié- 
me  Régiment  des  Gardes ,  &  fur  la  fin  de 
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Comte  de  Harrington,  l’un  des  Géné¬ 
raux  destroupes  de  Sa  Majefté ,  Gou¬ 
verneur  de  l’Hôpital  appellé  Charter - 
üfow/^Membre  delà  Société  Royale^ 

l’année  1710  il  a  été  fait  Colonel  d’un  Ré¬ 
giment  dinfanterie.  .  .  Lorfque  George  I. 
monta  fur  le  Trône  ,  il  fut  fait  Colonel  d’un 
Régiment  de  Dragons  &  choifi  par  la  Ville 
de  Derby  pour  fon  Repréfentant  en  Parle¬ 
ment  ;  en  1715  il  fut  fait  Colonel  d’un  Ré¬ 
giment  de  Cavalerie  :  le  19  Août  1717  il  fut 
nommé  Envoyé  extraordinaire  &  Plénipo¬ 
tentiaire  à  la  Cour  d’Efpagne  ;  mais  les  Ef- 
pagnols  ayant  mis  le  fiége  devant  Gibraltar , 
il  le  retira  de  Madrid  le  1 1  Mars  1716.  &  fut 
fait  en  May  1727  Vice- Chambellan  du  mê¬ 
me  Roi  qui  l’admit  à  fon  Confeil  privé. . .  De¬ 
puis  que  Sa  Majefté  elt  fur  le  Trône,  il  a  été 
nommé  premier  Ambafladeur  &  Plénipoten¬ 
tiaire  au  Congrès  de  SoiJfon$,$c  le  9  Septembre 
1729  ,  Ambafladeur  de  Sa  Majefté  à  la  Cour 
d’Efpagne  :  le  20  Novembre  ,  il  fut  élevé  à 
la  dignité  de  Pair  de  la  Grande-Bretagne  fous 
le  titre  de  Lord  Harrington  :  le  13  Juin 
1730,  il  fut  fait  principal  Sécretaire  d’Etat  t 
le  18  Décembre  1735,5a  Majefté  le  fit  Major- 
Général  de  la  Cavalerie  ;  &  Lieutenant  Géné¬ 
ral  le  17  Juillet  1739  :  il  fédérait  des  Sceaux 
le  12  Février  1741,  &  le  lendemain  il  fut  dé¬ 
claré  Lord  Président  du  Confeil  :  le  9  Février 
1741  ,  il  fut  décoré  de  la  dignité  de  Vi¬ 
comte  &  Comte  de  la  Grande  -  Bretagne  fous 
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&  Fun  des  principaux  Lords  du  Con-' 
feil  privé  de  Sa  Majefté. 

le  titre  de  Vicomte  Peterfham  Comte  de 
Harrington  .  . .  Au  moyén  de  la  démilîion  drr 
Comte  Granville  il  fat  fait  principal  Secré¬ 
taire  d’Etat  le  18  Octobre  1744  i  &  en  174  ç 
il  accompagna  Sa  Majefië  à  Hanovre  :  le  10 
Février  1745  il  rendit  les  Sceaux  :  mais  Sa 
Majellé  les  lui  fit  reprendre  quatre  jours  après.. 
Le  u  Novembre  1746  il  fut  créé  yicerot 
d’Irlande  à  la  place  du  Comte  dé  Chejlerfield  , 
&  il  a  confervé  cette  dignité  jufqu’én  1751... 
Le  ii  Mars  1744  il  fut  fait  Général  de 
l’Infanterie  de  Sa  Majefié. . . .  îl  avoir  épou- 
fé  Anne ,  fille  &  Héritière  du  Colonel  Edward 
Griffith  ,  l’un  des  Clercs-Contrôleurs  duf  Ta~ 
ffis-V erd ,  &  d’Elizœèetb  C a*  Femme  laquelle 
étoit  fille  du  Doéleur  Thomas  Laurence  pre¬ 
mier  Médecin  delà  Reine  Anne...,  De  ce 
mariage  il  a  eu  deux  fils  jumeaux  le  1 8  Dé¬ 
cembre  1749,  en  couche  defquels  leur  mere 
étoit  morte. . . .  Thomas  le  plus  jeune  de  fcs 
fils  a  été  Capitaine  dans  le  Régiment  de  Dra¬ 
gons  de  Honeyowood ,  &  eft  mort  fur  mer 

le  3  Février  174Z . Guillaume  Vicomte' 

Peterfham  fon  fils  aîné  ,  lui  fuccéde  eri  tous 
fes  honneurs  &  biens  :  ce  qui  rend' une  place 
Tacante  dans  la  Chambre  des  Communes  pour 
la  Ville  de  Burry  St.  Edmehds. 

f  La  plus  ancienne  &  la  première  Jurifdiftion  de 
l’Angleterre elle  eft  chargée  du  maintien  de  la  Po¬ 
lice,  quelque  part  que  la  Cour  fe  trouve  à  1 1  milita 
à- la  ronde. 


~  - 
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Théodore  *  Baron  Newhoff \  autre¬ 
ment  Théodore  !  Roi  de  Corfe  ,  cé¬ 
lébré  par  une  élévation  &  par  des 
avantures  dont  on  n’a  jamais  bien 
pénétré  la  caufe  *  eit  mort  Dimanche 


*  Il  logeoit  dans  la  rue  Chapsl  Place  Grof- 
venor  (  &  non  dans  la  Prifon  Fleet  f  com¬ 
me  l’ont  dit  les  Gazettes.  )  Il  étoit  origi¬ 
naire  de  Wefîp halte  ;  il  y  avoit  même  quel¬ 
que  patrimoine  qu’il  a  entièrement  difîîpé 
pour  fa  folle  &  chimérique  expédition  de 
CorJ'e  ,  où  il  y  a  toute  apparence  qu’il  a 
été  la  dupe  d’un  projet  caché  de  quelque 
Miniftére  ,  &;  vraifemhlablement  de  celui 
d’Angleterre  ,  puifqu’iî  a  choifi  ce  Royau¬ 
me  pour  le  lieu  de  fa  retraite . . .  Il  avoit 
époufé  la  petite  fille  du  fameux  Patrice  Sars - 
jield  Lord  Vicomte  de  î^illmalloc]^  Comte 
de  Lucan  ,  titre  d’Irlande  qui  lui  avoit  été 
/Conféré  par  le  Roi  Jacques  â  qui  il  avoit  ren¬ 
du  de  grands  fervipes  à  la  tête  des  troupes . . . 
Le  Baron  de  Newojfe n  eut  pour  toute  dot  en¬ 
viron  3000  livres  ûerling  ;  il  eut  bientôt 
diffipé  cette  Pomme  ,  après  quoi  il  en  ufa  û 
indignement  avec  fa  femme  ,  qu’il  avança  de 
beaucoup  fes  jours.  Le  Lord  Killmœlloc)^)\iÇ- 
tement  irrité  d’un  fi  infâme  procédé  ,  l’ap- 
peîla  en  Juftice  ,  &  obtint  de  le  faire  enfer- 
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+  C’eft  une  Prifon  de  Londres  fîtuée  près  d’uu  Pont 
auquel  elle  donne  fon  nom. 


1 
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1 1  Décembre  ,  âgé  de  foixante  fept 
ans. 

Marine. 

Officiers  Généraux  nommés  :  Cotnman- 
demens  donnés  &  Vaijjeaux  mis  en 
Commiffion. 

Depuis  le  z  $  Novembre . 

Les  Lords  de  l’Amirauté  ont  mis 
en  commiffion  le  vaiffeau  de  guerre 
le  Sunderland  qui  eft  afruellement  à 
Plymouth  :  OL  ils  en  ont  donné  le 

mer  dans  la  priion  4  du  Banc  du  Roi  :  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu5on  obtint  (bn  élargifie- 
ment  :  quand  il  fût  libre  il  trouva  à  emprun¬ 
ter  des  fournies  confidérables  en  perfuadant 
à  des  perfonnes  (impies  &  ignorantes  à  qui  il 
promettoit  des  places  dans  fa  maifon  ,  que 
les  Corfes  alloient  bientôt  le  rappeller.  Enfin, 
il  s’eft  entièrement  libéré  de  toutes  ces  det¬ 
tes  à  la  faveur  de  1  ’Affe  d’ insolvabilité.  Et  , 
fi  cela  peut  être  appelle  vivre  ,  il  a  toujours 
vécu  depuis  des  charités  du  Public. 

f  C’eft  une  priion  de  Londres  dans  le  Fauxbourg  de 
Soutvjbarl^qn'ou  peut  confidérer  comme  la  Baiiille  à 
Paris. 

Ces  differentes  notes  bi/loritjues  fur  le  Baron  Newport» 
fur  M.  Stanhope,  &  fur  Théodore  de  Neuo $  font 
tirées  des  galettes  Angloifes . 
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commandement  au  Capitaine  Ja¬ 
mes  Webb. 

Ils  ont  pareillement  mis  en  commif- 
fion  le  vaifie.au  de  guerre  le  Marlbo - 
rouor  de  P  ortfmouth  lequel  l’Ami¬ 
ral  Holbourne  arborera  fon  pavillon. 

Idem  ;  le  vaiffeau  de  guerre  /7/z- 
vincible  actuellement  à  \P  ortfmouth  à 
bord  duquel  l’Amiral  Bofcajren  ar¬ 
borera  fon  pavillon,  &  on  a  nommé 
pour  commander  ce  yaiffe.au  le  Ca¬ 
pitaine  Buckle . 


Décembre. 


Idem  :  le  Barjleur  aufli  à  Portf 1 
mouth  :  &  on  en  a  donné  le  comman¬ 
dement  à  M.  Bently, 

Le  Capitaine  Everitt  prend  le  com¬ 
mandement  du  Neptune  vaiffeau  de 
guerre  tout  neuf  de  quatre-vingt-dix 
canons  ,  qui  fera  lancé  dans  quin¬ 
zaine. 

Le  Capitaine  Proby  eft  nommé 
pour  commander  le  Medway . 

Le  Capitaine  Peter  Denis  comman¬ 
dera  le  Roy  al- George  mis  en  commif- 
fion  à  P  ortfmouth. 

Le  Capitaine  W Mer  commandera 
la  Rofe . 


1: .  ■■ 
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Le  Capitaine  Montagu  a  quitte  l’ E- 
li^abeth ,  &  eft  nommé  au  comman¬ 
dement  d’un  autre  vaifteau. 

On  allure  que  M.  Temple-JEefl  cou? 
tre^  Amiral  de  P Efiadre- Rouge  6c  l’un 
des  Lords  Commiliaires  de  l’Amirau¬ 
té  ,  arborera  fon  pavillon  fur  le  Nep¬ 
tune  vaifteau  du  lecondrang ,  annuel¬ 
lement  à  Portfmoutk  9  fur  lequel  com¬ 
mandera  le  Capitaine  Everitt, 

Le  Capitaine  Gordon  vient  d’être 
nommé  au  commandement  du  vaif- 
feau  de  guerre  le  Cambridge  à  la  place 
de  Sir  Piercy  Brett  nommé  au  com¬ 
mandement  du  Yacht  la  Caroline . 

L’Amiral  Norris  a  arboré  fon  pa¬ 
villon  à  bord  du  Somerfet  à  Spithead . 

Le  Souverain- Roy  al  vailfeau  du 
premier  rang  actuellement  à  Portf- 
mouth  a  été  mis  en  commijjion ,  &  le 
commandement  en  eft  donné  au  Ca¬ 
pitaine  Guillaume  Boyer , 

L’Amiral  Bofcawen  a  été  élevé  au 
rang  de  Vice-Amiral  de  YEfcadre - 
Blanche  9  l’Amiral  IV ef  à  celui  de 

Vice-Amiral  de  YEfcadre  Bleue, 
L’Amiral  Ofborne  a  arboré  fon  pa^ 
villon  fur  le  Royal- Anne  vaifteau  du 
premier  rang.  Le 
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Le  Namnr  vaifleau  de  guerre  ac¬ 
tuellement  à  Spithead ,  a  été  mis  en 
commijjîon. 

Le  Lord  Baulett  Contre  •  Amiral 
de  ¥ Ef cadre- B lanche  ,  vient  d’arborer 
fon  pavillon  fur  le  vaiffeau  de  Sa 
Majefte  le  Tilbury , 

Differentes  nouvelles  de  projets  ou 
d'opérations . 

Depuis  le  if  Novembre. 

Quelques  vailfeaux  de  guerre  ont 
reçu  ordre  de  fe  préparer  à  croifer 
fur  les  côtes  de  France  pour  répri¬ 
mer  l’infolence  des  Corfaires  enne¬ 
mis  dont  le  nombre  eft  confidérable 
&  caufe  un  préjudice  infini  à  notre 
Commerce. 

Il  a  ete  r éfolu  d’avoir  pour  le  prin- 
tems  prochain  une  Flotte  qui  fera 
au  moins  de  quarante  vaifieaux  de 
ligne  ,  fans  compter  les  brûlots  ,  les 
frégates  &c.  pour  être  employée  à 
quelque  grande  expédition. 

On  dit  que  fept  Régimens  ont  reçu 
ordre  de  fe  tenir  prêts  avec  armes 
&c  bagages  pour  s’embarquer  incef- 
fammentf 

k 
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Décembre . 

Le  Ier.  du  courut  YJntdope ,  Ar¬ 
mateur  ,  arraifonna  l’Amiral  Kno - 
dans  la  Baye  ,  &  l’informa  que 
la  veille  il  avoit  eu  la  vue  de  deux 
vaiffeaux  de  foixante  &  quatorze  ca¬ 
nons  ,  &  d’une  frégate  qui  fortoient 
de  Brefl  :  fur  quoi  l’Amiral  s’eft  mis 
à  l’inftant  à  leur  pourfuite  ;  on  efpé- 
re  qu’il  pourra  les  atteindre. 

On  affure  qu’au  moins  une  partie 
de  la  Flotte  de  Br&fl  a  fait  voile  '  & 
que  celle  de  l’Amiral  Knowks  eft  al¬ 
lée  à  fa  pourfuite. 

On  dit  que  dans  fix  femaines  ou 
deux  mois  ,  quarante  vaiffeaux  de 
guerre  s’affembleront  à  Spithead  pour 
être  enfuite  divifés  en  Efcadres. 

L’Efcadre  de  l’ Amiral  Knowks  eft 
revenue  à  fon  ancienne  ftation  , 
fans  avoir  pu  trouver  les  vaiffeaux 
François  depuis  peu  fortis  de  Brejt . 

On  dit  que  le  Gouvernement  a 
fait  retenir  un  nombre  de  vaiffeaux 
de  tranfport  qui  monte  à  feizé  mille 
tonneaux  ;  &  fuivant  l’évaluation 
ordinaire  de  deux  tonneaux  par  hom-’ 
v  '  "  i 
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me  ,  ce  nombre  indique  qu’il  y  a 
huit  mille  hommes  à  embarquer. 

Vaijjeaux  fortis ,  ou  prêts  à fortir 
des  Pons . 

Depuis  le  30  Novembre. 

Les  vaifleaux  le  Medway  ,  le  Marl- 
horoug ,  le  Queenborough  ,  1’  JorcA  &  le 
Hind , ‘font  fortis  duBaiîïn  de  Portf 
mouth  ,  &  on  fait  toute  diligence 
pour  les  tenir  prêts  à  mettre  en  mer  : 
mais  on  n’y  travaille  pas  encore  à 
double  journée  comme  on  l’avoit 
dit. 

Le  Navire  £  Union  Capitaine  Gai- 
brieth ,  fe  prépare  à  mettre  en  mer  : 

les  équipages  de  Y  Intrépide  &c  du 
Deptford  3  doivent  pafferfur  ce  vaif- 
feau. 

Décembre . 

De  Gofport .....  l’équipage  du  vaif- 
feau  de  Sa  Majefté  le  Woolwich ,  doit 
être  payé  jufqu’au  dernier  Décembre 
1 7  5  5 .  à  bord  de  ce  vaiffeau  à  Spithead 
ou  il  n’attend  que  des  ordres  pour 
faire  voile  avec  un  convoi  pour  les 
ïfles  deT  Amérique. 

1  TT  t  " 
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Les  vailïeaux  ci-après  nommés’ 
font  agnelle  nient  à  Spithead  ou  dans- 
le  Havre. 

Ceux  qui  font  à  Spithead .  ...  le 
Roy  al- A  nnz  ,  le  Royal-Sovereign  9 
le  Bar  fleur  ,  le  Namur  ,  le  S  orner  jet  9  j 
le  Newarck  9  te  Devonshire  ,  Y  invinci¬ 
ble  j  le  Grajton  y  le  York  6c  le  Fer* 
ret. 

Ceux  qui  font  dans  le  Havre  .  ... 
le  Saint  George  ,  le  Neptune  ,  le 
Marlboroug  9  le  Monarch  ,  le  Bed¬ 
ford  y  le  Prince  Frederick  ,  Y  Elisabeth  9 
le  Chiche  (1er  y  le  Yarmouth  ,  le  Litch - 
field  y  le  Colckefler  y  le  Livery  9  le 
Queenbormgh ,  le  Weafle,  le  Viper  9  le 
Speedwell  y&  le  Storck . 

De  Plymoutli . .  „ .  La  clialoupe  de 
guerre  le  Ferret ,  eft  partie  le  1 8  au 
matin. 

Un  vaideau  d’avis  a  été  expédié 
la  femaine  dernière  pour  Gibraltar  ,, 

6c  plufieurs  vaifTeaux  de  guerre  par¬ 
tiront  dans  peu  de  iours  pour  la  mê¬ 
me  place  avec  de  l’argent  pour  payer 
la  garmfon* 
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V ziffeaux  rentrés  dans  Us  Ports. 

Depuis  le  1  y  Novembre.] 

Les  vaiffeaux  qui  font  rentrés  de- 
puis  peu  dans  le  Port  de  Portfmouth 
font  le  Gibraltar  de  retour  de  fa 
croifiére  ,  le  Winchefier&zPlymouth9 
&  V Intrépide,  de  Gibraltar . 

De  Plymouth. ...  Le  29  font  arri¬ 
ves  leCentaure  &  la  chaloupe  le  Spy 
avec  le  convoi  pour  les  Dunes. 

On  attend  inceflamment  à  Portf- 
tnouth  lefieur  Charles  Saunders  Con¬ 
tre-Amiral  de  V Efcadre-B  leue. 

Décembre . 

De  P ortfmouth. Le  2  au  matin  ar¬ 
rivèrent  à  Spithead  les  vaifTeaux  de 
guerre  de  Sa  Majefle  le  Yarmouth  9, 
Amiral  Morris  ,  le  NcWark  ,  Capi¬ 
taine  Baker  9  le  Somerfet  ,  Capi-* 
îaine  Geary  ,  le  Prince  Frédéric ,  Ca¬ 
pitaine  P orter,  &  le  Bedford \  Capitai- 
Dowglas ,  venant  tous  de  la  Baye  de 

Bijcaye, 

U  J Ibany  ,  Capitaine  Richards  de 
la  Rouvelle-ï  ork  pour  Londres  >  eft  ar- 
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rivé  à  Plymouth  ayant  a  bord  des 
troupes  que  le  Lord  London  ren- 
yoye  pour  l’Hôpital  de  Chelfea. 

De  Gofport*  Le  6  Décembre  au 
matin  le  vaiffeau  de  guerre  le  Litch- 
fidd  eft  arrivé  de  la  Nouvelle Ecoffè. 

Il  nous  donne  avis  que  le  Grafton 
le  Fougueux  font  en  route  pour 
revenir  ;  de  forte  qu’on  les  attend 
d’un  moment  à  l’autre  :  nous  appre-  i 
nons  encore  que  le  Norwich  6c  le 
Centurion  ,  font  allés  à  la  Nouvelle- 
Angleterre  pour  convoyer  les  vaif- 
feaux  Marchands  qui  font  fur  le 
point  de  venir  ici. 

De  Plymouth .  Le  14  au  matin 
font  arrivés  d’ Halifax  le  vaifleau  de 
guerre  le  Grafton ,  monte  par  le 
Chef-d’Efcadre  Holmes  9  6c  \q  Fou¬ 
gueux  ,  monté  parle  Capitaine  Spry* 
De  Chatham.  Le  Deptford  6c  l’ In¬ 
trépide  font  tous  deux  arrivés  dans 
ce  Havre  ;  le  premier  ,  pour  etre 
entièrement  payé  6c  defarme ,  6c 
l’autre  pour  prendre  un  radoub  ,  6c 
être  enfuite  remis  en  mer.  Les  équi¬ 
pages  paieront  fur  Yl/nion  ,  ou  ils 
feront  payés  de  la  plus  grande  partie 


de  l’Angleterre.  355 

des  gages  qui  leur  font  dûs  pour  le 
fer  vice  qu’ils  ont  fait  fur  ces  deux 
vaiffeaux. 

De  Portfmoutli,  Le  16  eft  arrivé 
le  Borner  y  Capitaine  Sait  >  venant  de 
Gibraltar  où  il  avoit  été  envoyé  avec 
des  ordres  pour  faire  revenir l’Amiral 
Hawke .  Nous  apprenons  par  les  gens 
de  l’équipage  de  ce  vaiffeau  que 
Sir  Edward  Hawke  de  voit  avoir  fait 
voile  environ  dix  jours  après  le  Bor¬ 
ner  ,  avec  les  trois  vaiffeaux  de  qua¬ 
tre-vingt-dix  canons  ?  6c  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  de  foixante- 
dix  ,  cinq  defquels  ont  ordre  d’al¬ 
ler  au  chantier  de  Plymouth .  Le 
Capitaine  Sait  a  été  18  jours  dans  fa 
traverfée. 

Le  Colchefler  vai fléau  de  guerre  9 
Capitaine  Obren  ,  arrivé  depuis  peu 
des  Dunes ,  eft  entré  dans  le  havre 
de  Plymouth  pour  y  être  mis  en 
chantier  &  prendre  le  radoub. 

Le  Phcenix  ,  Capitaine  Knight  ve¬ 
nant  de  Cadix  ,  efî  arrivé  à  Spithead . 

De  Portfmouth .  L’Amiral  Smith  eft 
arrivé  dans  cette  ville ,  6c  le  18  il 
à  arboré  fon  Pavillon  au  perroquet 
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de  miféne  dit  Saint  George.  Le  procès 
de  l’Amiral  Byng  fe  fera  dans  ce 
vailfeau. 

Le  Orford  „  Capitaine  Stevens  elt 
arrivé  du  Golfe  de  Lifcaye. 

Le  i  8  font  arrivés  à  Portfmouth  , 
le  Centurion  6c  le  Magnanime  qui  ont 
convoyé  jufqu  ici  trois  vailfeaux 

chargés  de  mâts. 

L’Amiral  Kncwles  elt  arrivé  à- 
Plymouth  avec  quatre  vailfeaux  kde 
PEfcadre  qui  croife  dans  le  Golfe 
de  Bifcaye. 

Faijfeaux  neufs  ou  qui  prennent 
le  radoub . 

De  Plymouth  le  2  Décembre. .  «  *  *- 
Samedi  dernier  le  Queenborough^  y 
après  avoir  été  doublé ,  a  ete  lance  a: 
la  mer. 

Le  Gibraltar  eft  entré  dans  le  ha¬ 
vre  pour  être  mis  en  chantier  ?  &C 
prendre  le  radoub. 

Le  vaille  au  la  Réfolntwn  fera  de. 
foixante-dix  canons  :  il  fe  conllruit 
a&uellement  auprès  de  Sowthamp - 
ton  y  ainfi  que  le  Dorfitfhire  6c  le, 

Chatham 


3  S 7 

Chatham  dans  le  chantier  de  Port/ 
mouth , 

Mefures  prifes  pour  le  payement 
des  équipages  des  Faijjeaux . 


Depuis  le  z  j  Novembre, 

On  dit  qu’il  y  a  des  ordres  de 
donnés  pour  que  chaque  vaiffeau 
de  la  marine  de  Sa  Majeffé  reçoive 
une  annee  de  paye  à  commencer 
du  premier  Janvier  17^5  ?  jufqu’au 
premier  Janvier  1756. 

On  allure  quaine  grande  fournie 
d’argent  a  été  envoyée  fous  une  es¬ 
corte  convenable  du  Bureau  de  là 
paye  ,  à  P  or tf mouth. 

Nous  apprenons  que  les  Lords  de 
1  Amirauté  ont  d onné  des  ordres  pour 
qu’on  renouvellât  toutes  les  provi¬ 
ens  fur  les  vaiffeaux  auïïitôt  qu’ils 
feront  arrives  de  leurs  différentes 
croifiéres. 

Hier  les  gages  dus  aux  Officiers 
&  à  l’équipage  du  vaiffeau  -de  Sa 
Majeffé  le  ÏFincheJler  5  ont  été  payés 
a  Spithead  9  jufqu’au  dernier  jour  de 
Décembre  175.5.  . 

1  Ii 
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-  v:  On  dit ,  8c  on  affnre  que  les  nou¬ 
veaux  Lords  de  l’Amirauté  prennent 
les  mefures  néceffaires  pour  que  la 
Marine  foit  entièrement  payée  juf- 
qu’au  mois  d’Aout  dernier  8c  pour 
que  par  la  fuite  les  matelots  reçoivent 
deux  mois  de  paie  fur  douze  ,  jufqu,à 
ce  qu’il  foit  poflible  de  payer  entiè¬ 
rement  un  vaiffeau.  Ces  payemens 
feront  faits  en  argent  comptant  6 C 
non  en  billets ,  afin  que  les  matelots  , 
ces  braves  défenfeurs  de  la  Patrie,, 
ne  puiffent  plus  être  ç  comme  ils  l’é- 
toient  auparavant ,  la  proie  des  re¬ 
vendeurs  ,  8c  d’une  infinité  d  autres 
harpies  8c  vautours  qui  les  dévo- 
roientfans  ceffe. 

Réflexions  patriotiques  fur  la  Marine , 
tirées  du  London  Evming-Pojl  & 

adrejjées  à  t  Auteur  de  cette  galette. 

On  a'obfervé  pendant  la  derniere 
«uerre  qu’on  nousprenoit  beaucoup 
plus  de  v'ailteaux  dans  les  mois  de 
Novémbre  ,  Décembre  8c  Janvier  , 
que  dans  aucun  des  autres  mois  de 
Tannée  :  cette  obfervation  ne  le  con¬ 
firme  que  trop  aujourd’hui.-  La -rat- 
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fon  de  cela  ,  c’efï  que  nous  avons 
beaucoup  moins  de  vaiffeaux  armés 
en  courfe  dans  le  fort  de  l’hiver  qu’en 
tout  autre  tems.  Les  François  fe  fou- 
cient  fort  peu  de  nos  Corfaires  ;  6c 
ceux-ci  en  effet  ne  font  pas  fi  capa¬ 
bles  que  des  vaiffeaux  de  guerre  de 
reprimer  leur  infolence.  Meilleurs 
nos  Capitaines  de  haut  bord  n’ai¬ 
ment  point  à  fe  trouver  à  la  mer 
dans  un  tems  où  les  nuits  font  fi  lon¬ 
gues  6c  les  orages  fi  fréquens.  On  les 
voit  arriver  de  toutes  parts  dans  les 
Ports  ,  tandis  qu’ils  de vroient  exécu¬ 
ter  les  ordres  précis  qu’ils  ont  de  croi- 
fer  ;  6c  ils  nous  fabriquent  enfoite  de 
faux  journaux  des  tems  6c  des  vents , 
pour  s’ex enfer  d’avoir  trahi  leur  de¬ 
voir.  Il  eff  cependant  très-effentiel, 
dans  un  tems  aufîi  critique  que  celui- 
ci  ,  de  ne  pas  foufïrir  de  pareilles  né¬ 
gligences  ;  c’eft  pourquoi  nous  efpé- 
rons  que  ceux  à  qui  les  affaires  de  la 
Marine  viennent  d’être  confiées  , 
prendront  des  me  fores  efficaces  pour 
réprimer  de  pareils  abus. 

Tout  homme  qui  réfléchit  ,  s’ap-' 
perçoit  facilement  que  les  François  , 

I  i  i  j 
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nos  ennemis  irréconciliables  ,  ont 
augmenté  beaucoup  plus  cpie  nous 
leurs  forces  navales  tant  en  vaif-* 
féaux  de  guen*e  qu’en  petits  navi¬ 
res  pour  la  courte.  U  eftvifible  qu’ils 
ne  nous  font  pas  de  beaucoup  infé¬ 
rieurs  du  côté  de  la  marine  ,  fi  mê¬ 
me  ils  le  font.  C’eft  quelque  chofe 
d’étonnant  que  le  tort  que  leurs  ar¬ 
mateurs  font  à  notre  commerce  ,  & 
quelle  quantité  prodigieufe  de  Bâti- 
mens  marchands  ils  nous  enlèvent. 
U  eft  plus  que  tems  d’apporter  un 
prompt  remède  à  un  d  grand  mal. 
Pour  moi  ,  je  penfe  qu’il  n’y  a  pas 
de  meilleur  moyen  que  d’augmenter 
le  nombre  de  nos  corfaires  :  j’efpére 
qu’en  même  tems  Noifeigneurs  de 
l’Amirauté  >  fages  comme  ils  le  font , 
ne  céderont  de  faire  travailler  aux 
y  aideaux  de  guerre  de  Sa  Majedé 
&  de  les  multiplier.  Je  ne  prétends 
pas  indiquer  par-là  le  meilleur  em¬ 
ploi  qu’on  pourroit  faire  des  fubd- 
des  que  nous  avons  accordes  avec 
tant  de  plaifir  :  mais  malgré  les  char¬ 
ges  excedives  dont  font  accablés  les 
Citoyens  de  Londres  3  êcdont  ils  le 
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feront  vraifemblablement  encore ,  je 
voudrois  que  par  attachement  pour  la 
perfonne  du  Roi, pour  fa  Famille  Ro¬ 
yale,  pour  nous-mêmes,  pour  tout  ce 
que  nous  avons  de  plus  cher  9  ils  fe 
montraflentles  plus  zélés  au  fervice  de 
l’Etat, ainfl  qu’ils  Font  promis  *  derniè¬ 
rement  avec  tant  de  flncérité.  Je  de- 
flrerois  qu’ils  commençaient  à  ache¬ 
ter  6c  à  équiper  cet  hiver  cinquante- 
fix  bons  vaifleaux  dont  on  pourroit 
traiter  avec  les  Négocians  (  &  fi  le 
commerce  elt  toujours  aufli  mal¬ 
traité  ,  je  ne  doute  pas  que  nous 
n’en  trouvions  beaucoup  à  acqué¬ 
rir.  )  Chacun  de  ces  vaifleaux  porte- 
roit  le  nom  du  quartier  de  Londres 
qui  l’auroit  fait  aflurer  ;  6c  les  inté- 
reflesparticipef  oient  auxprifes  à  pro¬ 
portion  de  leur  foufcription.  Je  fup- 
pofe  que  la  mife  dehors  d’un  pareil 
corfaire  armé  en  courfe  pour  quatre 
mois  ,  coûte  cinq  à  flx  mille  li¬ 
vres  flerling  ;  qu’il  foit  monté  de 
douze  canons  6c  de  flx  pierriers ,  6c 
qu’il  y  ait  deflus  cent  vingt  braves 
Anglois  commandés  par  un  Chef  en- 

*  Adrede  de  la  Ville  de  Londres. 
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tendu  6c  entreprenant  ;  je  ne  doute 
pas  que  chaque  Alderman  ne  voulut 
paraître  à  la  tête  des  Soufcripteurs 
de  fon  quartier  :  6c  il  pourrait  ,  s’il 
le  jugeoit  à  propos ,  donner  fon  nom 
au  Côrfaire  au  lieu  de  celui  du  quar¬ 
tier  ;  car  pourquoi  ne  pas  dire  le 
Bernard. ,  *  le  Ladbroke  ,1e  Bethel  ou 
le  Berkford ,  comme  on  dit  le  Anfon  , 
le  Hawke  ;  6c  je  m’imagine  que  ce 
ferait  un  monument  durable  pour 
conferver  la  mémoire  des  Citoyens 
zélés  dont  les  noms  fe  trouveraient 
fur  cette  lifte  :  peut-être  que  ce  fe¬ 
rait  auftl  le  vrai  moyen  de  détruire 
ces  Corfaires  François  fi  redoutables 
à  notre  commerce  6c  à  notre  liberté. 
La  Défiance  6c  Y  Union  ont  eu  d’heu¬ 
reux  fuccès  ;  pourquoi  n’en  efpére- 
roit-on  pas  autant  du  Bernard  \  6>C  s’il 
y  enavoit  de  ce  nom,  on  boirait  éga¬ 
lement  à  fa  profpérité  quand  il  ap¬ 
pareillerait  de  nos  Ports  pour  aller 
en  courfe  contre  ces  miférables  pe¬ 
tits  bâtimens  François  qui  infeftent 

*  Noms  depluûeurs  Aldermans  de  la  Yillfc 
de  Londres, 
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rios  côtes  en  li  grand  nombre  qu’on 
ne  peut  les  compter. 

Si  ces  avis  font  de  quelque  utilité, 
&  s’ils  font  allez  du  goût  de  mes 
Concitoyens  ,  pour  qu’on  les  mette 
en  pratique  ,  c’ed  le  plus  grand  bon¬ 
heur  qui  puiffe  arriver  à  un  homme 
qui  ofe  fe  donner  pour  un  des  plus 
ardens  Patriotes  qu’il  y  ait. 

P.  S,  J’efpére  que  tous  ceux  qui 
fe  laiflent  perfuader  de  donner  douze 
livres  pour  un  billet  de  Loterie  vou¬ 
dront  faire  un  meilleur  emploi  de 
leur  argent  ,  dès  qu’ils  auront  eon- 
noiflance  de  mon  projet ,  Si  qu’ils 
ne  feront  pas  des  derniers  à  y  fouf- 
crire  afin  de  pafferpour  zélés  Ci¬ 
toyens  auprès  de  nos  Voilins  ,  des 
Etrangers  ,  de  nos  Alliés  Si  de  nos 
Ennemis  même. 


IRLANDE, 

Depuis  le  if  Novembre. 
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On  parle  d’un  changement  confî- 
dérable  parmi  les  perionnes  fur  qui 

roule  l’adminiftration  de  l’Irlande. 
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|  _  •  il 

Décembre. 

Nous  avons  appris  que  les  vaif* 
feaux  le  Streatham  ,  Capitaine  Mal- 
Jon  ,  le  Pelham  >  Capitaine  Lindfey  , 
i ’Exeter  ,  Capitaine  Turml ,  le  Duc 
de  Dorfet  ,  Capitaine  Forrefler ,  &  le 
faint  George  ,  Capitaine  Fener  ,  des 
Indes  pour  l’Angleterre  ,  font  partis 
le  27  du  mois  dernier  de  Limerick  , 
fous  un  convoi. 

De  Dublin.  Les  Commiffaires  de 
la  milice  de  cette  ville  fe  font  ren¬ 
dus  à  la  Chambre  du  Confeil ,  où  on 
a  expédié  des  ordres  pour  y  faire 
tomparoître  tous  les  Proteftans  de¬ 
puis  l’âge  de  feize  jufqu’à  vingt  ans  , 
pour  faire  une  affemblée  générale  de 
la  milice. 

On  dit  que  les  Lords  de  l’Ami¬ 
rauté  ont  nommé  le  Sieur  Robert 
Fil^-Gerald  ,  Juge  de  la  haute  Cour 
de  l’Amirauté  de  ce  Royaume ,  pour 
repréfenter  au  Parlement  le  Bourg 
de  Dingle  Icouck  ,  à  la  place  de  M. 
Hugh  Bailey  qui  s’eft  retiré. 

Le  vaiffeau  de  guerre  YAlbany 
vient  d’arriver  dans  ce  Port  ;  6c  on 
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a  déjà  commencé  l’enrôlement  forcé 
des  Matelots  pour  le  fervice  de  Sa 
Majefté. 

Nous  apprenons  que  M.  Herwey 
l’undes  Juges  de  Sa  Majefté  dans  le 
Pays  de  Galles ,  Membre  du  Parle¬ 
ment  pour  Wallingfold  dans  la  Pro¬ 
vince  de  Berks ,  fera  fait  Lord  Grand- 
Chancelier  d’Irlande  ,  à  la  place  du 
Lord  Vicomte  Newport  qui  vient  de 
mourir. 

Sa  Majefté  en  fon  Confeil  a  nom¬ 
mé  M.  John  Duc  de  Bedford  Lieute¬ 
nant-Général  &  Gouverneur  Gé¬ 
néral  dans  le  Royaume  d’Irlande. 

AMERIQUE. 

Mefures  prifes  ou  projsttées  pour  la 
défenfe  de  £  Amérique* 

Depuis  le  z  Décembre . 

Il  fera  tiré  incefïamment  des  Ré- 
gimens  d’infanterie  fur  les  étabîilfe- 
mens  de  l’Angleterre  &  de  l’Irlande  , 
des  détachemens  confidérables  qui 
feront  envoyés  en  Amérique  ;  & 
ils  feront  remplacés  par  de  nouveî- 
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les  levées  qu’on  fait  aéhiellemenC 
Outre  ces  détachement  ,  il  fera 
aulîi  levé  un  corps  de  Montagnards 
pour  le  même  objet. 

Guillaume  Sloper  Membre  du  Par¬ 
lement  pour  Grand-Bedwin  dans  la 
Province  de  Wilts ,  ed  nommé  Lord 
du  commerce  des  Colonies. 

Quelques  vaiffeaux  de  guerre  doi¬ 
vent  bientôt  faire  voile  pour  Halifax  9 
afin  de  relever  l’Efcadre  qui  y  eft  en 
dation  ,  &  on  y  embarquera  quel¬ 
ques  troupes  pour  cette  Place. 

De  Portfmouth ...  le  convoi  £  An- 
tigucs  efl  ordonné  pour  le  io  Jan¬ 
vier. 

Nouvelles  de  V Acadie  ou  Nouvelle, 
Eco/c. 

Depuis  te  Décembre. 

On  a  appris  par  le  Capitaine  Shîp* 
pzy  de  v  Chegmcto  pour  la  Nouvelle 
York ,  qu’un  grand  corps  de  François. 
&  de  fauvages  ayant  été  apperçus  de¬ 
puis  peu  autour  de  la  Baye  Françoife,. 
les  Anglois  avoient  démoli  le  Fort 

*  Au  fond  de  ia  Baye  Françoife. 
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Lawrence  &c  celui  de  Monkton  dans  la 
Baye  verte  ?  &  s’étoient  raffemblés 
avec  toutes  leurs  troupes  dans  le 
Fort  Cumberland  ou  Beaufejour  \ 
qu’on  avoit  aufîi  parlé  de  démolir 
le  Fort  qui  efl  à  Pifguit. 

De  Halifax  le  go  Septembre . 

Jeudi  deux  hommes  venant  de  Pif¬ 
guit  ,  arrivèrent  ici  avec  des  dépê¬ 
ches  du  Capitaine  Mercer  pour  no¬ 
tre  Gouverneur  ?  par  lefquelles  on 
l’informe  que  quelques  uns  de  nos 
gens  étant  allés  travailler  à  quelque 
diffance  du  Fort  avec  uns  efeorte 
d’un  Sergent  Bc  d*?  douze  binmes  , 
apperçurent  deux  François  neutres 
qui  n’étoi ent  pas'  éloignés  d’eux  -,  fur. 
quoi  leSergefit  &  fa  troupe  les  pour- 
utivireixi  jufqu’à  un  endroit  enfonce 
où  nos  gens  fe  trouvèrent  entourés 
à  l’inflantpar  environ  cent  François 
qui  firent  prifonniers  le  Sergent  &£ 
fix  de  les  hommes.  Les  fix  autres  en 
failant  feu  de  retraite  du  mieux  qu’ils 
purent  regagnèrent  le  Fort  n’ayant 
qu’un  feui  blefle. 

Un  Officier  du  Succe £  arrivé  de  fa 
croifiére  le  2.8  Novembre  avec  le 
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Norwich  ,  nous  a  fait  le  récit  des  dif- 
férens  événemens  de  fon  voyage  ; 
6c  entr’autres  ?  il  nous  a  raconté  ce 
qui  fuit.  ...  Le  premier  Septembre  i 
étant  dans  le  détroit  de  Canfo  ,  nous 
eûmes  la  vue  d’une  petite  chaloupe 
qui  rangeoit  la  côte  ;  nous  mîmes  à 
l’inftant  les  nôtres  à  la  mer  ,  6c  les 
envoyâmes  fur  elle  :  les  gens  de  la 
chaloupe  Françoife  s’en  étant  apper- 
çus  ,  s’échouèrent  6c  abandonnèrent 
leur  chaloupe  pourfe  fauver  dans  les 
bois.  Alors  la  chaloupe  du  Capitai¬ 
ne  Rous  mit  à  terre  deux  matelots ,  à 
qui  il  ordonna  d’amener  cette  cha¬ 
loupe.  Mais  tout*  à-coup  une  troupe 
de  François  &  de  Sauvages ,  au  nom¬ 
bre  de  cent ,  fortit  des  bluffons  ;  ils 
firent  feu  fur  notre  monde  ,  tuèrent 
le  fieur  Jacobs  Lieutenant  du  Succe ç  , 
le  condu&eur  de  la  chaloupe  6c  trois 
autres  ;  iis  firent  un  fécond  feu  ,  6c 
tuèrent  encore  cinq  matelots  qui 
étoient  reliés  dans  la  chaloupe  qui  en 
avoit  mis  deux  à  terre  pour  amener 
la  chaloupe  Françoife  :  ces  deux  der¬ 
niers  voyant  ce  qui  venoit  d’arriver 
à  leurs  camarades  ,  fe  jettérent  à 


de  l’Angleterre.  3 69 

l’eau  ,  &C  gagnèrent  à  la  nage  la  cha¬ 
loupe  du  Norwich  ;  ils  s’y  accrochè¬ 
rent  6c  la  fuivirent  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’elle  fût  hors  de  danger.  Alors  elle 
reçut  à  bord  ces  malheureux  qui 
étoient  tous  deux  bielles  ,  l’un  dans 
le  côté  &c  l’autre  au  poignet.  De  ceux 
qui  étoient  dans  la  chaloupe  du  Nor¬ 
wich  ,  il  y  en  eut  quatre  bleffés, 
dont  un  eli  mort  depuis  de  fes  bief- 
fures.  La  chaloupe  le  Succe ^  efl  reliée 
aux  ennemis. 

Le  lendemain  nous  eûmes  un  vent 
fait:  nous  fortimes  du  détroit  ;  nous 
mîmes  le  cap  fur  Terre-Neuve  &  arri¬ 
vâmes  à  Fille  de  Miquelon  *  ,  où 
nous  eûmes  la  vue  d’un  petit  brigan- 
tin  François  qui  ferroit  la  côte  ,  laif» 
fant  Fille  derrière  lui.  Le  vent  étant 
tombé  ,  nous  envoyâmes  nos  cha¬ 
loupes  à  terre.  Nos  gens  y  trouvè¬ 
rent  le  Lieutenant  du  brigantin  que 
l’équipage  y  a  voit  laiffé  à  caufe  du 
grand  empreffement  avec  lequel  il 
avoir  été  obligé  de  s’embarquer  Ion- 

*  Cette  Ifle  eft  à  l’entrée  de  ]a  Baye  de 
Fortune  ,  fur  la  Côte  méridionale  de  l’Mc  de 
Terre-Neuve. 
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qu’il  nous  ayoit  apperçus.  Ce  Lieu¬ 
tenant  avoit  raffemblé  environ  cin¬ 
quante  pièces  de  bétail  appartenant 
au  Capitaine  Cleves  ,  Propriétaire 
de  cette  Me  :  nos  gens  les  prirent  , 
les  tuèrent  ,  &  les  portèrent  à  bord 
pour  l’ufage  de  nos  vaiffeaux.  Enfuite 
nous  fîmes  voile  pour  cette  Ville ,  où 
nous  fommes  arrivés  Dimanche  der¬ 
nier. 

D'Halifax  le  i  Ga-obre. . .  Le  Li- 
tchfidd ,  le  Grafton  le  Fougueux  , 
font  partis  pour  l’Angleterre.  Le 
Norwich  &  le  Centurion  font  ailes  a 
Soft  on  pour  y  prendre  les  vaille  aux 
Marchands  fous  leur  convoi. 

Des  differentes  Provinces  de  /^Nouvelle 
Angleterre. 

De  Charles  Town  dans  la  Nouvelle 
Hampfhire  *  le  4  Octobre  . ..  •  H  cfl 
arrivé  ici  aujourd’hui  du  Canada  un 
nommé  Enos  Byfhop ,  prifonnier  An- 
glois  ,  qui  a  été  pris  il  y  a  environ 
deux  ans  ;  il  nous  rapporte  qu’il 
avoit  entendu  dire  aux  François 
qu’ils  alloient  marcher  vers  la  Pointe 
de  la  Couronne  ,  avec  une  armée 
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compofée  de  treize  mille  hommes 
de  troupes  réglées  ,  fans  compter 
les  Sauvages  ,  &  à  laquelle  les  Ca¬ 
nadiens  le  joindraient  en  cas  de 
befoin  ;  que  le  Général  étoit  parti 
du  Canada  il  y  a  eu  Jeudi  dernier 
un  mois  pour  la  Pointe  de  la  Couron¬ 
ne  ?  à  delfein ,  à  ce  que  difent  les 
François  ?  de  s’emparer  des  Forts  qui 
font  fur  le  Lac  George  &  aux  envi¬ 
rons  ;  qu’alors  il  fe  porteroit  à  Al- 
bany ,  %L  que  delà ,  fi  la  faifon  le  per¬ 
mettait  ?  il  pénétrerait  plus  avant 
dans  lmtérieurde  la  Province  , mê¬ 
me  jufqu’à  Bojlon.  Il  ajoûte  que  les 
François  ont  miné  la  pointe  de  la 
Couronne  pour  faire  fauter  cette 
Forterefîe  li  les  Anglois  s’en  ren- 
doient  les  maîtres. 

De  Bojlon  le  4  O&obre.  .  . .  Hier 
au  foir  il  arriva  ici  un  Exprès  du  Lord 
London  ,  pour  demander  les  troupes 
qu’on  a  promis  de  tenir  prêtes  poui 
l'occafion  :  elles  confident  en  mille 
hommes  de  cette  Province  ,  &  dix- 
huit  cens  de  celle  de  Conmclicut.  On 
dit  que  notre  Contingent  fortita 
audl-tôt  des  Comtés  de  n  orcejla  de 
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de  Hampfhirc  pour  fe  mettre  en  mar¬ 
che. 

Mardi  dernier  il  arriva  au  Châ¬ 
teau  William  un  accident  des  plus 
fâcheux.  Pendant  que  les  Compa¬ 
gnies  de  cette  garnifon  faifoient  lur 
la  Place  l’exercice  de  l’Artillerie  ,  un 
*  canon  de  quarante-deux  livres  de 
balle  creva  ^  &  le  Canonier  en  fut 
tué  roide  ;  deux  autres  personnes 
furent  bleffées  dangereufement ,  6c 
plufieurs  autres  ont  reçu  des  éclats 
qui  leur  ont  fait  beaucoup  de  mal. 

On  dit  que  deux  chaloupes  fer- 
vant  à  la  pêche  de  la  baleine  ,  6c  ap¬ 
partenantes  à  quelque  habitant  de 

*  Du  London  Evening-P ojî  du  1 6  Septembre. 

D’albany  le  19  Juin.  En  faifant  hier  l’é¬ 
preuve  de  notre  canon  ,  une  pièce  de  trente- 
deux  creva  &  un  de  les  éclats  qui  pefoit  plus 
de  quatre  cens  fut  brifer  l’embouchure  d’une 
pièce  voiline.  Le  lendemain  une  pièce  de 
douze  creva  pareillement,  «5c  depuis  cetems* 
là  le  même  accident  eft  arrivé  a  trois  autres 
pièces  ;  de  forte  que  nous  avons  ici  fept  ca¬ 
nons  de  moins ,  perte  que  nous  ne  fommes 
pas  à  beaucoup  près  en  état  de  fupporter.  On 
ne  fait  donc  point  en  Angleterre  l’épreuve  de 
l’artillerie  qu'on  envoyé  en  Amérique  ? 

Nantuka  > 


T 
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Nantuket  ,  ont  dernièrement  été  pri¬ 
ses  par  quelques  vaiffeaux  François 
qui  croifoient  avec  des  Lettres  de 
marque  fur  le  derrière  de  Terre  Neu¬ 
ve  9  81  l’une  de  ces  chaloupes  ayant 
perdu  fon  mât  &  fon  beaupré  ,  a  été 
rançonnée  pour  1 50  livres  ilerling  ; 
mais  on  n’a  pas  voulu  accepter  de 
rançon  pour  l’autre  ,  &  elle  a  été 
emmenée.  On  dit  que  fon  charge¬ 
ment  étoit  de  fix  cens  barils  d’huile. 

Le  1 8.  Le  Courrier  arrivé  ici  d’hier 
nous  apprend  que  le  Lord  Loudon 
eli  a&uellement  au  Fort  *  Guillaume 
Henry. 

Trois  vaiffeaux  de  tranfport  avec 
cent  quarante-un  foldats  &  plufieurs 
Officiers  du  bataillon  du  Colonel 
Scot^  font  arrivés  ici  de  Chigneclo  **, 
oii  ils  ont  demeuré  lix  mois.  .  .  Le 
Major  Fry  qui  étoit  fur  un  de  ces 
tranfports  ,  nous  affure  que  les  San-» 
vages  font  toujours  très-incommo¬ 
des  dans  ce  Pays-là  ,  &c  qu’il  n’y  a 
pas  iong-tems  qu’ils  ont  tenté  par 

*  C’eft  un  des  nouveaux  Forts. 

**  Au  fond  de  la  Baye  Françoife. 
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deux  tois  de  mettre  le  feu  à  un  petit 
Fort  qui  lert  à  les  contenir  lorfqu’ils 
veulent  pouffer  trop  loin  leurs  in- 
eurfions. 

De  la  Nouvelle  York . 

D’ A Ibany  le  22  Septembre. .  Lun¬ 
di  dernier  le  Lord  Loudon  reçut  un 
Exprès  dépêché  parle  Général  Wenf- 
low  ,  qui  eft  a&uellement  fur  le  lac 
George ,  &£  par  le  Général  Lyman  qui 
eff  au  Fort  Edward .  Cet  Exprès  a  été 
renvoyé  auiïiîôt  par  le  Lord  Loudom 
Quelques  perfonnes  conjecturent 
quil  a  apporté  la  nouvelle  de  l’ap¬ 
proche  de  l’ennemi. 

De  la  Nouvelle  York  le  ï  1  O&ob. 
Mardi  dernier  les  fieurs  Abercromby 
&  Lewis  arrivèrent  ici  de  StromneJJ 
en  Ecoffc  ,  avec  cinq  cens  hommes 
pour  le  Régiment  Royal  Américain  ; 
il  n’y  a  pas  plus  de  deux  mois  qu’ils 
font  partis  Y  Hambourg. 

Le  Lord  Loudoneû  monté  au  Fort 
Edward  avec  toutes  les  troupes  ré¬ 
glées  :  mais  on  penfe  qu’il  n’a  d’autre 
deffein  que  d’établir  des.  garnifons 
dans  les  Forts  du  Lac  George  ,  ôc  de 
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prendre  un  quartier  pour  fes  trou¬ 
pes.  La  plus  grande  partie  des  Mili¬ 
ces  fera  indubitablement  licentiée 
conformément  aux  conditions  de 
l’enrôlement.  Celles  de  la  Caroline. 
Septentrionale  font  déjà  congédiées. 

Je  viens  d’être  confirmé  dans 
l’opinion  que  nous  terminerons  la 
Campagne  cette  année  avant  d’avoir 
rien  fait  à  notre  avantage.  Les  froids 
font  déjà  très-vifs  :  il  n’y  a  pas  enco¬ 
re  une  heure  qu’aiant  demandé  à  un 
Officier  Général  s’il  croyoit  que 
Milord  Loudon  penfât  à  attaquer 
l’Ennemi ,  cet  Officier  m’a  répondu 
que  Milord  feroit  de  retour  dans  la 
Nouvelle-York  avant  peu  de  jours  ; 
&  qu’à  moins  qu’il  ne  fût  attaqué 
dans  fes  retranchemens  ,  il  n’y  ati- 
roit  pas  de  combat  cette  année. 

Par  les  Lettres  qu’a  apportées  le 
Paque-bot  le  Général  Wal  venant  de 
la  Nouvelle  York  ,  on  apprend  que 
les  François  n’ont  point  encore  atta¬ 
qué  nos  Forts  fur  le  Lac  George  ,  &£ 
qu’on  ne  croit  point  qu’ils  fe  propo- 
fent  de  le  faire  cette  faifon.  Il  femble 
probable  que  les  deux  armées  feront 
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•  bientôt  en  quartier  d’hiver.  Le  Lord 
London  a  été  vifiter  le  Fort  Henry - 
Guillaume ,  &  il  dl  actuellement  re¬ 
tourné  au  Fort  Edward  . .  Notre  Ef- 
cadre  à  Halifax  a  été  défarmée. 

De  la  Penfilvanie . 

De  Philadelphie  le  7  Octobre  ... . 
Samedi  dernier  M.  le  Gouverneur 
accompagné  de  Meilleurs  James  Ha - 
milton  6c  Benjamin  Franklin  ,  efl 
parti  pour  faire  la  vifite  des  frontiè¬ 
res  :  il  a  emmené  avec  lui  un  Ingé* 
nieur  pour  examiner  les  fortifica¬ 
tions* 

De  Lancaflre  dans  la  Penfilvanie 

le  2  Oélobre . On  a  tranfporté 

ici  les  prifonniers  faits  à  Kittanning  9 
6c  les  chevelures  qui  y  ont  été  enle¬ 
vées  ,  avec  le  cornet  6c  la  gibeciè¬ 
re  de  Jacobs  de  la  mort  duquel  on 
n’eft  pas  encore  bien  alluré. 

De  Philadelphie  le  21  Octobre.... 
Nous  apprenons  ici  que  les  Fran¬ 
çois  6c  les  Sauvages  de  Y  Ohio  ,  me¬ 
nacent  de  faire  une  grande  attaque 
contre  le  Fort  Au  gu  fl  a  à  Shamokin , 
pour  fe  venger  de  la  deltruüion  de 
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Kittaning  par  le  Colonel  Jrmjlrong, 

■  Par  une  Lettre  du  Fort  Cumberland , 
en  date  du  premier  du  courant  (Oc¬ 
tobre  )  ,  on  nous  marque  qu’un  nom¬ 
me  Jean  Adam  Long  qui  avoit  été 
enlevé  par  les  Sauvages  le  3  Avril  à 
quelque  diflance  du  Fort  *  Washing¬ 
ton  ,  s’étoit  fauvé  dans  ce  Fort  ;  le 
Parti  par  lequel  il  a  été  pris ,  étoit  ce¬ 
lui  des  cent  cinquante  Sauvages  que 
le  Capitaine  Bacon  avoit  rencontré 
en  retournant  au  Camp  de  YOurs,  6c 
par  qui  il  a  été  tué.  Ces  cent  cinquan¬ 
te  Sauvages  Font  aufîi  les  mêmes  qui 
avoient  attaqué  le  Capitaine  Mener  9 
6c  qui  avoient  eu  ,  à  ce  que  rapporte 
Long;  huit  hommes  de  tués  Fur  la  pla¬ 
ce,  6c  un  qui  étoit  mort  de  Fes  blefïu- 
res.  Skingas  a  aufiï  été  blefFé  dans 
cette  a 6b  on, &  eh  refié  depuis  au  Fort 
du  Que/ne  où  on  le  traite  de  Fes  bleF- 
Fures  :  ils  y  ont  porté  dix-Fept  cheve¬ 
lures  ,  6c  ont  dit  qu’ils  avoient  défait 
deux  cens  Anglois  ,  ce  que  les  Fran¬ 
çois  ont  cru  d’autant  plus  aiFément  , 
qu’ils  ont  trouvé  Fept  ou  huit  Com- 
mifîlons  dans  les  poches  du  Capi- 
*  Nouveau  Forr. 


_ 


— 


, 


57?  Etat  Politique 

taine  Mercer - Long  a  été  retenu  â 

du  Quefns  vingt  jours  ;  pendant  les¬ 
quels  on  y  a  amené  quelques  pri- 
fonniers.  Ils  n’étoient  alors  que  deux 
cens  hommes  dans  le  Fort  :  mais  le 
premier  Juin  ,  il  y  arriva  un  ren¬ 
fort  &  quatre  cens  Bateaux  de 
proviliôns.  Long  a  enfuite  été  con¬ 
duit  à  J^enango  où  il  eft  relié  une 
femaine.  Le  Port  étoit  gardé  par  un 
Capitaine  &  quarante  hommes, &.  on 
y  a  ramaffé  une  grande  quantité  de 
Bois  de  charpente  pour  conftruire 
un  Fort.  De  là  il  a  été  conduit  aux 
j Backaloons  à  quarante  milles  au-def- 
fus  de  V Ohio  ;  &  c’eû,delà  qu’il  s’ell 
fauvé  le  1 5  Août;  &  depuis  ce  tems-là 
il  a  toujours  marché  en  continuant 
Ion  chemin  à  travers  les  delerts. 

Les  Sauvages  que  le  Lieutenant 
Guefi  a  combattus  ,  ont  informé  les 
François  que  notre  monde  appro- 
choit  du  Fort  :  ils  le  font  en  confé- 
quence  mis  fur  leurs  gardes  ëz  ont 
fait  emporter  leurs  effets  les  plus  pré-* 
deux ....  Long  a  au  (S  paffé  par  le 
lieu  oii  le  Général  Braddock  a  été 
défait  :  il  y  a  yu  encore  une  quanti-* 
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té  prodigieufe  d’offemens  :  il  n’a 
point  entendu  dire  qu’on  ait  enlevé 
un  feul  bleffé  :  &  il  dit  que  cela  a 
donné  aux  Sauvages  beaucoup  de 
mépris  pour  les  Anglois. 

On  a  appris  du  Bourg  iïHanovcr 
dans  le  Comté  de  Lancajîre  que  le 
12  du  courant  (  Oélobre)  fur  les 
neuf  heures  du  matin  ,  un  nommé 
N o ah- Frederick  ,  étant  à  labourer  la 
terre  ,  avoit  été  tiré  &  fcalpê par  un 
parti  de  cent  fauvages  qui  emmenè¬ 
rent  de  force  trois  de  fes  petits  en- 
fans  qui  étoient  aux  champs  avec 
lui  5  après  avoir  pris  dans  fa  mai-- 
fon  ce  qu’ils  trouvèrent  leur  conve¬ 
nir  :  fa  femme  &  une  autre  perfonne 

ont  eu  le  bonheur  de  fe  fauver . 

On  dit  encore  du  même  endroit. que 
Samedi  dernier  ,  un  Sauvage  qui 
portoit  devant  lui  un  buifion  dont 
il  fe  couvroit  ,  étoit  entré  dans  la 
maifon  de  Philippe  Robinforz  qui 
n’eft  pas  éloignée  du  Fort  Manada  , 
&  qu’ayant  été  découvert ,  il  s’étoit 
fauvé  quoique  le  hls  de  Rohinfon  eût 
tiré  fur  lui  . .  .  On  ajoute  que  Di¬ 
manche  matin  ?  un  nommé  Jacob 
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F  omit  reçut  d’un  Sauvage  un  coup 
de  fufii  &  fut  dangereufement  blef- 
fé  :  cet  accident  lui  arriva  à  deux 
milles  de  difiance  du  Fort  Sawatara  ; 
&  que  comme  on  avoit  entendu  ti¬ 
rer  quelques  coups  de  fufii  dans  les 
environs  on  penfoit  qu’il  y  avoit  en¬ 
core  eu  plus  de  dommage  :  &  hier  un 
particulier  qui  vint  du  Fort  à  la  Vil¬ 
le  ,  nous  dit  qu’il  avoit  rencontré 
fur  le  chemin  quelques-uns  de  fes 
voifins  qui  l’avoient  afîiiré  que  deux 
familles  Hollandoifes  a  voient  été 
taillées  en  pièces  par  les  Sauvages. 

Les  dernières  Lettres  de  la  Penfil- 
vanie  nous  apprennent  l’arrivée  de 
M.  Guillaume  Denny  qui  y  a  été  en¬ 
voyé  en  qualité  de  Lieutenant  de 
Roi. 


De  la  Virginie. 

Extrait  d’une  Lettre  de  *  White- Ha¬ 
ven  le  26  Novembre. ...  Il  nous  eft 
venu  depuis  peu  plufieurs  bâtimens 
de  la  Virginie  :  &  nous  apprenons 
par  les  gens  de  leurs  équipages  ,  qui 

*  Ville  d’Angleterre  dans  la  Province  de 
Cumberland. 


s’accordent 
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s’accordent  tous  à  dire  la  même  cho¬ 
ie  ,  que  cette  Colonie  eff  dans  la  fi- 
tuation  la  plus  déplorable.  Les  ha-* 
bitans  des  montagnes  fe  rappro¬ 
chent  le  plus  qu’ils  peuvent  de  la 
côte  ;  &  il  eff  hors  de  doute  qu’un 
grand  nombre  d’entre  eux  abandon- 
I  neront  tout- à-fait  le  pays. 

De  la  Caroline . 

De  Char  les  JTown  dans  la  Caroline 

méridionale  ,  le  2,  O&obre . 

Vendredi  dernier  arriva  ici  le  Dar - 
Itngi  Capitai  neLyford,  de  la  Jamaïque, 
avec  la  nouvelle  que  les  François 
croifoient  continuellement  entre  les 
ides  de  Saint  Domingue  &  de  Cuba 
avec  quelques  vaiffeaux  de  guerre  , 
la  plupart  frégates  ,  &:  qu’aucun  va if- 
-  feau  Anglois  n’ofoit  entreprendre  d’y 
paflér;  que  l’Amiral  Townfend  étoit 
j  demeuré  à  la  Jamaïque  avec  un  fi  pe¬ 
tit  nombre  de  vaiffeaux  ,  qu’il  lui 
étoit  impoffïble  d’écarter  les  Fran¬ 
çois. 

Les  Cheraquis  qui  font  venus  ici 
le  8  du  courant  (  Oélobre  )  étoient 
au  nombre  de  cent  quatre-vingt- 

1  l  i 
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huit  ;  ils  font  entrés  par  la  grand* 
rue  que  bordoient  une  des  compa¬ 
gnies  franches  de  Sa  Maj elle ,  le  Ré¬ 
giment d’infanterie  &'  la  Cavalerie  de 
Charles-Town.  Le  Gouverneur  le\tr 
donna  audience  dans  le  Confeil.  Us 
eurent  enfuite  deux  Conférences 
avec  fon  Excellence  ,  &.  ils  lui  don¬ 
nèrent  les  affurances  les  plus  pofiti- 
ves  de  leur  *  fidélité  pour  leurs  frè¬ 
res  Anglois  ,  &  jurèrent  qu’ils  pren- 
droient  la  hache  contre  les  François 
&c  contre  tous  les  autres  ennemis  de 
Sa  Majefté  :  &  après  avoir  reçu  leur 
préfent  Samedi  dernier  ,  ils  font  par¬ 
tis  Dimanche  très-fatisfaits. 

J) es  Ifics  Angloifes  de  l'Amérique. 

D’une  Lettre  üAntigius  du  21  Sep¬ 
tembre.  . .  Depuis  ma  dernière  -,  un 
affreux  ouragan  a  défolé  toutes  les 
Mes  qui  giffent  au  Sud  de  la  nôtre  , 
qui  heureufement  n’en  a  rien  fenti, 
L’Amiral  Franklin  efl  rentre  dans  le 
Port.  L’ Edimbourg  ,  que  monte  cet 

*  On  verra  par  la  fuite  coirme  ils  ont  te- 
siu  parole. 
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Amiral ,  a  voit  perdu  tous  fes  mâts 
de  mizene  *  de  beaupré  6c  d’artimon  : 
ceux  de  l’ A  njon  ont  été  pareillement 
perdus  ;  &  V  A  ugujla  a  perdu  fon  mât 
de  mizene.  Une  Chaloupe  de  la 
Nouvelle  York  a  vu  plufieurs  vaille  aux 
dans  une  grande  détreffe  ,  &  un  en- 
tr’autres  qui  s’étoit  ouvert  :  elle  a 
auffi  rencontré  fur  fa  route  ,  en  plu¬ 
fieurs  endroits ,  des  affûts  de  canon 
qui  furnageoient.Nos  Corfaires  em¬ 
mènent  tous  les  jours  des  vaiffeaux 
Kollandois  qui  commerçoient  avec 
les  Mes  Françoifes  ,  6c  jufqu’ici  ces 
vaifîeaux  ont  été  déclarés  de  bonne 
prife. 

Par  des  Lettres  de  nos  Mes  de  l’A¬ 
mérique  ,  nous  apprîmes  hier  (  8  Dé¬ 
cembre  )  qu  il  y  avoit  eu  aux  Barba¬ 
des  un  ouragan  par  lequel  plufieurs 
vaiffeaux  de  guerre  6c  marchands 
i  ayoient  été  démâtés. 

Nous  apprenons  qu’il  y  a  eu  feize 
de  nos  vaiffeaux  pris  6c  conduits 
à  la  Martinique.  ?  dans  le  nombre  def- 
quels  il  y  avoit  deux  Corfaires  ,  un 
de  dix  canons  ,  6c  l’autre  de  fix  ,  6c 
qu’il  y  en  a  quinze  autres  conduits  à 
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la  Guadeloupe  ,  outre  plufieurs  vaif- 
feaux  de  Saint  Euflache. 

-  D’une  Lettre  de  Saint  Chnftophe  du 
zz  Odobre. . .  Quant  à  notre  fitua- 
tion  ici ,  elle  eft  généralement  regar¬ 
dée  comme  très-précaire  ;  car  les 
François  ont  l’avantage  partout  ;  us 
ont  eu  autant  de  fuccès  dans  1  Amé¬ 
rique  Septentrionale  qu’à  Minorque , 

&  nous  tremblons 

Un  vaille  au  d’avis  a  ete  expedie 
pour  la  Jamaïque  ,  avec  quelques 
dépêches  pour  l’Officier  qui  y  com¬ 
mande  ;  &  on  dit  que  quatre  vadr 
féaux ,  fans  compter  les  frégates ,  fe¬ 
ront  bientôt  voile  pour  cette  lue. 

Réflexions  patriotiques  fur  l' Amérique  , 

tirées  du  London  E venins;  -  Pofl  G 

adrejfées  à  l'Auteur  de  cette  galette. 

Les  diffërens  articles  contenus 
dans  la  lettre  fuivante  ont  été  ex¬ 
traits  d’une  en  date  du  1 5  O&obre 
n<6  ,  écrite  par  une  perfonne  de 
confidération  à  la  Providence  :  fi  vous 
les  croyez  dignes  d’être  donnes  au 
Public  ,  vous  pouvez  les  faire  itnpu- 
mpr  comme  nouvelles  qui  deman* 
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dent  l’attention  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  prennent  quelque  inte¬ 
ret  à  la  confervation  de  nos  Colonies 
de  l’Amérique. . .  Après  le  récit  de 
la  nouvelle  encore  toute  récente  de 
la  reddition  d ’Ofwego  ,  par  laquel¬ 
le  deux  Forts  *  plufieurs  petits  Bâti- 
mens  armés  en  guerre ,  près  de  cent 
canons  (  dont  feize  ou  vingt  étoient 
de  fonte  )  &  trois  cent  tonneaux  de 
provifions  font  paffés  eu  la  poffef* 
fion  de  notre  ennemi  :  celui  qui 
écrit  cette  lettre  ajoute  ce  qui  fuit 
comme  étant  l’effet  de  cette  perte^. 
A  préfent  l’ennemi  n’a  plus  rien  à 
craindre  ;  il  vient  à  nous  avec  tou¬ 
tes  fés  forces  ,  &  je  crains  bien  qu’a¬ 
vant  même  que  je  puifle  trouver 
une  occafionpour  vous  envoyer  cet¬ 
te  Lettre ,  je  n’apprenne  la  nouvelle 
d’une  bataille  où  les  François  fe  fe¬ 
ront  préfentés  au  nombre  de  dix  à 
douze  mille  hommes  pour  la  plupart 
de  troupes  réglées  ;  tandis  que  nous 
ne  pourrons  leur  en  oppofer  que  huit 
mille  ,  dont  la  plus  grande  partie  eff 
compofée  d’habitans  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  qui  ont  été  malades  pen- 

L 1  iij 
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dant  tout  l’Eté  ;  &  le  refte  de  trou¬ 
pes  réglées  d’Angleterre.  L’ennemi  efl 
ici  de  beaucoup  fupérieur  en  force  ; 
&  cela  n’a  rien  d’étonnant  :  la  France 
fait  paffer  beaucoup  de  troupes  d’Eu¬ 
rope  ;  &  notre  Minifiére  y  en  en¬ 
voyé  beaucoup  moins  encore  que 
nous  n’en  attendions.  Toute  notre 
efpérance  eft  à  préfent  dans  un  Fort 
que  nous  avons  conftruit  l’année 
dernière,  &  où  nous  fournies  retran¬ 
chés.  Nous  faifons  des  prières  bien 
fincéres  pour  que  la  Providence  nous 
donne  l’avantage  fur  l’ennemi  :  mais 
nous  craignons  furieufement  d’être 
aflez  infortunés  pour  éprouver  un 
fort  tout  contraire  ;  &  fi  ce  mal¬ 
heur  arrive  ,  l’ennemi  fe  fera  un 
chemin  jnfqu’à  Albany ,  d’où  il  tom¬ 
bera  fur  la  Nouvelle  York  ,  qui  efl  le 
Port  de  mer  qu’il  a  tout  au  moins 
envie  d’avoir.  Par-là  il  nous  mettra 
entièrement  à  découvert  ,  &  alors 
les  Sauvages  en  parcourant  les  fron¬ 
tières  de  la  Nouvelle  -  Angleterre  , 
pourront  y  exercer  toutes  leurs 
cruautés  :  comme  nous  n’avons 

point  de  fortifications  à  leur  oppofei , 
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ils  pourront  librement  pénétrer  juf- 
ques  à  Boflon  &  même  jufques  ici.... 
Nous  armons  notre  milice  pour  faire 
en  cas  de  befoin  la  meilleure  réfi- 
fiance  que  nous  pourrons  ;  mais  fi 
nous  avons  le  defious  ,  nous  crai¬ 
gnons  bien  que  nos  gens  ne  perdent 
entièrement  courage  ;  &  nous  ne 
pouvons  avoir  de  fecours  d’Angle¬ 
terre  avant  le  Printems  ,  fi  tant  efl: 
qu’on  y  veuille  nous  fecourir.  Je  ne 
ferai  point  de  réflexions  fur  ce  récit  ; 
mais  je  laifle  à  vos  Leûeurs  à  tirer 
les  conféquences  qui  leur  paroitront 
les  plus  naturelles. 

Comme  il  ya  dans  la  Lettre  fui- 
vante  quelques  avis  qui  pourroient 
être  utiles  à  l’Etat ,  à  ceux  qui 
vont  en  prendre  l’adminiftration  9 
peut-être  ne  les  jugerez  vous  pas 
indignes  d’être  inférées  dans  votre 
gazette. 

A  M.  William  Pitt. . .  Tous  les  re¬ 
gards  font  fixés  fur  vous.  La  Na¬ 
tion  attend  de  vous  fon  falut  &c  fa 
défenfe  contre  fes  ennemis.  Eh  ! 
quelles  grandes  chofes  ne  doit-on 
pas  fe  promettre  de  votre  intégrité  àc 

•w  «  •  •  •  • 
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de  votre  capacité?  Oui  :  puifque  vous* 
allez  être  à  la  tête  des  affaires  ,  on 
a  l’efpoir  que  fous  votre  Miniftére  la 
Grande-Bretagne  réparera  fes  per¬ 
tes  :  les  opérations  militaires  feront 
fagement  dirigées;  la  guerre  fera  por¬ 
tée  ou  elle  doit  l’être ,  &  comme  on¬ 
ia  pouffera  avec  plus  de  vigueur 
qu’on  n’a  fait  jufqu’ici ,  elle  fera  fui- 
vie  de  plus  de  fuccès. . .  Perfonne  n’i¬ 
gnore  ,  Monfieur  ,  que  les  empiéte- 
mens  des  François  dans  nos  Colonies 
du  Nord  de  l’Amérique ,  font  la  feule 
caufe  de  la  guerre  :  la  Nation  en  a 
été  allannée  ;  &  fa  crainte  était  bieti 
jufte  ;  puifque  le  commerce  immen- 
fe  que  nous  faifons  dans  cette  partie 
du  Continent  ,  eft  la  fource  la  plus 
féconde  de  nos  richeffes.  Il  feroit 
impoflible  d’évaluer  la  grande  con- 
fommation  qui  s’y  fait  des  marchan¬ 
dées  de  nos  manufactures  :  nous  re¬ 
cevons  en  échange  de  l’or  ,  de  l’ar¬ 
gent,  des  mâts,  des  vergues,  de  la 
poix ,  du  goudron  ,  du  fer  6>C  des 
vaiffeaux  ;  ajoutez-y  du  tabac  ,  des 
fourrures  ,  des  pelleteries  ,  du  riz  6>C 
une  quantité  d’autres  productions 
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d’ailleurs  nos  Colonies  font  comme 
autant  de  pépinières  de  matelots 
pour  l’Angleterre.  Tels  font  les 
avantages  que  nous  tirons  de  nos 
Colonies  :  les  François  ont  elïayé  de 
nous  en  priver  ;  6c  il  faut  avouer  que 
nous  nous  fommes  oppofés  julqu’ici  à 
leurs  aggreffions  d’une  étrange  ma¬ 
nière.  La  véritable  6c  la  feule  façon 
de  conferver  nos  polie  liions  ,  c’eli 
de  prendre  Québec  :  avec  cette  ville 
nous  devenons  maîtres  de  tout  le 
Canada.  Montreal  &  les  autres  petits 
Ports  ou  Forts  de  cette  Colonie  ne 
pourront  plus  avoir  de  communica¬ 
tion  avec  la  France  :  ifs  ne  pourront 
plus  en  recevoir  aucuns  fecours  ,  ni 
aucunes  provilions  :  il  faudra  qu’ils 
fubilfent  bientôt  le  même  fort  que  la 
Capitale;  6c  il  n’eff  pas  difficile  d’exé¬ 
cuter  ce  *  projet.  Comme  nous  avons 

*  Il  faut  que  cet  Auteur  ait  oublié  le  dé¬ 
faire  de  l’Efcadre'Angloife  envoyée  fous  la' 
Reine  Jinne  à  la  conquête  du  Canada.  Le 
fuccès  de  cette  expédition  avoit  paru  li  fur  en 
Angleterre  ,  que  l’on  y  étoit  refolu  a  ne  fe 
défiler  jamais  de  la  prétention  de  conferver 
Québec  ;  mais  l’attente  des  Anglois  lut  trom¬ 
pée,  Le  Clievalier-  Hill  Commandant  de 
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maintenant  une  armée  au-defîus  d \4k 
hany ,  envoyez  feulement  de  bonne 
heure  le  printems  prochain  une  Ef- 
cadre  defix  vaifleaux  de  ligne:  faites- 
lui  remonter  le  fleuve  faint  Laurent 
jufqu’à  Quebec  :  avec  des  couriers 
qu’on  dépêchera  par  terre  ,  on  peut 
être  informé  de  la  marche  de  l’ar¬ 
mée  ;  enforte  que  vous  formerez 
tout  à  la  fois  votre  attaque  par  mer 
&  par  terre.  L’approche  d’une  Efca- 
dre  jettera  une  telle  conlîernation 
dan  -  Qucbec,  qu’on  fera  obligé  de  rap- 
peller  pour  couvrir  cette  Capitale  , 
larmée  qui  eft  maintenant  à  la  Pointe 
de  la  Couronne  ou  aux  environs  ;  6c 
par  ce  moyen-là  notre  armée  ne 
trouvera  qu’une  foible  réfiftance 
dans  fa  marche.  ...  Je  ferois  com¬ 
blé  de  joie  fi  ce  projet  pouvoit  être 
utile  à  vous  6c  à  ma  Patrie. 

INDES  ORIENTALES. 

Depuis  le  25  Novembre. 

Les  Direéleurs  de  la  Compagnie 

hE (cadre  Angloife  ,  perdit  dans  cette  eatre- 
prife  lix  vaiffeaux  de  tranfport  avec  vingt 
cinq  Compagnies  de  fes  meilleures  troupes.  ' 
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des  Indes  ont  donné  le  commande¬ 
ment  du  vaiffeau  Y  York  au  Capitaine 
Chik, 

Le  Woolwich  &  le  Winchejler ,  pour 
les  Indes ,  ne  partiront  qu’après  avoir 
été  payés  jufqu’au  premier  Janvier 

lV)6-  .  . 

Le  Capitaine  Burdett  vient  d’être 

nommé  au  commandement  de  Y  Eli¬ 
sabeth  ,  vaifleau  que  la  Compagnie 
des  Indes  a  pris  depuis  peu  à  fon  fer- 
vice. 

Le  York ,  Capitaine  Pigot ,  defliné 
pour  les  Indes  Orientales  ,  vient  d’ê¬ 
tre  contremandé  ,&ona  nommé  en 
fa  place  le  Wcymouth  ,  Capitaine 

Harvway. 

Il  faut  que  le  vaijïeau  des  Indes  le 
Doddington  ,  ioit  perdu  ,  car  on  n’en 
a  point  reçu  de  nouvelles  depuis 
qu’il  a  quitté  Saint  Jago  en  May 
175.5  :  ^  partoit  d’Angleterre. 

La  Compagnie  des  Indes  fe  pro- 
pofe  de  mettre  une  forte  garnifon 
dans  le  Fort  qu’elle  a  pris  depuis  peu 
fur  Angria  9  Pirate  de  la  Côte  Mala¬ 
bar.  Par  cette  conquête  ,  la  Compa¬ 
gnie  s’eft  débarraffée  d’un  voifin  très- 
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incommode  &  très  dangereux  ;•  car 
dans  le  mois  de  Janvier  1730 ,  il  lui 
avoitpris  un  vaifieau  nommé  le  Bat* 
gak,  richement  chargé ,  &  qui  s’étoit 
très  -  bien  défendu.  Le  13  O&obre 
1737,  il  lui  en  prit  un  autre  nomme 
le  Derby  ,  Gapitain z  Ânfdin ,  chargé 
pour  plus  de  90'  mille  livres  Ifer- 
ling  ,  qui  fe  Rendit  honteulement  à: 
ce  Pirate  fans  faire  la*  moindre  réfif- 
tance.  Enfin,  dans  un  autre  tems  if 
lui  en  prit  encore  un  autre  nommé  la- 
Reflauratlon . 

Six  yaifieaux  de  guerre  ont  reçu 
ordre  de  fe  tenir  prêts  à  appareiller 
inceffamment  pour  les  Indes  Orien¬ 
tales. 

Ce  matin  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  a  embarqué  trois  millions 
trois  cens  foixante-èinq  mille  onces’ 
d’argent  monnoyé  ,  *  fept  cens 

*  C’eft  par  ces  envois  immodérés  d’argent 
que  fe  perd  de  plus  en  plus  en  Angleterre  la 
proportion  qu’il  eft  (1  néceddire  de  confer- 
ver  dans  un  Etat  entre  les  efpeces  monnoyées 
&  les  fonds  publics  ou  les  richefies  artifï- 
eielles.  Il  y  a  eu  en  Angleterre  pour  cent 
vingt  millions  Iterling  de  papier  ,  &  il  n’y  a 
pas  pour  plus^de  quinze  ou  dix  huit  millions* 
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trente-fix  onces  d’or  pour  fes  Eta- 
biiffemens. 

Demain  (22  Décembre  )  les  dif- 
féxens  Capitaines  &  Snpercargues  des 
vaifleaux  des  Etablifl'emens  étran- 
gers  de  la  Compagnie  des  Indes  , 
prendront  congé  de  la  Cour  des  Di- 
re&eurs  de  ladite  Compagnie. 

Je  fuis  ,  &c. 

A  Londres  ce  3  Janvier  1757. 

d’efpéces  inonnoyées  (  Avantages  &  défavan * 
tages  de  la  Grande-Bretagne.)  Le  mal  feroit 
moins  confidérable  ,  quoique  toujours  fore 
grand  dans  les  ci  r  confiances  préfentes,  fi  ces 
exportations  ,  ainfi  qu’il  eft  enjoint  a  la 
Compagnie  ,  ne  pallbient  pas  trois  cent 
mille  livres  fterling;  dont  il  ne  peut  y  en  avoir 
plus  de  cinquante  mille  de  la  monnoye  d’An¬ 
gleterre  battue  à  la  Tour  de  Londres  ;  mais 
on  dérobe  encore  de  très-grandes  iommes  à 
à  la  connoiflanee  des  Officiers  des  Douanes  , 
&  la  Compagnie  en  exporte  une  moitié  en 
fus  en  fraude  ,  &  n’en  rapporte  point  la  va¬ 
leur  en  matières  d’or  &  d’argent  comme  elle 
y  eft  obligée  pour  les  efpéces  enregiftrées. 
On  eftime  que  de  cinq  cent  mille  livres 
flerlingque  l’Angleterre  lacrifie  annuellement 
au  Commerce  de  l’Inde  ,  en  y  comprenant 
l’interlope  ,  il  ne  lui  en  revient  guéres  que 
cent  :  eft-il  étonnant  qu’elle  foit  fi  fort  en¬ 
dettée  ?  (  John  Cary  } 


... 
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DESCRIPTION  ABREGEE 

des  PoJfeJJions  des  Anglois  fur  lt 

Continent  de  L  Amérique  Septentrion 
nak . 


CEtte  Colonie  a  été  longtems  négli¬ 
gée  ,  mais  elle  eff  fufceptible  d’une  amé¬ 
lioration  confidérable.  Le  terroir  y  elt  excel¬ 
lent  ;  &  s  il  y  avoit  du  monde  pour  le  cultiver 
il  rapporteroit  toutes  les  fortes  de  grains  que 
produit  l’Angleterre.  Le  pays  eff  extrême¬ 
ment  fertile  en  bois  de  charpente  de  toute 
elpece ,  chene  ,  hêtre  ,  bouleau  ,  noyer  * 
lapin ,  &c.  &  il  feroit  facile  d’y  conduire 
un  très-grand  nombre  de  vaiffeaux.  Mais  ce 
qui  peut  particuliérement  rendre  cette  Co¬ 
lonie  très-confidérable  ,  c’eff  le  commer¬ 
ce  de  la  morue:  parce  qu’il  ne  faut  qu’une 
ou  deux  journées  de  navigation  pour  aller 
aux  Bancs  de  Terre-Neuve  ,  &  que  cette 
peche  fe  peut  faire  auffi  fur  d’autres  Bancs 
?U1-  ,ne  *°nt  Pas  fi  éloignés.  Le  climat  en  eff 
troid.  Les  habitans  tirent  d’Angleterre  beau¬ 
coup  d’étoffes  de  laine,  pour  lefquelles  ils 
envoyent  de  la  morue  en  retour  aux  Négo¬ 
cions  Anglois  ,  qui  font  palier  cette  morue 
pour  leur  compte  ,  à  Cfdix  ,  à  Bilbao ,  à 


N o u]v elle  Ecosse  ou  Acadie 

(  fuivant  fés  anciennes  limites.  ) 
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lUhonne  &en  d’autres  endroits  ;  &  tout  la 
profit  de  ce  commerce  eft  pour  1  Angle- 

terre. 

Nouvelle-H ampshire  et  Mavn. 

La  Nou'velle-Hampjhire  &  le  Mayn  for¬ 
ment  une  autre  Colonie  qui  eft  déjà  fort 
connue  par  la  pêche  qui  s  y  fait  :  mais  elle 
f’eft  encore  bien  davantage  par  les  mats  ex- 
cellens  &  les  vergues  quelle  fournit  a il  An¬ 
gleterre  pour  fes  vaille  aux  de  ligne,  il  n  y  a 
point  de  pays ,  on  peut  dire  dans  le  monde 
entier ,  qui  en  produife  en  fi  grande  abon- 
dance  &  d’une  qualité  auffi  parfaite.  Le 
poiffon  ,  les  mâts  &  les  bois  de  conftruaion 
que  cette  Province  fournit  à  l’Angleterre ,  ne 
font  point  payés  en  argent,  mais  on  y  tait 
palier  en  retour  les  marchandifes  necefiaires 
a  l’ufage  des  habitans. 

Massachusset. 

Boflon  eft  la  Capitale  de  cette  Province  : 
«lie  a  des  Havres  excellens  :  le  climat  en  eft 
très-bon ,  &  l’air  y  eft  beaucoup  plus  ferein 
qu’en  Angleterre.  Le  terroir  n’eft  pas  abfolu- 
ment  mauvais  ;  il  rapporte  du  riz ,  e  .  a- 
voine  ,  de  Forge  ,  &  du  bled  de  Turquie  : 
mais  le  froment  n’y  vient  point.  Les  prairies 
y  font  excellentes  ,  &  les  fourages  très-bons. 
Un  des  principaux  articles  de  fon  commerce  , 
c’elt  celui  delà  morue  :  elle  en  envoy»-  en 
Efpaene ,  en  Portugal ,  en  Italie  &  dans  d  au- 
*res  pays.  La  pêche  de  la  baleine  y  eft  plus 
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forte  que  par  tout  ailleurs  :  on  y  a  déjà  eon« 
lïruit ,  &  il  s’y  confirait  encore  plus  de  vaif» 
féaux  que  dans  toutes  les  autres  Colonies 
enfemble.  Elle  fait  avec  toutes  les  Ides  An- 
gloil'es  ,  la  J  cttnaïque  y  les  Bctrbctdes  ,  &c# 
ainfi  qu’avec  la  Hollande  ,  la  France ,  &  les 
Ides  Danoifes  ,  un  commerce  conddérable 
en  poiüons ,  en  chevaux  ,  en  douves  pour 
faire  des  tonneaux ,  en  chevets  ou  bois  de 
lits,  &  autres  meubles  de  cette  efpéce.  Elle 
ed ,  dans  beaucoup  d’endroits  ,  auffi  peuplée 
que  1  Angleterre  :  on  y  trouve  par  tout  de 
très-belles  Villes  ,  &  celle  de  Bojlon  ed  très- 
grande  &fort  bien  bâtie.  Cette  Colonie  étant 
fi  prodigieufement  peuplée ,  il  n’ed  pas  éton¬ 
nant  qu’elle  confomme  beaucoup  de  mar- 
chandifes  ;  elle  les  paye ,  fçavoir  ,  celles  d’Ef- 
pagne  &  du  Portugal ,  en  poifïons  :  celles 
d’Angleterre ,  en  lui  condruifantdesvaideaux 
pour  fa  marine  militaire  :  elle  y  fait  auffi  pad 
fer  For  &  l’argent  quelle  tire  des  Ides  An- 
gloifes  pour  les  chevaux  qu’elle  y  envoyé. 

Rhode-Island, 


Il  y  a  plufieurs  Comtés  dans  cette  Provin¬ 
ce  :  celui  de  la  Providence  ed  le  plus  confi- 
derable.  "New-port  (ou  New  toon  )  qui  en  ed 
la  Capitale  ,  a  un  Havre  excellent ,  &  ed 
fort  peuplée. 

Les  articles  principaux  du  commerce  de 
cette  Colonie ,  font  les  chevaux ,  les  meu¬ 
bles  &  le  fromage.  Elle  fait  venir  d’Angle¬ 
terre  &  de  Hollande ,  tout  ce  qui  lui  ed  né- 
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ceffaire  pour  Ton  ufage.  Elle  tait  le  commerce 
avec  toute  l’Angleterre  ,  la  Hollande  ,  la 
France  ,  les  Mes  Danoifes  ,  ainfi  qu’à  la  Hù- 
i vanne  d’où  elle  tire  tae  grande  quantité  d’ar¬ 
gent  ,  quelle  fait  paffer  à  Londres  pour  payer 
ce  que  les  manufaélures  Angloifes  lui  four¬ 
nirent.  Il  s’y  confirait  aufii  de  très-beaux 
vaiffeaux. 

Connecticut. 

Il  y  a  dans  cette  Province  un  très-grand 
nombre  de  belles  Villes  qui  font  toutes  fort 
peuplées  :  elle  a  environ  cent  cinquante  mi¬ 
les  (  cinquante  lieues  de  France  )  d  etendue 
de  côtes  fur  la  mer.  Les  chemins  y  font  très- 
beaux  ,  &  on  n’y  fait  pas  trois  lieues  fans 
trouver  une  ville  ,  la  plûpart  defquelles  ont 
d’excellens  Havres ,  &  font  le  commerce  avec 
les  Colonies  voifmes  &  les  Mes  de  l’ Améri¬ 
que.  Il  y  a  plufieurs  rivières  navigables, 
mais  la  principale  eft  celle  de  Seahook  ,  fur 
laquelle  des  vaiffeaux  tout  chargés  peu¬ 
vent  remonter  près  de  cinquante  miles  (  en¬ 
viron  dix-fept  lieues  de  France.  )  Le  ter¬ 
roir  y  eff  meilleur  qu’à  Bojîon  ,  &  rappor¬ 
te  toute  forte  de  grains  d’Europe  :  il  y  a 
des  chevaux  en  grande  quantité  ,  &  beau¬ 
coup  de  moutons ,  de  porcs ,  &c.  les  vivres 
y  font  en  grande  abondance.  Toutes  les  Villes 
qui  font  fituées  du  côté  de  Bojion  ,  en  tirent 
des  étoffes  de  laine  :  celles  du  canton  qut 
avoifme  la  Nouvelle-Tork ,  y  achètent  tous 
les  meubles  dont  elles  ont  befoin  i  mais  il  y 


C  f  ) 

én  a  beaucoup  qui  commercent  directe¬ 
ment  avec  Londres  &  Erifîot.  Il  s’y  fait  en 
général  une  grande  confommation  des  mar- 
chandifes  des  manufactures  Angloifes  ;  &  le 
profit  que  cette  Colonie  fait  fur  fon  com¬ 
merce  de  beftiaux,  de  chevaux  &  autres 
effets ,  qu’elle  envoyé  dans  les  différens  pays* 
paffe  toujours  à  Londres. 

Nouvelle-York. 

Il  n’y  a  point  de  fortes  de  grains ,  d’ar¬ 
bres  ,  darbuffes  &  de  plantes ,  en  Angleter¬ 
re  ÿ  qui  ne  viennent  mieux  encore  &  en 
plus  grande  abondance  fur  les  côtes  de  cette 
Province  ,  &  dans  l’ IJle-longue  ,  qui  en  fait 
partie.  On  y  nourrit  beaucoup  de  beffiaux  ; 
&  il  n’y  a  point  de  pays  qui  fourniffe  une 
plus  grande  quantité  de  chevaux.  Il  y  a  de 
très-grandes  Villes  ,  toutes  très-peuplées.  Le 
fort  du  commerce  de  cette  Colonie  ,  fe  fait  à 
la  Nouvelle-York^  (  ou  New-York)  ville  dans 
laquelle  on  compte  plus  de  cinq  mille  mai- 
fons  toutes  bâties  en  briques  &  pierres.  La 
plus  grande  partie  du  commerce  s’y  fait  par 
eau  ;  &  il  y  a  plufieurs  quais  magnifiques  juf- 
qu’auprès  defquels  on  peutfaire  approcher  des 
vaiffeaux  du  port  de  quatre  cent  tonneaux  , 
fans  qu’ils  ceffent  d’être  à  flot.  La  rivière  de 
Hudfon  qui  prend  fa  four  ce  au-deffus  d  ’Alèa- 
ny ,  &  qui  eff  une  des  plus  fortes  rivières  de 
toute  l’Amérique  ,  paffe  le  long  de  cette 
ville ,  &  elle  y  a  plus  de  trois  miles  (  une 
lieue  de  France  )  de  largeur.  C’eff  fur  cette 
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ïiviére  que  tous  les  grains  &  autres  marchait» 
difes  qui  viennent  d ’Albany  &  d’ailleurs, 
defcendent  à  New-York.'  Cette  ville  a  frx 
marchés  confrdérables  ;  6c  de  tous  ceux  de 
l’Europe ,  il  n’y  en  a  pas  un  ou  fe  réunil- 
fent  tout  à  la  fois  ,  comme  dans  ceux-ci , 
l’abondance ,  la  bonne  qualité  ,  &  le  bon 
marché  des  denrées  &  des  marchandifes  de 
toute  efpéce.  Les  produélions  principales  de 
ce  pays  font  ,  le  froment  ,  le  riz  ,  l’orge  , 
l’avoine,  le  bled  de  Turquie  ,  les  pois  & 
toutes  les  efpéces  de  légumes.  11  y  a  d’ex- 
cellens  pâturages  ;  des  beftiaux ,  des  mou¬ 
tons  ,  des  chevaux  &  des  porcs  en  grande 
abondance.  Il  y  croît  de  toutes  les  fortes  de 
bois  de  charpente  que  produit  l’Angleterre  * 
ôt  beaucoup  d’autres  qu’elle  ne  produit  pas. 

Cette  Colonie  fait  depuis  plusieurs  années 
un  commerce  confidérable  avec  la  ville  de 
Londres  &  les  autres  Ports  d’Angleterre; 
ainfi  qu’avec  l’Efpagne  ,  le  Portugal ,  l’Italie  , 
l’Afrique  &  toutes  les  Mes  de  l’Amérique  : 
&  elle  tire  une  grande  quantité  de  marchan¬ 
difes  des  manufa&ures  d’Angleterre ,  quelle 
paye  avec  l’or  &  l’argent  quelle  tire  des  Mes 
de  la  Jamaïque-)  de  Curafoa ,  de  S .  Eu /lâ¬ 
che  ,  de  S.  Augu.fi in ,  &  quelquefois  du  Con¬ 
tinent  Elpagnol  de  l’Amérique  Méridionale  : 
ou  bien  elle  envoyé  en  retour  du  bois  de 
Campèche  ,  du  Nicarœgo  &  du  Braz-Hette» 
Elle  fait  aufri  palier  tous  les  ans  en  Angle¬ 
terre  plufreurs  milliers  de  Cafior  &  d’autres 
fourrures ,  ainfr  que  des  yailïeaux  &  plufreurs 
autres  articles. 


Nouvelle  Jersey. 

Ce  pays  eft  allez  généralement  uni ,  &  le 
terroir  en  eft  très-fertile.  Ses  produ&ions  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  Nouvelle  -  York, 
Il  y  a  plufieurs  rivières  ;  mais  elles  ne  font 
pas  profondes.  Comme  cette  Colonie  n’a 
point  de  Ville  Capitale  ,  fon  Commerce 
ne  fe  trouve  réuni  nulle  part  ,  &  il  ne  s’y 
en  fait  prefque  point  d’étranger.  C’eft  à  la 
Nouvelle  -  TWi^que  les  habitans  vont  cher¬ 
cher  toutes  leurs  provifions  ,  &  qu’ils  achè¬ 
tent  les  effets  &  les  marchandées  d’Angle¬ 
terre  dont  ils  ont  befoin»  Elle  a  malheureur» 
lement  été  donnée  en  propriété  à  un  cer¬ 
tain  nombre  de  perfonnes  qui  ont  eu  en¬ 
tre  elles  de  fréquentes  conteftations  fur  le 
bornage  de  leurs  poffeflions  ;  de  manière 
que  l’incertitude  fur  la  folidité  de  leurs  titres , 
les  a  découragés  d’y  faire  des  établiffemens» 

Pensilvanie. 

Les  produ&ions  de  cette  Colonie  font  les 
mêmes  que  celles  de  la  Nouvelle -York^,  & 
elles  font  aufli  abondantes.  Elle  eft  divifée 
en  plufieurs  Provinces  (  ou  Comtés  ) ,  ôc 
elle  eft  très-peuplée.  Dans  les  dernières  an¬ 
nées  du  régne  de  la  Reine  Anne  ,  un  grand 
nombre  de  Sujets  de  l’Ele&eur  Palatin  font 
d’abord  venus  s’y  établir ,  &  ont  encouragé 
ceux  avec  lefquels  ils  étoient  liés  dans  tou¬ 
te  l’Allemagne  ,  à  en  faire  de  même.  Il  sera- 
barquoit  tous  les  ans  au  feul  Port  de  Rotter • 
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dam  ,  depuis  quatre  jufqu’à  huit  mille  de 
ces  Palatins  pour  pafler  en  Penfilvanie  ;  fans 
compter  beaucoup  à'Anglois  ,  à’ Ec offris , 
&  dTrlandois  qui  alloient  aulli  s’y  éta¬ 
blir.  Philadelphie  en  eft  la  Capitale  :  cette 
Ville  contient  cinq  mille  maifons  ,  &  elle 
eft  par  fa  grandeur  ,  une  des  plus  belles 
du  monde.  Les  rues  y  font  tirées  au  cor¬ 
deau  ,  &  viennent  toutes  répondre  au  cen¬ 
tre.  Les  maifons  font  belles  &  bien  bâ¬ 
ties.  L’Hôtel -de -Ville  eft  magnifique  , 
&  la  Place  du  Marché  eft  une  des  plus 
belles  qu’il  y  ait  en  Europe.  Cette  Ville 
eft  fituée  fur  deux  rivières  navigables.  Les 
habitans  font  particuliérement  leur  com¬ 
merce  en  Afrique  ,  &  avec  les  Ifles  de 
l’Amérique  :  mais  c’eft  à  Londres  &  à  Brijlol 
qu’ils  ont  leur  plus  forte  correfpondancè  î 
ils  en  tirent  beaucoup  d’étoffes  de  laine  3 
ôi.  d’autres  marchandées  ,  pour  lefquelles 
ils  donnent  les  mêmes  retours  que  les 
habitans  de  la  Nouvelle- Y or\.  On  a  ,  de¬ 
puis  peu  ,  établi  une  Académie  à  Philadel¬ 
phie, 

Maryl  and. 

Le  Lord  Baltimore  eft  propriétaire  de  cet¬ 
te  Colonie.  Elle  n’eft  prefque  point  habi¬ 
tée  ,  quoique  le  pays  foit  très-fertile  &  qu’il 
y  vienne  d’excellent  froment ,  d’autres  grains 
d’Europe  ôt  une  grande  abondance  de  bled 
de  Turquie,  Il  y  a  beaucoup  de  beftiaux 
&  de  porcs.  Le  tabac  eft  le  principal  article 
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île  fes  produ&ions  ,  &  l’Angleterre  en  ti¬ 
re  une  très -grande  quantité.  Plufieurs  bel¬ 
les  rivières  arrofent  cette  contrée.  Annape* 
lis  en  eft  la  Capitale  ;  mais  elle  n’eft  pas  fort 
grande.  Une  chofe  très-défagréable  pour  les 
habitans ,  c’eft  qu’on  leur  incorpore  les  cri¬ 
minels  qu’on  bannit  d’Angleterre.  Cette  Co¬ 
lonie  tire  des  manufactures  d’Angleterre  tout 
ce  qui  eft  néceftaire  à  l’ufage  de  fes  habi¬ 
tans  ,  &  envoyé  en  retour  du  tabac  ,  des 
peaux  de  daim  &  des  fourures. 

V  IRGINIE. 

La  Virginie  eft  une  des  plus  grandes  Colo¬ 
nies  Angloifes ,  &  la  plus  ancienne  de  toutes. 
Elle  a  au  moins  cent  quatre-vingt  miles  (  foi- 
xante lieues  de  France)  de  côtes  fur  la  mer. 
Le  terroir  y  eft  très-bon  &  rapporte  abon¬ 
damment  toutes  les  fortes  de  grains  d’Eu¬ 
rope  ;  mais  le  tabac  eft  le  principal  article 
de  fes  productions.  Il  n’y  fait  pas  ft  froid  que 
dans  les  autres  Colonies ,  ce  qui  fait  que  les 
Fermiers  n’étant  pas  obligés  d’acheter  une 
fi  grande  quantité  de  fourages  pour  nourrir 
leurs  beftiaux  pendant  l’hiver  ,  peuvent  en 
avoir  un  plus  grand  nombre.  Il  y  a  de  fort 
belles  rivières  toutes  très  -  poiftonneufes  , 
&  fur  lefquelles  on  voit  toujours  une 
quantité  prodigieufe  d’oifeaux  fauvages  & 
d’autres.  Les  habitans  y  ont  la  vie  fort 
aifée  ;  ce  pays  n’eft  cependant  pas  tout  - 
à  -  fait  fi  peuplé  que  les  autres  ,  par¬ 
ce  qu’on  s’y  fert  de  Nègres  pour  cultiver 
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les  plantations  de  tabac.  JVillictmtyomg  efl 
la  Capitale  ;  mais  cette  ville  n’eft  pas  gran¬ 
de.  On  y  a  établi  des  Tribunaux  de  Jufli- 
ce  ;  &  le  Gouverneur  y  fait  fa  réfidence. 
On  voit  peu  d’endroits  où  il  y  ait  de  fi 
belles  rivières  &  en  auffi  grande  quantité 
que  dans  la  Virginie.  Les  vaifieaux  qui  vien¬ 
nent  d’Angleterre  peuvent  les  remonter  juf- 
qu’à  plus  de  cent  cinquante  miles  (  cin¬ 
quante  lieues  de  France  )  &  vont ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  la  porte  des  Planteurs  pour 
y  prendre  leurs  chargemen s  de  tabac.  L’An¬ 
gleterre  fait  un  profit  confidérable  fur  cet 
article  de  commerce  ;  elle  en  tire  tous 
les  ans  une  quantité  prodigieufe  qu’elle  en¬ 
voyé  vendre  enfuite  dans  le  pays  étranger, 

elle  donne  en  retour  aux  Virginiens  des 
habits ,  des  étoffes  de  laine  &  de  la  quin¬ 
caillerie. 

Caroline  Septentrionale. 

Cette  Colonie  effuye  dans  l’été  des  cha¬ 
leurs  exceffives  ,  &  dans  l’hiver  le  froid  y 
efi:  modéré.  Ce  pays  a  été  fort  négligé  ;  le 
terroir  en  efi:  cependant  très-bon.  Ses  pro¬ 
duirions  font ,  le  bled  de  Turquie ,  le  riz  , 
les  légumes  ,  le  tabac ,  la  poix  ,  le  gou¬ 
dron  ,  les  peaux  de  daim  ,  les  fourrures ,  la 
cire  ,  &  le  fuir.  Il  y  croit  de  toute  forte  de 
bois  de  charpente  ,  &  particuliérement  des 
Pins  de  plufieurs  fortes.  Comme  l’hiver  n’y 
efi:  pas  long  ,  les  habitans  nourrifient  beau¬ 
coup  de  befiiaux  6t  de  porcs  ;  ces  derniers. 
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vivent  dans  les  bois  ou  ils  s’engrailfent  de 
noix  &  de  châtaignes  ;  par  ce  moyen  leur 
nourriture  ne  coûte  prefque  rien.  Un  grand 
défavantage  pour  le  commerce  &  la  navi¬ 
gation  des  habitans  de  cette  Province  ,  c’effc 
que  les  côtes  y  font  bordées  d’un  banc  de 
fable  très  -  dangereux ,  &  qu’il  n’y  a  point 
d’autre  Havre  que  Cap-Fear  qui  n’eft  pas 
fort  éloigné  d'Edenton.  Leurs  rivières  font 
très -belles  &  bien  navigables.  Il  fe  fait  dans 
cette  Colonie  une  grande  confommation  des 
marchandifes  d’Angleterre  ,  qu’elle  tire  prin¬ 
cipalement  de  Bojlon  ,  de  la  Nouvelle-York., 
de  Philadelphie ,  &  elle  les  fait  quelquefois 
venir  directement  de  Londres  ,  &  donne 
en  retour  du  tabac  ,  de  la  poix ,  du  gou¬ 
dron  ,  des  peaux  de  daim  ,  &  des  fourrures. 

Caroline  Méridionale. 

Le  climat  de  ce  pays  eft  fort  chaud ,  &  i! 
n’y  a  prefque  point  d’hiver.  Ses  produ¬ 
ctions  font  les  mêmes  que  celles  de  la  Ca¬ 
roline  S eptentrionale.  Mais  le  riz  eft  l’arti¬ 
cle  principal  du  commerce  de  cette  Colonie. 
Elle  en  envoyé  dans  toutes  les  parties  de 
l’Europe.  On  y  a  planté  depuis  peu  de  l’in¬ 
digo.  Charles-Town  eft  fa  Capitale.  Les  ha¬ 
bitans  y  font  fort  civilités.  On  n’y  manque 
de  rien  de  ce  qui  eft  néceifaire  à  la  vie  , 
ou  de  ce  qui  peut  la  rendre  agréable.  Il  y 
a  plufieurs  belles  rivières  ,  &  les  Havres  y 
font  excellens.  C’eft  d’Angleterre  qu’elle 
lire  tout  ce  dont  elle  a  befoin ,  ÔC  elle  en^ 
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rures. 

GÉORGIE. 

Cette  Colonie  eft  la  dernière  des  poffef- 
fions  des  Anglois  fur  ^  Con^tr|meI^nt 

rique  Septentrionale.  Il  y  elle 

Jeft^pas6  foTpeupUe.  Elle  eft  frontière 
des  Poffeffions  Efpagnoles 
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C'ttt  Définition  a  été  traduite  de  VAngUts. 
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_ des  points  longs 

indiquent  Unit  ce  que  tes 
Anglais  veulent  s' approprier  . 

Payes  Vûbservatrur  Hollande  le  Zet.lC. 
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Partie  de  la 
NouvÉ  France 
repute e  Acadie 
par  les  Anglois. 

I.  Bassin  des  A  fines 
H.  DetroitdeFronsac 
TTT.  Baye  verte 
XV.  Beau  bassin 
Y,  Etablies  em  f François 
NLJüo  ‘Kimbeki 
les  A  fines 
Feseguùr 

3.  FortFdouard 

4.  Cobçguùr 

5.  Milfortrdetr. t 

6.  Fort!  airrencc 
y,  Riv-  AI  Crg.cc 

,  Pascamadi 
g.  Riv  A.  Georges 
w.FortWestem 

ji.  FortFrank 

12.  Ftrrt Richement 


Possessions 
Angloises  . 
Port  Royal 

I .  District  de  P  ?  Royal 
î.Isle  longue 
d.Annapolis  cuFlRoval 

Acadie 

H.  Sauvaoes  du  C-S able 
ni.  laBave  de  toutes  les  Ie? 

3. Lunebourg 

4 .  FortSackville 

A.  Provf  de  Main 

X  Nouveauté  Forts  - 
Anglais. 

1  .Brunswick 

3 .  Fort  Georges 

B. HainpsMre 

X  Nouveaux  F or  ta  - 
Anglois. 

1.  LesLacs  Kusump  et 
Wtnqnsscoket 

2  BAferiniak. 

3.  Lac  Sunap  • 

4.  FortStevens 


C. Province 
(leMassacliussef 

X  Les  Forts  ACassa  ■ 
eluisset,  Shirtey , 
Afaldon  et  autres. 

1 .  FortPelluim 

2.  Deerdeld 

3.  Worc  ester 

4.  Nembuiy 
6.  Salem 

6.  CharlesTotcn 
h.  Boston 
8 .  Sandwich 
D- Province 
de  Connecticut 

1.  Dorer 

2. WtndJiam 
J.Seabrook 

4. Fairüeld 

E.  Province 
deRkode-Island 

î.Providencc 
2.  Bristol 

5. Pertsmouth 
4.  New  te  wn 


NleYork 

X  Nou  velu  toc  Forts An 
g  lois  dits  les  Forts 
du  Lac  Georges . 
.Forllgman 
i  .Fort Anne 
d.FLùùies  ouNicJiolscn 
.F-  U pp  er  cas  de 

5. Fye 

6.  Ch  es  ter 

\  Les  Af ovariens 
S .  Krngstomn 

Nle  Jersey 

1.  Elisabeth  toivn 

2.  Burlington 

Pensilvanic 

I .  VdlesAllemandes 
H .  Villages  Sauvas  es 

1. R.Juniatz 

2.  fal.de  Shecrman 
3 Fort  Granville 
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AVERTISSEMENT. 

Ces  Lettres  paroîtront  à  l'avenir  fi- 
parement  ;  on  fera  enforte  d'en  donner 
au  moins  deux  dans  le  cours  d'un 
mois. 
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LETTRE  XII. 


Sur  l’Amiral  Bytig. 

\ 

T  ’A  p  P  R  E  N  s  dans  l’inftant  même  9 
J  Monfieur  ,  la  fin  tragique  de  l’in- 
ïortuné  Amiral  Byng.  Il  fut  exécu¬ 
té  hier  dans  le  Havre  de  Portfmouth 
fur  un  des  vaifTeaux  du  Roi  ;  &c 
conformément  à  la  Sentence  de 
mort  prononcée  contre  lui ,  il  a  été 
fufillé.  C’efl  un  événement  qui  don¬ 
nera  ici  matière  à  bien  des  réfle¬ 
xions.  Les  anciens  Minières  ne  man¬ 
queront  pas  de  s’en  féliciter  :  ils  font 
délivrés  d’un  accufateur  redoutable 
qui  les  auroit  perdus  infailliblement , 
s’ils  n’eufient  pas  trouvé  les  moyens 
de  le  prévenir.  Les  Militaires  en 
feront  juftement  allarmés  :  c’efl 
une  voie  ouverte  à  tout  Miniftére 
coupable  du  malheur  de  l’Etat, 
pour  fe  décharger  fur  eux  de  la 
haine  &:  du  reffentiment  des  Peuples. 
Les  vrais  Politiques  y  reconnoîtront 
le  même  efprit  de  vertige  qui  a  pré» 
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fidé  à  toutes  les  démarches  de  l’An¬ 
gleterre  ,  depuis  fes  premières  in¬ 
fractions  au  traité  de  paix  qui  fub- 
fiftoit  entre  elle  &C  la  France.  Il  eft 
certain  qu’il  y  a  une  extrême  injuf- 
tice  dans  le  procédé  des  Anglois 
avec  leur  Amiral.  J’ai  fait  à  ce  liijet 
quelques  obfervations  que  je  veux 
hazarder  de  vous  communiquer  ; 
elles  ferviront  d’avant  propos  à  une 
traduction  que  je  vous  envoie  du 
difcours  que  M.  Byng  a  prononcé 
le  18  Janvier  dernier  devant  fes 
Juges. 

Je  n’ai  jamais  entendu  parler  d’au¬ 
cun  jugement  plus  inconféquent  & 
plus  bifarre ,  que  celui  qui  a  été  ren¬ 
du  en  cette  occafion.  On  y  déclare 
M.  Byng  tout  à  la  fois  innocent  &c 
coupable  :  fes  Juges  en  le  condam¬ 
nant  à  la  mort  ,  font  fon  apologie 
comme  de  l’homme  le  plus  digne  de 
vivre  :  ils  décident  qu’il  ri  a  point  fait 
tout  ce  qu  il  auroit  pu  faire  dans  V  action 
de  la  Méditerranée  y  &  ils  l’en  juftifient 
auffitôt ,  en  inférant  dans  leur  Arrêt 
des  dépofitions  fur  fa  conduite  ,  d’a¬ 
près  lefquelles  on  ne  peut  lui  refu- 
fer  de  l’admiration.  Ces  dépofitions 
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font  celles  des  Officiers  qui  étoient 
à  fes  côtés  pendant  le  combat.  Elles 
portent,  qu  'il  ri  a  laiffé  voir  ni  dans 
fes  actions  ni  dans  fon  maintien  aucune 
marque  de  crainte  ou  ri  agitation  inté¬ 
rieure  :  quon  ne  s'efl  point  apperçu 
quil  ait  cherché  à  éviter  L'ennemi  :  qu  'ri 
donnoit  fes  ordres  avec  toute  la  tran¬ 
quillité  &  la  préfence  ri efprit  pojjibles  , 
&  quon  ne  peut  lui  reprocher  que  le 
cœur  l'ait  abandonné  un  feul  infant. 

Je  fais  bien  que  l’intention  des 
Juges  de  M.  Byng  ,  lorfqu’ils  ont 
inféré  ce  témoignage  dans  leur  Ar¬ 
rêt  ,  a  été  de  faire  voir  qu’ils  ne  l’a- 
voient  point  condamné  pour  avoir 
manqué  de  courage ,  ainli  qu’il  en 
étoit  accufé  ,  mais  feulement  pour 
ri  avoir  pas  fait  tout  ce  quil  auroit  pu 
faire  pendant  l' action  :  négligence  que 
les  loix  d  Angleterre  veulent  qu’on 
expie  par  la  mort. 

Mais  pourquoi  ce  même  témoi¬ 
gnage  ne  ferviroit-ii  pas  auffi  bien 
à  juftifier  M.  Byng  de  toute  impu¬ 
tation  de  négligence ,  qu’à  établir  fa 
réputation  du  côté  de  la  bravoure  } 
Quand  on  eft  alluré  qu’un  Général , 
dans  un  combat  où  fes  armes  ont 
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été  malheureufes  ,  a  donné  des  mar¬ 
ques  de  valeur  ,  d’intrépidité  ,  de 
courage  &:  d’attention  :  que  peut-on 
raifonnablement  lui  demander  de 
plus  ?  Et  tout  ce  qui  eft  au-delà ,  n’eft- 
il  pas  dans  le  pouvoir  du  fort  ?  Je 
conviens  que  les  témoins  dont  les 
dépofitions  font  fi  favorables  à  M. 
Byng  ,  ne  forment  pas  le  plus  grand 
nombre  ;  mais  ceux  qui  ont  rendu 
un  témoignage  contraire  ,  étoient 
fur  d’autres  vaifteaux  de  PEfcadre , 
&c  n’ont  pas  vu  ,  comme  ces  pre¬ 
miers  qui  étoient  fur  le  même  vaif- 
feau  que  l’Amiral ,  la  manière  dont 
il  s’eft  comporté  pendant  l’a&ion. 

De  plus ,  il  efl  de  fait  qu’on  a  re<- 
jetté  une  ample  lifte  de  témoins  que 
M.  Byng  déftroit  qu’on  fit  venir  de 
la  Méditerranée  ,  outre  ceux  qui  lui 
avoient  été  accordes  a  ion  arrivée 
en  Angleterre  ;  c’eft-à-dire  ,  dans  un 
tems  où  n’étant  encore  que  peu  fa- 
miliarifé  avec  fon  infortune  ,  elle  ne 
lui  laifîoit  pas  la  liberté  d’efprit  né- 
ceftaire  pour  fe  rappeller  toutes  les 
perfonnes  qu’il  favoit  être  en  état 
de  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
'  -Qr,  qui  ne  conçoit  pas  que  les  té- 
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rnoins  fur  lefquels  M,  Byng  fondoit 
le  plus  d’efpérance  ,  n’ayant  point 
été  appellés ,  &  la  plupart  de  ceux 
qu’on  a  entendus  étant  du  choix 
de  fes  adverfaires ,  rien  n’a  dû  être 
plus  facile  que  de  le  trouver  coupa¬ 
ble  d’un  chef  d’accufation  aufîi  va¬ 
gue  que  celui  de  ri  avoir  pas  fait  tout 
fort  pofjîble  pour  remporter  la  victoire  ? 
Le  Confeil  de  guerre,  pourroit-on 
m’obje&er  ,  a  déclaré  que  M.  Byng 
étoit  encore  convaincu  d’avoir  pu 
jetter  du  fecours  dans  Minorque. 
D’abord  ce  feroit  une  vaine  allé¬ 
gation  ,  puifque  la  loi  qui  a  réglé  le 
jugement  de  M.  Byng ,  ne  ftatuoit 
rien  à  cet  égard ,  &  que  l’Arrêt  de 
fa  condamnation  n’eft  appuyé  que 
fur  de  prétendues  preuves  de  fa  né¬ 
gligence  pendant  le  combat  ;  mais 
il  eft  encore  facile  de  démontrer  que 
cette  déclaration  en  elle  -  même  eft 
une  injure  atroce  à  la  mémoire  de 
M.  Byng.  Il  a  été  arrêté  qu’on  feroit 
des  recherches  dans  la  conduite  des 
Minières  ,  pour  favoir  fi  ce  n’efl 
point  par  leur  faute  que  M.  Byng 
s’eft  trouvé  dans  l’impofTibilité  d’en- 
Voyer  du  fecours  dans  Minorque. 
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M.  Byng ,  de  fon  côté,  a  allégué  pour 
fa  défenfe-  que  de  la  manière  dont 
les  Minières  avoient  armé  fon  Efca- 
dre ,  il  lui  eût  été  impoflible  de  faire 
pafler  le  moindre  fecours  d’hommes 
dans  la  place,  quelque  facilité  qu’il 
en  eût  pû  avoir.  Or ,  je  demande  fi , 
dans  la  bonne  régie ,  on  n’auroit  pas 
dû  attendre  pour  déclarer  l’Amiral 
Byng  convaincu  d’avoir  pû  jetter 
du  fecours  dans  Minorque,  que  Fe- 
xamen  des  Minières  fur  ce  point  eût 
•été  terminé?  Les  Juges  de  M.  Byng 
*  ne  manqueront  pas  de  chercher  un 
dernier  moyen  de  jufiification  dans 
l’opinion  où  ils  affe&ent  d’être  & 
qu’ils  ont  infinuée  aux  Commifiaires 
de  F  Amirauté  ,  que  la  loi  en  vertu 
de  laquelle  ils  ont  jugé  M.  Byng  à 
mort ,  n’étoit  fufceptible  d’aucune 
modification  ,  même  quand  ils  au- 
roient  reconnu  que  la  négligence 
dont  ils  Font  déclaré  coupable  ,  ne 
provenoit  que  d’un  défaut  de  judi¬ 
ciaire.  Mais  quand  on  donne  une  in¬ 
terprétation  pareille  aux  termes 
d’une  loi  déjà  rigide  à  l’excès ,  n’eft- 
ce  pas  prouver  qu’on  a  juré  la  perte 
de  celui  du  fort  duquel  on  eft  Far- 
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bitre  ?  Il  eft  vrai  que  les  amis  de  M. 
Byng  ont  paru  fe  donner  quelques 
foins  pour  empêcher  l’exécution  de 
fa  Sentence,  &  pour  faire  annuller 
fon  jugement  :  mais  fans  doute  vous 
ne  croyez  pas  ,  Monfieur ,  qu’on  ait 
eu  bien  fmcérement  envie  de  réufîir 
dans  cette  tentative.  Le  befoin  extrê¬ 
me  d’argent  où  fe  trouve  aujourd’hui 
la  Grande-Bretagne  ,  par  une  fuite 
néceffaire  de  fon  ambition  &c  de  fes 
injuftices  ,  doit  vous  rendre  très- 
fufpeêls  tous  les  moyens  qu’em- 
ployent  pour  gagner  fa  confiance 
ceux  qui  font  chargés  de  i’adminiflra- 
tion  de  fes  affaires  ;  ils  favoient  com¬ 
bien  étoit  ralienti  le  premier  empor¬ 
tement  du  peuple  contre  M.  Byng , 
&  que  ce  feroit  même  faire  une  cho* 
fe  agréable  à  la  plûpart  des  Anglois 
que  de  paroître  porté  de  bonne  vo¬ 
lonté  pour  leur  Amiral ,  de  faire 
quelque  démarche  extraordinaire  en 
fa  faveur.  On  eff  donc  convenu 
qu’on  témoigneroit  avoir  toute  l’en¬ 
vie  poffible  de  le  fauver  :  &  pour 
s’appuyer  du  prétexte  le  plus  ca¬ 
pable  de  donner  du  poids  à  cette 
entreprife ,  ona  déclaré  que  les  mo» 
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tifs  qui  avoient  fait  condamner  M. 
Byng  ,  tourmentoient  violemment 
la  confcience  de  plufieurs  de  fes 
Juges.  Tout  fembloit  annoncer  que 
les  menées  6c  les  pratiques  fecrettes 
de  fes  perfécuteurs  alloient  être  pro¬ 
duites  au  grand  jour  ;  on  croyoit 
toucher  au  moment  où  on  verroit 
triompher  fon  innocence  ,  lorfque  le 
Miniftére  alluré  d’en  avoir  allez 
fait  jufqu’alors  pour  plaire  à  une 
partie  de  la  Nation  ,  a  jugé  qu’il 
étoit  tems  de  fonger  à  ne  pas  dé¬ 
plaire  à  l’autre.  Les  chofes  ont  été 
remifes  dans  l’état  où  on  vouloit 
réellement  qu’elles  fulfent.  Les  Ju¬ 
ges  interrogés  s’ils  croyent  leur  ju¬ 
gement  défectueux  en  quelque  point, 
répondent  comme  de  concert ,  qu’ils 
font  dans  la  plus  grande  tranquilli¬ 
té  à  cet  égard  :  le  Bill  propofé  pour 
les  délier  du  ferment  de  fecret  fur 
les  motifs  de  leurs  délibérations  , 
eft  rejetté  d’une  voix  unanime  ,  6c 
l’Amiral  Byng  eft  abandonné  à  fon 
malheureux  fort.  Cet  homme  dont 
le  courage ,  les  fervices  6c  la  fidé¬ 
lité  font  atteftés  d’une  manière  ft 
claire  6c  û  pofitive  ,  périt  par  le 
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même  fiipplice  qu’ont  fubi  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiécle  les  Kirby 
&  les  Wadc  )  les  plus  lâches  Sujets 
qu’ait  jamais  employés  l’Angleterre  , 
dont  l’un  s’étoit  éloigné  de  quatre 
lieues  de  l’endroit  où  fe  livroit  le 
combat, &  l’autre  avoit  indignement 
refufé  d’y  participer.  C’efîainfi,  Mon- 
fieur ,  que  la  caufe  de  l’innocence 
a  été  trahie  en  Angleterre  par  ceux, 
de  qui  l’on  avoit  compté  qu’elle  fe- 
roit  appuyée  &  fecourue.  Mais  la 
Nation  Angloife  ne  tardera  pas 
long-tems  à  reconnoître  fur  ce 
point  &  fur  une  infinité  d’autres , 
l’étrange  abus  qu’on  a  fait  de  fa 
crédulité.  Vous  l’entendrez  peut- 
être  bientôt  ,  reprocher  à  fes  Mi¬ 
nières  aéhiels  qu’à  leur  avènement 
ils  avoient  femblé  n’être  occupés 
que  de  l’établiffement  d’une  milice 
générale  ;  mais  qu’ils  en  ont  fait  tra- 
verfer  l’exécution  par  tant  d’ineidens 
&  de  difficultés ,  qu’on  ne  fait  plus  fi 
ce  grand  ouvrage  pourra  jamais 
arriver  à  fa  confommation  :  qu’ils 
avoient  promis  d’appliquer  le  re¬ 
mède  convenable  à  l’exceffive  cher¬ 
té  des  grains  qui  défoie  les  peuples* 
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&  que  ce  mal  n’a  fait  que  s’accroî¬ 
tre  depuis  le  commencement  de  leur 
Minièére  :  qu’ils  n’ont  foulage  l’E¬ 
tat  qu’en  apparence  en  le  débarraf- 
fant  des  Heffois  &  des  Hanovriens  ; 
puifqu’ils  font  paffer  en  Allemagne 
à  la  fuite  de  ces  troupes  des  fom- 
mes  au  moins  aufïï  confidérables 
que  celles  qui  avoient  attiré  fur  les 
précédens  Minières  le  julle  blâme 
de  les  avoir  appelles  :  qu’après  s’ê¬ 
tre  comme  engagés  à  faire  rendre 
jviflice  à  la  Nation  de  la  mauvaife 
conduite  de  leurs  prédéceffeurs  ,  ils 
ont  laide  périr  dans  l’Amiral  Byng , 
le  témoin  le  plus  capable  d'éclairer 
le  Public  fur  les  véritables  caufes 
de  fes  revers  de  fes  pertes  :  qu’ils 
ont  eu  enfin  bien  plus  réellement 
en  vûe  de  fauver  les  anciens  Mi¬ 
nières  contre  qui  ils  avoient  paru  fi 
acharnés  ,  que  l’infortuné  Amiral 
Byng  dont  ils  s’étoient  déclarés  les 
prote&eurs.  Tels  feront ,  Monfieur , 
les  jufles  murmures  du  peuple  An- 
glois  contre  un  gouvernement  qui 
n’efl  changé  qu’en  apparence,  qui, 
en  fuivant  un  nouveau  fyftême  ,  met 
en  pratique  les  mêmes  maximes  qui 
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faifoient  le  vice  de  l’ancien.  Voila  , 
Monfieur  ,  les  obfervations  que 
j’ai  faites  fur  la  condamnation  de  M. 
Byng.  Les  particularités  de  fa  mort 
dont  je  vous  ferai  le  détail  après  vous 
avoir  rapporté  fon  difcours  ,  vous 
laifferont  la  plus  haiite  opinion  de 
fon  mérite  6c  de  fes  qualités  perfon- 
nelles. 

Quant  à  fon  difcours  ,  quoiqu’il 
n’y  ait  ni  mouvemens  impétueux , 
ni  figures  hardies  ,  je  fuis  perfuadé 
cependant  que  vous  ne  pourrez  le 
lire  fans  quelque  émotion.  De  me¬ 
me  qu’il  y  a  des  caufes  qui  deman¬ 
dent  une  déclamation  pompeufe  6z 
véhémente  ,  il  en  eft  qui  n’exi¬ 
gent  qu’une  a&ion  tranquille  6c  na¬ 
turelle  :  il  falloit  que  M.  Byng  em¬ 


ployât  un  flile  également  convena¬ 
ble  à  la  dignité  de  fon  rang  6c  à 
Paffurance  où  il  étoit  fur  fon  in¬ 
nocence  :  il  devoit  parler  avec 
le  ménagement  6c  la  retenue  d’un 
homme  qui  connoît  ce  qu’il  fe  doit 
à  lui-même,  6c  qui  rempli  d’une  vraie 
bravoure  ,  fait  combien  il  doit  me- 
prifer  les  atteintes  qu’on  porte  a 
fes  fentimens.  C’efl  aufli  le  genre 


Il a 
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de  fille  que  M.  Bjng  a  préféré  ; 
fk  un  choix  fi  heureux  ne  fait  pas 
médiocrement  honneur  à  fon  goût 
Sc  à  fon  discernement.  Il  régne  d’ail¬ 
leurs  dans  fon  difcours  tant  de  can¬ 
deur  &c  de  modeftie  :  les  efforts 
qu’il  fait  pour  fe  concilier  la  bien¬ 
veillance  de  fe  s  Juges  ,  font  fi  na¬ 
turels  :  il  fait  fi  à-propos  relever  le 
pouvoir  tte,  le  crédit  de  fes  adver- 
faires  ,  &C  infifter  fur  fa  foibleffe  & 
fur  fon  infortune  :  il  expofe  fes 
moyens  avec  tant  d’ingénuité  &  de 
nobleffe ,  qu’il  vous  paroîtra  diffi¬ 
cile  que  fa  caufe  eût  été  mieux  plai- 
dée  par  un  Orateur  de  profeffion  : 
vous  ferez  étonné  enfin  qu’un  hom¬ 
me  élevé  dans  le  tumulte  des  ar¬ 
mes  ,  fâche  exécuter  avec  tant  de 
précifion  &  de  délicateffe ,  les  pro¬ 
portions  &:  les  loix  de  convenance 
qui  confïituent  la  plus  folide  beau¬ 
té  du  difcours  Oratoire. 

Le  témoignage  qui  a  été  rendu  à 
M.  Byng  par  le  Confeil  de  guerre 
qui  a  prononcé  fa  condamnation  , 
vous  a  fuffifamment  prouvé  qu’il 
étoit  un  excellent  Militaire  &z  un 
bon  Serviteur  de  fa  Patrie  :  vous 
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^conviendrez ,  après  la  le&nre  de  fon 
difcours  ,  qu’il  étoit  homme  d’efprit 
de  goût  ;  &  quand  vous  faurez 
la  glorieufe  fin  qu’il  a  faite  ,  vous 
direz  ,  c’étoit  un  grand  homme  ! 

Dis  COURS  PRONONCE 
par  r  Amiral  B  Y  N  G  devant  fes 
Juges  le  1  8  Janvier  1757. 

Messieurs, 

Contraint  de  parler  devant  vous 
pour  ma  propre  défenfe  ,  je  n’efpere 
point  d’ébranler  6c  d’entraîner  vos 
efprits  par  l’éloquence  de  mon  dif¬ 
cours.  Je  ne  me  fuis  jamais  exercé 
dans  l’art  de  la  parole  ;  6c  pendant 
toute  une  vie  que  j’ai  employée  au 
fer  vice  de  l’Etat ,  aur  ois-je  pû  foup- 
çonner  que  le  fecours  de  cet  art 
me  dût  être  néceffaire  ?  Il  eft  donc 
bien  malheureux  pour  moi  que  par 
les  ufages  de  nos  Tribunaux  militai¬ 
res  ,  l’afMance  d’un  Avocat  me  foit 
refufée  dans  une  caufe  où  le  crime 
qui  m’eft  imputé  effdes  plus  énormes, 
où  ma  juflification  dépend  d’une 
immenle  quantité  de  faits  6c  de  cir- 
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confiances.  Réduit  à  une  perplexité 
fi  affreufe  ,  je  n’hélite  cependant 
point  fur  le  parti  que  j’ai  à  prendre. 
Je  vais  vous  rendre ,  Meilleurs  ,  un 
compte  fimple  &  exaéi  de  la  véri¬ 
té.  L’expérience  &  l’habileté  qui  me 
manquent  ,  me  privent ,  il  efl  vrai , 
de  plufieurs  avantages  confidéra- 
bles  ;  mais  j’efpére  qu’ils  n’échape- 
ront  point  à  vos  lumières  &  à  vo¬ 
tre  pénétration  ;  &  pour  être  alluré 
de  n’en  perdre  aucun  ,  je  mets  dans 
votre  intégrité  toute  ma  confiance. 

La  prévention  de  toüt  un  Peuple  , 
l’animofité  qu’on  lui  a  infpirée  con¬ 
tre  moi  ,  voilà  mon  infortune.  Par 
quel  odieux  artifice  efl-on  parvenu 
à  me  rendre  l’objet  de  l’indignation 
publique  ?  C’ell  un  myllëre  qu’il  fe- 
roit  fans  doute  de  mon  intérêt  que 
vous  dulïiez  approfondir.  Mais  au¬ 
jourd’hui  il  me  fuffira  de  pouvoir 
établir  mon  innocence  devant  des 
juges  inaccelîibles  à  la  féduélion  9 
&;  de  voir  dans  les  perfonnes  qui 
pourfuivent  mon  jugement  9  des  ad- 
verfaires  généreux  ,  qui  ne  deman¬ 
dent  qu’une  jullice  exacfe  &  impar¬ 
tiale  ,  &  qui  n’ont  aucune  raifon  de 
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fouhaiter  ma  perte.  Heureux  d’être 
rafluré  contre  deux  fujets  de  crain¬ 
te  à  la  fois  !  Les  cris  tumultueux  d’u¬ 
ne  aveugle  Populace  n’auront  au¬ 
cune  influence  fur  la  décifion  de 
mon  fort ,  &  je  ne  fuccomberai  point 
fous  le  poids  d’un  crédit  tyranni¬ 
que. 

Tout  le  Royaume  a  retenti  du 
bruit  calomnieux  que  la  perte  du 
Fort  S.  Philippe  ne  provenoit  que 
de  ma  mauvaife  conduite  ,  &  que 
Minorque  auroit  été  encore  fecou- 
rue  à  tems  ,  fi  j’euffe  rempli  mon 
devoir  dans  toutes  fes  parties.  Com¬ 
me  on  n’a  cherché  en  m’imputant 
ce  malheur  ,  qu’à  faire  tourner  fur 
moi  feul  le  reffentiment  de  mes 
compatriotes  ,  ce  fera  ce  chef  d’ac- 
cufation  que  j’eflayerai  de  détruire 
le  premier  ;  &  lorfque  je  m’en  fe¬ 
rai  fuffifamment  lavé  &  que  j’au¬ 
rai  fait  difparoître  une  préoccu¬ 
pation  qui  m’accufe  ,  j’ofe  le  dire ,  fi 
gratuitement,  je  ne  ferai  point  em-  • 
bai-rafle  de  faire  voir  avec  combien 
d’injuftice  on  me  reproche  d’avoir 
manqué  de  courage  pendant  le  com¬ 
bat.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  s’il 
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fi’eut  pas  été  très-effentiel  à  quel¬ 
ques  perfonnes  ,  pour  leur  propre 
fureté  ,  de  faire  prendre  le  change 
à  la  Nation  fur  les  vrais  auteurs  de 
la  perte  de  Minorque ,  jamais  hom¬ 
me  au  monde  n’auroit  eu  la  penfée 
de  hazarder  des  doutes  fur  ma  bra¬ 
voure.  Peut-être  ne  verra-t-on  point 
fans  étonnement  que  quoiqu’il  y  ait 
cette  différence  entre  les  deux  cri¬ 
mes  dont  on  m’accufe  ,  que  celui 
de  lâcheté  efl  le  feul  qui  l’oit  capi¬ 
tal,  &  à  la  convi&ion  duquel  foit 
attachée  la  peine  de  mort ,  je  pa- 
roiffe  cependant  bien  moins  occu¬ 
pé  de  prouver  mon  innocence  du 
côté  où  il  s’agit  de  conferver  mes 
jours  ,  qu’empreffé  à  me  défendre 
de  celui  où  je  ne  rifque  autre  chofe 
que  la  perte  de  ma  réputation  !  Peut- 
être  n’approuvera  - 1  -  on  pas  que  je 
redoute  infiniment  plus  la  tache  d’a¬ 
voir  manqué  par  ma  faute  de  fau- 
ver  S. Philippe,  que  le  fupplice  dont 
feroit  juftement  puni  mon  défaut  de 
courage  ;  mais  auprès  de  qui  cette 
façon  de  penfer  m’ôtera-t-elle  la  gloi¬ 
re  d’être  auffi  jaloux  que  je  le  dois 
de  mon  honneur  ?  Eff-il  poffible  que 

ceux 
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ceux  de  qui  elle  pourra,  etie  blamee 
fâchent  en  quoi  le  véritable  hon¬ 
neur  confilte  ?  Pour  moi ,  Meilleurs , 
je  me  fens  tant  d’horreur  pour  une 
vie  dévouée  aux  remords  d’avoir 
caufé  la  ruine  de  ma  Nation  9  que 
je  ne  balance  point  à  préférer  d’ex¬ 
pier  par  ma  mort  la  prétendue  lâ¬ 
cheté  dont  on  veut  que  je  fois  cou¬ 
pable.  Si  je  fuis  donc  affez  heureux 
pour  triompher ,  ainfi  que  je  dois  l’ef- 
pérer  ,  de  cette  odieufe  imputation 
de  la  perte  de  Minorque  ;  l’autre  par¬ 
tie  de  ma  juftification  ne  fera  quun 
jeu  pour  moi  ;  &  quand  je  n’aurai 
que  la  caufe  de  ma  valeur  à  défen¬ 
dre  ,  on  me  verra  traiter  avec  le  mé¬ 
pris  qui  convient  9  l’infultant  défi 
qu’on  ofe  faire  à  mes  fentimens. 

Je  vous  demande  pour  toute  grâ¬ 
ce  ,  Meilleurs ,  de  permettre  que 
les  deux  chefs  d’accufation  relient 
toujours  féparés  &  dillinéls^:  il  fe- 
roit  d’une  conféquence  très-fâcheufe 
de  les  confondre  ;  car  le  fort  de 
Minorque  n’a  point  du  tout  dépen¬ 
du  de  ce  qu’il  a  plu  à  quelques  gens 
de  nommer  ma  lâcheté  dans  le  com¬ 
bat. 
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Le  point  dont  il  m’eft  furtout  ef- 
fentiel  que  la  vérité#vous  foit  con¬ 
nue  ,  eft  celui  qui  regarde  la  perte  de 
Minorque  :  je  compte  vous  démon¬ 
trer  avec  la  dernière  évidence  que 
j  ai  fait  tout  ce  qui  étoit  en  mon  pou¬ 
voir  pour  détourner  ce  malheur.  Si 
les  preuves  que  j’en  fournirai  ren¬ 
dent  necelfairement  quelques  per- 
fonnes  fufpe&es  ,  6c  font  réjaillir  fur 
d’autres  le  blâme  qu’on  vouloit  me 
faire  porter ,  j’efpére  au  moins  qu’on 
ne  me  fera  pas  un  nouveau  crime 
d  une  dure  necellîté  que  l’intérêt  de 
ma  propre  defenfe  rend  inévitable. 
Ce  n’eft  pas  ma  faute  s’il  y  a  des 
liaifons  6c  des  rapports  û  intimes  en¬ 
tre  les  différens  points  qu’on  atta¬ 
que  dans  ma  conduite  6c  les  vérita¬ 
bles  négligences  dont  certaines  gens 
méritent  le  reproche  ,  6c  s’il  m’eft 
impolîible  ,  en  prouvant  mon  in¬ 
nocence,  de  ne  point  opérer  leur  con¬ 
viction.  Je  n’ai  nulle  envie  de  me 
rendre  l’accufateur  de  qui  que  ce 
foit  ;  6c  dans  la  trille  lituation  où  je 
me  trouve  ,  on  ne  peut  me  foup- 
çonner  de  vouloir  le  devenir  de 
gens  aiùïï  puifians  6c  auffi  redouta- 
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blés  que  le  font  mes  adverfaires. 
Mais  fi,  pour  que  le  blâme  de  la  per¬ 
te  de  Minorque  ne  me  foit  point  im¬ 
puté  ,  il  faut  que  ce  foient  ceux  qui 
m’en  ont  voulu  charger  ,  qui  le  fup- 
portent,  ils  ne  pourront  point  équi¬ 
tablement  s’en  prendre  à  moi  d’avoir 
fait  retomber  fur  eux  une  accufation 
fous  laquelle  ils  vouloient  me  faire 
fuccomber#fi  injustement. 

Pour  vous  mettre  en  état  de  juger 
fi  j’ai  fait ,  comme  je  l’avance  ,  tous 
les  efforts  poflibles  dans  le  combat 
de  la  Méditerranée ,  je  crois  qu  il  faut 
faire  marcher* l’examen  des  cnofes 
qu’il  étoit  en  mon  pouvoir  de  faire 
avant  celui  de  celles  que  mon  devoir 
me  prefcrivoit. 

Permettez  -  moi  d’abord  de  p'ofer 
.pour  un  fait  inconteflable  ,  indé¬ 
pendamment  des  preuves  que  j  en 
apporterai ,  que  l’Armee  navare  des 
François  étoit  fupérieure  à  la  mien¬ 
ne  ,  foit  par  la  force  des  vaif- 
feaux,  foit  par  le  calibre  des  piè¬ 
ces  ,  foit  par  le  nombre  des  com- 
battans  ,  foit  enfin  parce  que  leurs 
vaiffeaux  faifoient  plus  de  chemin 
que  les-  miens  dans  le  même  efpace 
H  N  n  ij 
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de  te  ms  &  avec  le  même  vent ,  ce 
(jui  leur  donnoit  la.  facilite  de  cher¬ 
cher  ou  d’éviter  le  combat  fuivant 
qu’ils  le  jugeoient  à  propos.  Vous 
voudrez  bien  que  je  vous  fafTe  ob¬ 
server  qu’un  fait  fi  notoire  a  cepen¬ 
dant  ete  rapporté  en  Angleterre 
dune  maniéré  toute  différente.  Les 
deffeins  pervers  que  mes  Ennemis 
méditaient  contre  moi  leur  ont  inf- 
pire  1  audace  d  afîurer  le  contraire  à 
la  Nation  ;  &  je  ne  fuis  point  éton¬ 
ne  que  cette  noire  impoflure  ait  pris 
ici  tant  de  crédit  ,  puifqu’une  ga¬ 
zette  écrite  &  débitée  fous  les  auf- 
pices  &  par  les  ordres  de  la  Cour 
a  ete  proftituee  aux  vues  infâmes  de 
mes  accufateurs  ,  &  puifqu’ils  y  ont 
fait  inferer  un  état  fuppofé  des 
deux  Efcadres  ,  dans  lequel  après 
avoir  rabaiffé  les  forces  de  l’Enne-  \ 

’  ( ce95Tll^Proilve  feulement ,  il  efl 
vrai,  qu  ils  etoient  mal  informés  à  ce* 
fui  et ,  )  ils  enfloient  prodigieufement 
les  miennes ,  ce  dont  ils  ne  peuvent 
fe  jufliher  en  prétextant  caufe  d’i¬ 
gnorance. 

Je  ne  veux  point  faire  regarder 
la  fupériorité  de  l’Ennemi  ?  comme 
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une  raifon  qui  dût  m’empêcher  d’al¬ 
ler  à  fa  rencontre.  Il  me  fuffit  que 
l’on  reconnoiffe  combien  il  étoit 
douteux ,  pour  ne  pas  dire  impoffi- 
ble ,  de  l’attaquer  avec  fuccès  ;  car 
on  ne  peut  nier  que  malgré  toute  la 
certitude  que  j’avois  de  la  difficul¬ 
té  de  l’entreprife  ,  je  n’ai  point  hé- 
lité  à  livrer  le  combat  ,  &  que  j’ai 
fait  les  derniers  efforts  pour  rempor¬ 
ter  une  vi&oire  complette. 

Les  raifons  particulières  pour  les¬ 
quelles  j’infiile  fur  un  fait  auffi  no¬ 
toire  &  dont  il  femble  fi  inutile  de 
vouloir  établir  l’évidence  ,  vous  fe¬ 
ront  manifeffées  ,  Meilleurs  ,  par 
une  lettre  que  j’ai  reçue  de  l’Ami¬ 
rauté  &:  qui  eft  a&uellement  entre 
vos  mains.  Cette  lettre  porte  que 
fi  l’on  me  demande  ma  démiffion., 
c’eff  uniquement  parce  que  devant 
un  Ennemi  qui  m’étoit  inférieur  en 
forces  ,  j’ai  pris  le  parti  de  la  re¬ 
traite. 

Cependant ,  Meilleurs  ,  loin  que 
je  me  fois  retiré  d’un  combat  oit 
mon  adverfaire  ne  m’étoit  point 
égal  en  forces  ,  je  vais  vous  prou- 
ver  ?  que  ûje  n’ai  point  été  une  fe« 


■à 
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conde  fois  à  la  charge ,  c’eft  que  mes 
vaiffeaux  avoient  fi  prodigieufement 
fouffert  de  l’a&ion  ,  qu’ils  étoient 
abfolument  hors  d’état  d’en  hazar- 
der  Une  fécondé. 

Ne  pourroit-on  pas  me  dire  dans 
quelles  vues  ,  ou  pour  quel  objet 
on  m’a  donné  le  commandement 
de  l’Efcadre  de  la  Méditerranée  }  Si 
c’étoit  pour  protéger  Minorque  ou 
pour  y  jetter  du  fecours  5  ainli  que 
mes  inftru&ions  femblent  le  donner 
à  entendre  ,  qu’il  me  foit  permis  de 
demander  encore  fi  ceux  qui  m’ont 
chargé  de  cette  expédition  fans  me 
donner  les  forces  néceffaires  pour 
m’en  acquitter  avec  fuccès  ,  la- 
voient  ou  non  que  S.  Philippe  fe- 
roit  invefli  avant  mon  arrivée  ,  & 
que  l’entreprife  des  François  fur 
cette  Ifle  feroit  foutenue  d’une  Ef- 
cadre  fupérieure  à  la  mienne  r  S’ils 
en  étoient  informés  *  comment  jus¬ 
tifier  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  ?  & 
s’ils  ne  le  favoient  pas  9  quelle  excu- 
fe  donneront-ils  de  leur  ignorance  ? 

Seroit-il  polîible  de  ne  pas  Sen¬ 
tir  à  préfent  la  raifon  qui  a  engagé 
mes  perféçuteurs  à  déprimer  fi  ar- 
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tihcieufement  l’armée  Navale  des 
Ennemis  ?  Et  qui  n’apperçoit  les 
confédérations  auxquelles  on  a  cru 
devoir  me  Sacrifier  ,  quand  on  a  fi 
prodigieufement  exagéré  les  forces 
de  mon  Efcadre  ,  quoiqu’il  n’y  eût 
pas  dans  toute  cette  Eicadre  un  feul 
homme  qui  ne  fût  très-bien  qu’el¬ 
le  etoit  compofée  de  plufieurs  vaif- 
féaux  dans  le  plus  mauvais  état  5 
prefque  tous  les  plus  mal  armés  de 
toute  notre  marine  ? 

Mais  je  crois  pouvoir  vous  afiii- 
rer  ,  Meilleurs  ,  qu’on  n’avoit  nulle¬ 
ment  prevu  que  i’Efcadre  de  la  Mé¬ 
diterranée  dut  être  obligée  de  com¬ 
battre  :  &  pour  vous  convaincre 
qu  on  n’avoit  point  fuppofé  que 
1  occafion  pût  s’en  préfenter  ,  ou 
qu’on  s’étoit  flatté  vainement  que 
l’Ennemi  n’auroit  pas  les  forces  fuf- 
fifantes  pour  hazarder  un  combat 
naval ,  permettez-moi  de  vous  of¬ 
frir  le  témoignage  de  mes  infinie- 
tions.  Elles  vous  diront  ,  Meilleurs  « 
qui!  metoit  ordonné  »  fi  j’appre» 
»nois  à  mon  arrivée  à  Gibraltar  9 
»que  l’Efcadre  Françoife  fût  pafïee 
^dans  l’Océan  7  de  h  faire  pour- 
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»  fuivre  jufque  dans  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale  par  un  détachement 
»  aux  ordres  de  l’Amiral  Weft». 

M’ordonner  d’envoyer  à  la  pour- 
fuite  des  François  un  détachement  de 
mon  Efcadre  ,  n’eft-ce  pas  faire  voir 
avec  la  plus  grande  évidence  qu’on 
ne  croyoit  pas  celle  des  Ennemis  à 
beaucoup  près  aufîi  formidable  qu’el¬ 
le  l’étoit  réellement  ;  puifque  le  dé¬ 
tachement  dont  if  eft  queftion  ,  né 

pouvoit  être  moindre  de  huit  vaif- 
feaux  fur  dix  que  j  avois  emmenés  , 
<k  qu’on  entendoit  que  les  Ennemis 
feroient  toujours  attaqués  par  des 
forces  fupérieures  ?  Mais  mes  int- 
tru&ions  portent  encore  »  qu’arri- 
»vé  à  Minorque  je  rafraîchirai  la 
»  garnifon  en  y  faifant  palier  le  Ré- 
»giment  du  Lord  Robert-Bertie  ,  & 

»  tous  les  canoniers  &t  foldats  qui 
»ne  feront  point  nécelîaires  à  l’Ef- 
»  cadre.  «  On  préfumoit  donc  que 
je  trouverois  la  mer  entièrement 
découverte  9  que  mon  Efcadre 
ne  rencontreroit  aucune  oppofition 
qui  pût  l’empêcher  de  fecourir  Mi- 
norquz .  Autrement  rien  de  plus  ab- 
iurde  que  l’ordre  qui  m’avoit  été 

donné,  * 


de  l’Angleterre.  41^ 
lionne.  En  cfïét  9  comment  croire 
qu’il  ru’eût  été  poffible  de  délar- 
mer  ainfi  mon  Efcadre  ,  en  en- 
voyant  à  terre  une  partie  des  trou¬ 
pes  qu’elle  avoit  à  bord  ;  &  quel¬ 
les  troupes  ,  Meilleurs  ?  des  Fufi- 
liers  j  tanais  que  tout  ce  que  j’en 
a  vois  étoit  encore  trop  peu  conïi-' 
dérabîe  pour  m’affurer  de  quelque 
Iticces  dans  un  combat  ?  Mais  per— 
mettez-moi  de  faire  encore  parler 
mes  inftrii&ions.  »  Si  les  Ennemis 
ont  point  fait  de  deicente  dans 
*  Minorque,  il  m’eft  ordonné  d’aller 
»>  bloquer  Toulon.  «  Oui ,  Meffieurs, 
j  avais  ordre  de  bloquer  Toulon  9 
c’efl-à-dire  de  bloquer  une  armée 
de  beaucoup  fuperieure  à  la  mien¬ 
ne  ;  &  toutes  ces  différentes  opéra¬ 
tions  étoient  abandonnées  à  une 
Efcadre  qui  etoit  encore  inférieure 
à  celle  de  l’Ennemi  lors  même  qu’el¬ 
le  eut  réuni  toutes  les  forces  qu’el¬ 
le  pouvoit  avoir.  Et  cette  réunion , 
cflimera-t-on  que  j’en  dû  {Te  être  bien 
afl'uré ,  fi  on  fe  rappelle  que  les  vaif- 
feaux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Ha¬ 
vre  de  Mahon ,  lorfque  les  François 
firent  1  attaque  de  Minorq  uc  9  de- 
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voient  craindre  d’y  être  bloqués  f 
pris  ou  détruits  ,  puifque  quand  ils 
en  fortirent ,  il  y  avoit  deux  jours 
que  les  François  avoient  paru  de¬ 
vant  rifle  ,  &  qu’une  partie  des  En¬ 
nemis  approchoit  déjà  de  Mahon ? 

Que  conclure  de  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  rapporter ,  Meilleurs , 
fi  ce  n’efl:  qu’on  n’avoit  nullement 
prévu  dans  mes  inftru&ions  que  je 
dûfle  trouver  l’occaflon  de  combat¬ 
tre  ?  Si  l’Amirauté  avoit  eu  le  moin-* 
dre  foupçon  que  les  Ennemis  vien- 
droient  à  ma  rencontre  ,  n’eft-il  pas 
raifonnable  de  fuppofer  qu’on  m’au- 
roit  donné  un  plus  grand  nombre  de 
vaifleaux, &  d’autant  plus  qu’il  y  en 
avoit  alors  de  très-beaux  &  en  gran¬ 
de  quantité  à  Spithead  ,  qui  étoient 
ou  complettement  armes ,  ou  fur  le 
point  de  l’être  ?  N’eft-il  pas  vraifem- 
biable  qu’on  m’auroit  accordé  ,  fui- 
yant  l’ufage  ,  l’afliflance  fi  néceflai- 
re  de  brûlots  ,  de  vaifleaux  mate¬ 
lots  ,  de  vaifleaux  fervant  d’Hôpi- 
tal,  ôc  enfin  de  vaifleaux  Arfenal,  &C 
qu’on  ne  fe  feroit  pas  contenté  pour 
toute  réponfe  à  mes  follicitations 
d’ajouter  une  Frégate  à  mon  Efca- 
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dre  pour  répéter  les  fignaux  ,  s’il 
m’arrivoit  de  rencontrer  l’Ennemi 
avant  que  d’avoir  rejoint  les  vaif- 
feaux  qui  étoient  déjà  dans  la  Mé¬ 
diterranée,  ?  Mais  comment  auroit- 
on  pris  tant  de  précautions ,  puifque 
j^avois  été  affuré  avant  mon  départ  9 
parles  principaux  perfonnages  de 
l’Amirauté  ,  que  l’Ennemi  pouvoit 
tout  au  plus  mettre  Ex  ou  fept 
vaiEeaùx  de  ligne  à  la  mer  ? 

Dans  des  circonEances  auEî  fâ- 
ebeufes  pour  mon  entreprife ,  trop 
peu  informé  du  véritable  état  des 
forces  de  l’Ennemi  pour  juger  de 
ce  qui  m’arriveroit ,  &c  uniquement 
occupé  du  devoir  que  j’avois  à  rem¬ 
plir  ,  je  pris  le  commandement  de 
l’Efcadre ,  dans  l’état  où  l’on  jugea 
à  propos  de  me  la  donner ,  compofée 
de  vaifleaux  qui  avoient  le  plus 
grand  befoin  d’être  carénés ,  &  un 
entr’autres  ,  Y  Intrépide  ,  qui  a  voit 
été  déclaré  incapable  de  retourner 
jamais  en  campagne.  Ce  fut  avec  une 
pareille  Efcadre  que  je  fis  toute  la 
diligence  pofiible  pour  me  rendre 
dans  la  Méditerranée  •  &  quoiqu’on 
ait  prétendu  que  j’ai  perdu  beau- 
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coup  de  teins  à  Portfmouth ,  je  pro* 
duirai  plufieurs  ordres  de  la  Mari¬ 
ne  par  lefquels  il  fera  clairement 
démontré  ,  que  j’ai  mis  à  la  voile 
dès  l’inftant  même  que  mon  Efca- 
dre  a  été  prête.  Si  l’Amirauté  a  ex¬ 
pédié  d’autres  Commandans  avant 
moi  ,  fi  elle  m’a  contraint  d’atten¬ 
dre  ,  fi  elle  n’a  fait  armer  mes  vaife 
féaux  que  les  derniers  ,  c’efl  à  elles 
feule  qu’il  faut  en  demander  la  rai- 
fon, 

Lorfque  je  fus  arrivé  à  Gibraltar  9 
je  reçus  la  nouvelle  de  la  defcen- 
te  des  François  dans  Pille  Afi- 
norquc  ,  &  j’appris  en  même  tems 
que  l’Ennemi  étoit  en  poffefïion  noi> 
feulement  de  l’Ifle  ,  mais  même  du 
Havre  de  Mahon  ,  à  l’exception  leit- 
lement  du  Fort  S.  Philippe  qu’aflié* 
geoit  une  armée  confidérable  pro* 
tégée  par  une  Efcadre  beaucoup  plus 
forte  que  la  mienne.  Il  n’y  avoit 
perfonne  à  Gibraltar  qui  ne  regardât 
Minorque  comme  perdue ,  &  à  qui 
il  ne  femblât  impofîible  de  la  fe* 
courir.  Les  Ingénieurs  dirent  eux* 
mêmes  d’opinion  qu’indépendam- 
ment  des  difficultés  qu’apporteroit 
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FEfcadre  Françoife  à  cette  entre» 
prife  ,  il  ne  falloit  point  efpérer  de 
pouvoir  débarquer  des  troupes  dans 
le  Port  ,  fi  les  Ennemis  a  voient 
dreffé  des  batteries  fur  les  deux  ri¬ 
ves  qui  en  formoient  l’entrée. 

J’avoue  que  je  doutai  dès  ce  mo¬ 
ment-là  de  pouvoir  fauver  Minorque ; 
8c  ce  n’efl  pas  une  médiocre  fatis- 
fanion  pour  moi  de  fa  voir  que  les 
Minières  font  convenus  eux-mêmes, 
qu’à  peine  a  voit- on  eu  ici  la  nouvelle 
du  départ  de  l’Efcadre  de  Tou/on  , 
8c  du  débarquement  des  François 
dans  Minorque  ,  qu’il  n’y  avoit  plus 
perfonne  qui  ne  défefpérât  du  fuccès 
de  toute  tentative  pour  la  confer- 
ver.  Je  ne  difïimulai  point  ce  que  je 
Çenfois  à  ce  fujet ,  dans  le  détail  quç 
j’envoyai  de  ce  qui  m’avoit  été  rap¬ 
porté.  On  ne  parut  d’abord  y  voir 
que  des  fentimen$  qui  m’étoient 
communs  avec  toutes  les  perfonnes 
informées  de  la  vérité. 

Par  la  fuite  on  a  fait  un  autre  ufa- 
ge  de  ma  Lettre  :  on'  a  voulu  y  faire 
remarquer  des  doutes  8c  des  incer¬ 
titudes  qui  faifoient  croire  que  je 
craignois  d’être  obligé  de  combat- 
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tre.  Sur  quelles  apparences  a-t-on 
pu  appuyer  un  jugement  qui  m’étoit 
il  injurieux  ?  C’eft  ce  qu’il  rn’efl  bien 
impoiïlble  de  déterminer,  à  moins, 
qu’on  n’en  ait  trouvé  le  fondement 
dans  la  déclaration  que  je  faifois  par 
cette  même  Lettre  de  la  rétolution 
où  j’étois  d’aller  à  la  rencontre  de 
l’Ennemi. 

Pour  qu’il  n’y  eût  aucune  des  cir- 
conllances  de  ma  conduite  qui  n  eut 
exercé  la  méchanceté  de  mes  Perlée 
cuteurs ,  ils  ont  fait  courir  le  bruit 
que  je  m’étois  inutilement  arrête  a 
Gibraltar  ,  fous  le  prétexte  d’y  faire 
de  l’eau.  Mais  je  vous  demande  , 
Meilleurs  ,  s’il  n’étoit  pas  non-feule¬ 
ment  à  propos ,  mais  même  indif- 
penfable  de  me  munir  à  Gibraltar 
d’une  proviiion  il  effentielle,  puifque 
le  feul  Port  où  mon  Efcadre  pou¬ 
voir  efpérer  de  prendre  des  rafraî^ 
çhiifemens  dans  le  cours  de  fon  ex¬ 
pédition  ,  étoit  déjà  en  la  poifeiîlon 
d’une  armée  ennemie  ,  à  laquelle 
j’étois  bien  inilruit  qu’il  ne  manquoit 
rien  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
faire?  L’approvifionnement  qu’on  me 
reproche  d’avoir  fait  à  Gibraltar  na 
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donc  point  été  la  caufe  de  la  perte 
de  Minorqut  ;  mais  bien  plutôt  une 
•desconféquencesfâcheufes  de  cette 
perte  ;  &:  au  ftirplus  ,  vous  allez 
voir ,  Meneurs ,  que  je  h’ai  fait  cet 
approvilionnement  que  pendant  un 
teins  que  j’aurois  d’ailleurs  été  obligé 
d’employer  à  exécuter  une  partie  de 
mes  inftruétions.  Je  fuis  arrivé  à 
Gibraltar  le  deux  Mai  dans  l’après 
midi  ;  j’en  fuis  parti  le  huit  fuivant 
au  matin.  Pendant  les  cinq  jours 
que  j’y  ai  paffés ,  j’ai  communiqué  ali 
Gouverneur  les  ordres  que  j’avois 
de  lui  demander  un  détachement  de 
fa  garnifon.  J’ai  attendu  la  délibéra¬ 
tion  d’un  Confeilde  Guerre  qui  s’eft 
tenu  le  quatre.  J’ai  infifté  pour  obte¬ 
nir  un  renfort  qui  pût  compléter 
l’armement  de  l’Efcadre  de  M.  Ed- 
gccumbc  y  les  fe cours  d’hommes  îaif- 
ïes  par  cette  Efcadre  dans  le  Fort 
S.  Philippe,  l’ayant  confidérable- 
ment  dégarnie.  L’état  de  ce  que 
la  garnifon  de  Gibraltar  pouvoit  me 
fournir ,  ne  me  fut  remis  que  le  fix  ; 
je  pris  ce  monde  à  bord  le  fept , 
jour  même  de  l’arrivée  de  VExperi- 
mtnt ,  6c  le  lendemain  feulement  de 
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celle  du  Dolphin  &  du  Portland.  Iî 
fallut^rmer  <k  équiper  ces  vaiffeauxr 
ainfi  que  le  relie  de  l’Efcadre  de 
M-  Edgecumbe  ,  ce  que  je  fis  du  mieux 
qu’il  me  fut  poffible  pendant  un  ef- 
pace  de  tems4  court  ;  &;  fans  atten¬ 
dre  que  j’eûffe  ache  vé  ma  provifion 
d’eau,  je  partis  dans  la  matinée  dit 
huit ,  quoique  le  vent  fût  EU, 
j’arrivai  le  dix-neuf  devant  Minor - 
que, 

Jufqu’ici  je  crois  avoir  fufiifam- 
ment  établi  mon  innocence  :  mais 
je  m’attens  qu’on  va  me  demander 
pourquoi ,  arrivé  enfin  devant  Mi- 
norque  ,  je  n’ai  point  donné  à  cette 
ifle  le  fecours  à  l’effet  duquel  j’y 
avois  été  envoyé  ?  A  cette  queflion  , 
Mefiieurs ,  voici  ma  réponfe  :  com¬ 
me  je  n’avois  point  été  expédié  d’An¬ 
gleterre  avec  affez  de  diligence  , 
le  débarquement  des  Ennemis  étoit 
complettement  exécuté  lorfque  j’ar¬ 
rivai  ;  &  parce  qu’on  ne  m’avoit 
pas  donné  des  forces  fuffifantes  ,  je 
me  trouvai  trop  foible  pour  battre 
les  François  &  pour  leur  faire  lever 
le  fiége.  Ce  n’efl  pas  à  moi  qu’il  faut 
demander  raifon  des  délais  qui  ont  fi 
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.  Jtaalheureufement  retardé  mon  expé¬ 
dition,  On  ne  doit  pas  non  plus  me 
rendre refponfable  de  la  ridicule  dis¬ 
proportion  qu’il  y  a  voit  entre  la  force 
de  mon  EScadre  &c  Fimportance  de 
l’entreprife  que  je  devois  exécuter. 
Mais  on  m’obje&era  que  rien  ne 
m’eût  empêché  après  l’aftion  de  li¬ 
vrer  combat  une  Seconde  Sois  à  l’en¬ 
nemi  &:  de  jetter  du  Secours  dans  la 
place.  Je  ne  disconviens  point  que 
j’aurois  pu  retourner  à  la  charge ,  û 
j’avois  été  allez  imprudent  pour  le 
faire  maka-é  la  certitude  011  j’étois  de 
perdre  iStite  mon  EScadre  ;  mais  je 
ne  puis  avouer  avec  la  même  fran¬ 
chise  ,  qu’il  m’eût  été  pofîlble  de  dé¬ 
barquer  des  troupes  dans  le  Port. 
Gar  je  vous  certifie ,  Meilleurs ,  que 
même  après  la  victoire  la  plus  com¬ 
plexe  ,  c’eût  été  toujours  une 
opération  absolument  impraticable. 
Et  ceux  qui  prétendent  que  j’au- 
rois  dû  engager  de  nouveau  le  com¬ 
bat  ,  pourroient-ils  me  dire  en  quel 
endroit  j’auroisété  chercher  un  afyle 
pour,  rétablir  mon  EScadre  ,  Si  elle 
eut  ete  aufîi  maltraitée  dans  la  Se¬ 
conde  aétion  qu’elle  l’avoit  été  dans 
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la  première  ?  Qu’ils  m’apprennent 
quelle  fureté  ils  auroient  être  de 
garder  Gibraltar ,  fi  après  avoir  dé¬ 
truit  jufqu’au  dernier  des  vaiffeaux 
qui  demeuroient  pour  la  défenfe  de 
cette  Place ,  les  ennemis  avoient  été 
foudain  en  faire  le  liège  ?  Peuvent- 
ils  ignorer  que  le  foin  &  la  garde  de 
cette  Place  ne  m’étoient  pas  moins 
recommandés  que  la  confervation 
de  Minorque,? 

Mais ,  Meffieuré ,  l’infortune  qui 
me  perfécute  eft  fi  acharnée  à  ma 
perte,  qu’on  me  fait  un  crime  d’avoir 
convoqué  un  Confeil  de  gSerre  dans 
une  auffi  critique  conjondure.  Çe^ 
pendant  eft-il  jamais  de  circonffan- 
ce  où  il  foit  plus  néceffaire  à  un  Gé¬ 
néral  de  prendre  l’avis  de  fes  Offi¬ 
ciers  ?  Oui ,  je  ferois  criminel  d’avoir 
balancé  fur  le  parti  que  j’avois  à 
prendre  ,  fi  mes  ordres  euflént  été  de 
combattre  à  tout  hazard ,  de  con¬ 
duire  mon  Efcadre  à  une  perte  affû¬ 
tée  ;  mais  quelque  interprétation 
qu’on  veuille  donner  aux  ordres  que 
j’avois ,  on  n’y  trouvera  point  un 
langage  aüffi  pofitif ,  &C  j’ofe  dire 
suffi  défefpéré.  En  effet  y  Meffieurs, 
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a-t-on  jamais  privé  un  Général  d’ar¬ 
mée  de  la  liberté  de  choifir  les  mo 
mens  6c  les  circonftances  ?  Tous  les 
partis  extrêmes  ne  font-ils  pas  éga¬ 
lement  dangereux  ?  Et  lorfqu’il  n’y 
a  rien  à  gagner  ,  6c  qu’il  y  a  tout  à 
perdre  ,  peut-on  s’expofer  au  fort 
d’une  bataille  fans  être  un  téméraire, 
un  frénétique ,  un  infenfé  ?  C’eft  pour 
cette  raifon  que  je  vous  prierai , 
Meilleurs  ,  d’examiner  avec  la  plus 
grande  attention  le  rapport  que  je 
vous  ferai  de  la  polition  6c  des  ma¬ 
nœuvres  des  deux  Efcadres  après  le 
combat.  Vous  en  ferez  la  comparai- 
fon  avec  les  minutes  du  Confeil  de 
Guerre  tenu  le  24  Mai  à  bord  du 
Ramillies  ;  6c  lorfque  vous  aurez 
fufRfamment  pefé  les  délibérations 
prifes  par  ce  même  Confeil,  l’union: 
des  membres  qui  le  compofoient , 
leur  réputation  6c  leur  caraélére  y 
je  ferai  entièrement  raffuré  contre 
la  crainte  que  ma  conduite  ne  foit 
point  irréprochable  à  vos  yeux  , 
puifque  vous  ne  pourriez  me  con¬ 
damner  ,  fans  porter  le  même  juge¬ 
ment  contre  tous  ceux  qui  compo¬ 
foient  mon  Confeil. 
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Tout  ce  que  je  vous  ai  allégué  ju£ 
qu’ici ,  Meilleurs ,  vous  a  été  certifié 
par  les  témoins  qui  Ont  été  entendus 
dans  ma  caufe ,  &  je  crois  que  je 
n’ai  plus  rien  à  dire  pour  vous  con¬ 
vaincre  que  je  fuis  tout-à-fait  inno¬ 
cent  du  premier  chef  de  l’accufa- 
tion  intentée  contre  moi.  Vous  de¬ 
vez  être  perfuadés  à  préfent  que 
je  n’ai  abandonné  l’Ifle  M inorque  t 
que  quand  il  a  été  abfolument  im- 
poffibîe  d’exécuter  Pentreprife  de 
fa  défenfe.  La  Place  n’a  point  été 
perdue  par  ma  faute  ,  puifqüe  je  n’a- 
vois  pas  les  forces  fuffifantes  pour 
la  fauver.  Il  ne  faut  imputer  fa  perte 
qu’à  ceux  qui  auroient  pu  envoyer 
dans  la  Méditerranée  9  deux  mois 
plutôt ,  une  Efcadre  plus  capable  de 
fe  faire  refpe&er. 

On  a  cependant  effayé ,  Meffieurs,: 
de  me  rendre  de  plus  en  plus  con¬ 
damnable  fur  cet  article  aux  yeux  de 
ma  Nation ,  &  on  n’a  point  eù  honte 
de  produire  dans  la  Gazette  de  la 
Cour  des  lambeaux  fi  artificieufe- 
ment  arrangés  d’une  Lettre  où  je' 
rendois  de  l’adEon  le  compte  le  plus 
fidèle ,  que  je  me  trouyois  avoir' 
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écrit  &c  figné  mon  déshonneur  6c  ma 
condamnation. 

L’attention  que  vous  ayez  accor¬ 
dée  ,  Meilleurs  ,  à  la  première  partie 
de  mon  difcours  m’affure  que  vous 
voudrez  bien  écouter  la  fécondé  avec 
la  même  patience.  Il  s’agit  à  préfent 
de  fa  voir  fi  je  mérite  ou  non  l’impu¬ 
tation  du  crime  de  lâcheté  pendant  le 
combat.  Avec  autant  d’équité  6c  d’a* 
mour  que  vous  en  avez  pour  la  vérité 
£c  la  juflice,.,  il  n’ed  pas  poffible  que 
vous  craigniez  de  porter  trop  loin 
l’indulgence  à  mon  égard  ?  dans  une 
caufe  où  non -feulement  ma  vie  f 
mais  ce  qui  eft  encore  plus  effentiel 
pour  un  Officier  de  mon  ancienneté 
6c  de  mon  rang ,  où  mon  honneur 
eft  fi  fortement  intéreffié.  Je  n’a* 
point  envie  de  vous  faire  remarquer 
de  quelle  conféquence  le  jugement 
que  vous  rendrez  dans  l’affaire  pré- 
fente  ,  pourra  être  pour  le  bien  du 
fervice  en  général.  Je  ferois  bientôt 
accufé  par  mes  perfécuteurs  de  cher- 
cher  à  em  bar  rafler  vos  efprits ,  6c 
de  vouloir  les  obliger  à  une  partia¬ 
lité  dont  vous  n’êtes  point  capables. 
L’article  XII  des  Ordonnances  de  la 
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Marine  ,  étant  celui  qui  fixe  le  châti¬ 
ment  dont  doit  être  puni  le  crime 
de  lâcheté,  eft  conçu  dans  les  ter¬ 
mes  fuivans  : 

»  Toute  perfonne  de  l’armée  na- 
»  vale  ,  qui  par  lâcheté  ,  par  négli- 
»  gence  ou  par  mauvaife  volonté , 
»  quittera  le  combat ,  ou  cefTera  fon 
»feu7  ou  ne  donnera  pas,  ou  ne 
»fera  pas  les  derniers  efforts  pour 
»  prendre  6c  couler  bas  chaque  vaif- 
»  feau  qu’il  fera  de  fon  devoir  d’atta- 
»  quer ,  6c  pour  afîifter  6c  foulager 
»  chacun  des  vaiffeanx  de  Sa  Majeffé, 
»  qu’il  fera  de  fon  devoir  d’afiiffer 
»  6c  de  foulager  ;  toute  perfonne 
»  coupable  d’une  pareille  accufation, 
»  6c  qui  en  fera  déclarée  convaincue 
»par  le  jugement  d’un  Confeii  de 
y>  Guerre  ,  fera  punie  de  mort.  « 

Permettez- moi  d’abord  de  vous 
faire  obferver  que  perfonne  ne  peut 
être  condamné  en  conféquence  de 
cet  article  ,  fans  avoir  été  pleine¬ 
ment  convaincu  de  lâcheté  ,  de  né¬ 
gligence  ,  ou  de  mauvaife  volonté. 
Car  il  ne  fuffit  pas  qu’on  ait  manqué 
d’aller  fur  l’Ennemi  ou  de  prêter 
affiftance  à  quelque  vaiffeau  ,  il 
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faut  encore  que  cette  faute  foit  dé¬ 
montrée  provenir  de  Tune  des  caufes 
fufdites ,  fans  quoi  il  n’y  a  point  de 
crime.  Ce  feroit  donner  affurément 
trop  d’étendue  au  fens  que  porte  le 
mot  négligence ,  fi  on  y  faifoit  entrer 
toutes  efpéces  d’omimons  defau-» 
tes.  Il  ne  comprend  fans  doute  que 
ces  fautes  groffiéres  qui  provien¬ 
nent  vifiblement  ou  de  lâcheté  ou 
de  répugnance  pour  le  fervice. 
Toute  autre  interprétation  de  l’ar¬ 
ticle  que  j’ai  rapporté  de  nos  Or¬ 
donnances  expoferoit  le  plus  bra¬ 
ve  &  le  plus  honnête  homme  à 
des  châtimens  d’autant  plus  cruels  * 
qu’il  les  auroit  moins  mérités.  Une 
fcmple  faute  de  judiciaire  ou  le  moin¬ 
dre  défaut  d’expérience  feroit  puni 
des  peines  réfervées  pour  les  der? 
niers  crimes. 

Or ,  comme  vous  êtes  trop  éclai¬ 
rés  pour  voir  dans  l’article  en  quef- 
tion  des  difpofitions  qu’il  n’a  jamais 
portées  ,  c’eft  fur  ce  même  article 
•  que  je  vous  prie  d’alfeoir  le  juge-* 
ment  que  vous  avez  à  rendre.  Si  la 
droiture  de  mes  intentions  eft  dé-* 
montrée  ,  ainfi  que  ma  bravoure  9 
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mon  innocence  fera  fuffifamment 
établie , quand  même  il  refteroit  quel¬ 
ques  doutes  fur  ma  capacité. 

Je  ne  puis  me  difpenfer  de  vous 
repréfenter  encore  ,  Meilleurs  ,  que 
yous  ne  devez  vous  arrêtër,  pour 
ne  point  vous  écarter  delà  Loi ,  que 
fur  ma  conduite  pendant  le  tems  de 
l’a&ion.  Les  difpofitions  que  je  puis 
avoir  faites  auparavant ,  même  en 
les  fuppofantrépréhenfibles,ne  tom¬ 
bent  point  fous  votre  cenfure ,  elles 
ne  peuvent  être  imputées  qu’à  un 
défaut  de  lumières  &:  de  capacité , 
contre  lequel  il  n’elt  porté  aucunes 
peines  par  l’Ordonnance.  Ce  n’efit 
pas  cependant  que  je  me  défie  de  la 
fagelfe  des  mefures  que  j’ai  prifes 
avant  i’a&ion  ,  Se  que  je  cherche  à 
les  fouftraire  à  votre  examen.  Vous 
ferez  au  contraire  forcés  de  conve¬ 
nir  ,  lorfque  je  vous  aurai  rendu 
compte  de  la  manoeuvre  des  deux 
armées  navales  ,  Sc  de  tous  les  ac- 
cidens  qui  font  furvenus  à  la  nôtre 
6c  qu’on  n’a  voit  pii  prévoir ,  qu’au¬ 
cun  autre  Générai ,  dans  de  pareilles 
circonftances ,  n’auroit  pû  mieux 
régler  fes  opérations.  Au  furplus 

vous 


de  l’Angleterre.  43^ 

Vous  favez  ,  Meilleurs  ,  que  la 
conduite  que  j’ai  tenue  avant  le  com¬ 
bat  ,  n’entre  pour  rien  dans  l’accu- 
fation  intentée  contre  moi. 

Avant  que  de  commencer  le  détail 
de  l’a  dion  ,  permettez-moi  encore , 
Meilleurs,  de  vous  prévenir  ,  qu’il 
y  a  deux  obfervations  eflentieiles 
que  vous  ne  devez  point  perdre  de 
vue.  Voici  la  première.  Le  fuccès 
d’une  entreprise  dépend  autant  de 
la  manière  dont  font  exécutés  les 
ordres  donnés  par  le  Général ,  que 
des  mefures  qu’il  a  prifes.  Aucun 
Officier  d’une  Efcadre  n’a  le  droit 
de  s’écarter  des  régies  preferites  par 
les  Ordonnances  ,  ou  des  infbuc- 
îions  qui  lui  ont  été  données  pour 
le  combat.  En  effet  fi  des  fubalternes 
ne  veulent  fuivre  que  leur  idée  par¬ 
ticulière  ,  fi  la  difcipîine  n’efl  point 
obfervée ,  le  Général  voit  échouer 
fes  projets,  le  défordre  s’intro¬ 
duit  dans  fan  Efcadre.  La  fécondé* 
c’efl  que  l’armée  navale  des  Fran¬ 
çois  ayant  attendu  l’attaque  ,  il  n’é- 
toit  pas  vraifemblabîe  qu’ils  vou- 
luffent  éviter  le  combat ,  &  que  par 
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eonféquent  il  n’étoit  point  néceflaire 
de  forcer  de  voiles  pour  tomber  fur 
eux  précipitamment  &  en  défordre  : 
méthode  abiolument  contraire  à  ce. 
que  les  grands  Généraux  ont  toujours 
pratiqué  dans  de  pareilles  circonf- 
tances. 

Vous  allez  donc  apprendre ,  Mef- 
Heurs  ,  par  un  récit  que  je  rendrai 
aufli  court  ôtaufii  fidèle  qu’il  me  fera 
pofiible  ,  tout  ce  qui  a  été  exécuté 
par  l’armée  navale  de  Sa  Majefté  r 
depuis  le  dix-neuf  Mai  mil  fept  cent 
cinquante  fix ,  jufqu’au  vingt-quatre 
fuivant,  c’eft-à-dire  ,  pendant  l’ef- 
pace  de  cinq  jours  ,  cette  Efcadre 
étant  à  la  hauteur  de  Minorquz  $£ 
fous  mes  ordres» 

On  a  juge  a  propos  de  retrancher  cette  partie 
de  la  jujlification  de  V  amiral  Byng .  Un  court 
'Extrait  de  tout  ce  qu'elle  contient ,  futisfera 
peut-être  autant  les  Left'urs»  D  abord  il  rend 
compte  des  difpof fions  par  lefquclles  il  s'eji  pré¬ 
paré  à  attaquer  les  Franfo  s  &  de  la  tentative 
inutile  qu'il  avoit  faite  -,  pour  faire  parvenir  au 
Général  Blafney  une  Lettre  ou  il  lui  affroit 
quelque  renfort ,  Il  fait  en  fuite  heure  par  heurey 
le  récit  de  fa  manœuvre  &  de  fes  operations 
jufqu'a  f  inf  ant  du  combat ,  amf  que  des 
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fautes  commifes  fendant  V  aliion  far  quelques- 
uns  de  fes  C apit  aines.  Il  finit  par  un  détail  très - 
cïrconftancié  du  mauvais  état  oit  fe  font  trou¬ 
vés  ,  lorfque  V délion  a  été  finie ,  la  plupart  des 
V aijfeaux  de  fon  Efcadre ,  Enfuite  de  ces  dé¬ 
tails  ,  il  rapporte  quelques  Lettres  quil  a  écri¬ 
tes  au  Sécretaire  de  l*  Amirauté  t  pour  deman¬ 
der  de  nouveaux  témoins ,  &  les  réponfes  plei¬ 
nes  de  dureté ,  par  lefquelles  on  lui  a  refufé 
cette  fatisfaftion . 

Je  vous  ai  parlé,  Meilleurs  ,  avec 
toute  la  franchife  dont  je  fuis  capa¬ 
ble  &  qui  convient  à  un  homme 
dans  ma  fituation.  Je  ne  cherche 
point  à  faire  retomber  fur  d’autres 
le  blâme  qu’on  veut  me  faire  porter  ; 
je  ne  voudrois  pas  imputer  mal  à 
propos  la  moindre  faute  à  mes  plus 
grands  ennemis.  Mais  eft-il  jufte  que 
je  fuc combe  fous  la  haine  d’une  Na¬ 
tion  dont  le  jugement  a  été  furpris  , 
&  n’y  a-t-il  pas  même  déjà  trop 
longtems  que  j’en  fupporte  le  poids  } 
Pardonnez -moi  donc,  Meilleurs  , 
d’avoir  occupé  li  longtems  votre 
attention.  Je  ne  pouvois  me  difpen- 
fer  de  défabufer  la  Nation  fur  plu¬ 
sieurs  points  de  ma  conduite.  On  l’a- 
yoit  accoutumée  -à  me  regarder 
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comme  Fauteur  de  toutes  fes  difgra* 
ce  s  ;  les  fautes  les  plus  impardon¬ 
nables  que  puiffe  commettre  uiv 
Militaire  la  tache  la  plus  hon¬ 
te  ufe  qui  puiffe  ternir  l’honneur 
d’un  Citoyen  ,  voilà  ce  que  mes 
Ennemis  a  voient  fû  lui  faire  envi- 
fager  en  moi.  J’étcis  à  fes  yeux 
un  criminel  tout  à  la  fois  le  plus 
odieux  &  le  plus  méprifable.  Com¬ 
ment  naurois-je  pas  fait  les  derniers 
efforts  pour  la  détromper? 

On  ne  peut  me  convaincre  de  lâ¬ 
cheté,  &  cependant  j’ai  été  traité 
comme  le  plus  lâche  des  hommes* 
Mon  portrait  a  été  fufpendu  à  une 
potence  ;  on  m’a  diffamé  par  lespluS' 
affreux  libelles  ;  on  m’a  privé  de  mes 
emplois  ;  on  s’efl  fai  fi  de  ma  per- 
fonne  ;  on  m’a  fait  éprouver  des 
îr  itemens  inouis  jufqu’afors ,  &  en¬ 
fin  mes  Perfécuteurs  ont  pouffé  leur 
méchanceté  jufqu’à  vouloir  m’ôter 
la  vie.  Mais  j’ai  été  fupérieur  à 
tous  ces  revers  ,  &  ma  tranquillité 
n’en  a  point  été  altérée.  Elle  étoit 
appuyée  fur  le  témoignage  de  ma? 
confçience. 
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J’aurai  encore  quelques  obferva- 
fions  à  vous  faire  ,  Meilleurs  ,  fur 
les  dépolirions  des  témoins  qui  ont 
été  entendus.  C’elï  cependant  une 
opération  pour  laquelle  il  me  feroit 
néceflaire  d’employer  le  fecours 
d  une  main  plus  habile  que  la  mienne 
&  plus  accoutumée  à  traiter  des  ma¬ 
tières  de  cette  importance.  Mais* 
Meilleurs  *  je  m’abandonne  entière¬ 
ment  à  votre  intégrité  &:  à  votre  fa- 
gelîe  ;  &  quoique  vous  foyez  mes 
Juges  ,  je  mets  en  vous  h  même 
confiance  que  li  vous  n’étiez  ici  que 
pour  me  donner  des  confeils.  C’elt 
pourquoi  je  vous  prie  de  fuppléer 
ce  qui  me  manque  de  talens  d’ex¬ 
périence. 

VOICI,  Montreur,  le  détail  que 
je  vous  ai  promis  des  circonlïances 
de  l’exécution  de  l’Amiral  Byng :  je 
l’ai  tiré  d’une  Lettre  écrite  de  Ponf* 
mouth . 

V 

Le  Lundi  14  Mars  1 757  ,  les  Ca¬ 
pitaines  &  les  Officiers  de  chacun 
des  vaifieaux  qui  étoient  à  Spithead 
arrivèrent  dans  leurs  chaloupes  à 


440  Etat  Politique 

l’entrée  du  Havre  fur  les  onze  heu¬ 
res  du  matin  avec  un  détachement 
clés  troupes  de  la  Marine  fous  les 
armes.  Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup 
de  difficultés  &  fans  courir  de  grands 
rifques  qu’ils  purent  parvenir  juf- 
qu’à  l’endroit  où  étoit  le  Monarque , 
Yaiffeau  fur  lequel  M.  Byng  a  été 
exécuté  :  la  mer  etoit  furieufe  :  le 
ventétoit  Oueft-Nord-Oucft,  àz  c  e- 
toit  le  tems  du  reflux.  Il  y  avoit  ce¬ 
pendant  un  nombre  prefque  infini 
d  autres  chaloupes  qui  environnoient 
celles  des  vaiffeaux  de  guerre  ,  &: 
tous  les  vaiffeaux  d’où  l’on  pouvoit 
efpérer  de  voir  ce  qui  fe  pafferoit 
fur  le  Monarque  ,  étoient  couverts  de 

monde.  ... 

M.  Byng  fortit  à  midi  moins  quel¬ 
ques  minutes  de  la  Chambre  du 
Confeil  :  fon  Aumônier  &  deux  de 
fes  parens  marchoient  a  fes  cotes  i 
lorfqu’il  fut  arrivé  fur  le  tillac  &z  a 
l’endroit  marqué  pour  fon  execu¬ 
tion  ,  il  fe  mit  à  genoux  ,  fe  banda 
lui-même  les  yeux  d’un  mouchoir, 
&  pour  lignai  en  laiffa  tomber  un 
autre  à  terre  ;  la  décharge  fin  faite 


■  ■ 

DE  I’AnGLÈTÊRKË.  44 f 
dans  le  même  indant ,  &c  il  ne  don¬ 
na  plus  le  moindre  ligne  de  vie. 

Ce  n’éîoit  pas  fans  peine  qu’on 
î  avoit  déterminé  à  avoir  les  yeux 
bandés  :  il  vouloir  fouffrir  la  mort 
à  vifage  découvert  :  on  fut  obligé 
de  lui  repréfenter  que  cela  pour- 
roit  ôter  aux  foldats  de  Marine  char¬ 
gés  de  fon  exécution  l’adurance  né- 
cedaire  pour  le  bien  ajuder.  La  ré- 
folution  avec  laquelle  il  a  marché 
au  fupplice  ,  s’accorde  très  -  bien 
avec  la  manière  dont  il  a  fKit  con- 
noître  fes  derniers  fentimens  dans 
un  écrit  qu’il  a  remis  avant  fa 
mort  au  Maréchal  de  la  Cour  de1 
l’Amirauté  9  dont  voici  la  traduc¬ 
tion. 

»Je  ferai  donc  délivré  dans  quel¬ 
ques  indans  de  l’odieufe  perfécu- 
tion  de  mes  ennemis  ;  &c  je  n’au¬ 
rai  plus  à  craindre  de  nouveaux 
traits  de  leur  méchanteté.  S’ils  peu¬ 
vent  jouir  de  quelque  fatisfa&ion 
au  milieu  des  remords  que  doivent 
leur  caufer  les  outrages  dont  ils 

9  O 

m  ont  accablé  ,  c’ed  un  bonheur 

dont  je  ne  leur  porte  point  en- 
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vie.  Toute  ma  confolation  fe  reiv 
ferme  dans  la  perfuafion  où  je  fuis 
qu’on  rendra  juflice  à  ma  mémoire  , 
&  qu’on  ne  reliera  point  dans  Pi-t 
gnorance  fur  la  vraie  caufe  de  la 
haine  &:  du  fouievement  du  peu¬ 
ple  contre  moi  ,  ni  fur  les  moyens 
qu’on  a  employés  pour  l’entretenir 
dans  fon  aveuglement  à  mon  fu* 
jet,  6c  pour  l’empêcher  de  eeffer  les 
clameurs  par  iefquelles  on  lui  avoit 
fait  demander  ma  mort.  On  re- 
connoîtra  avec  combien  de  raifort 
je  me  fuis  regardé  comme  une  vie* 
time  deflinée  à  fou dr aire  de  vrais 
coupables  à  l’indignation  6c  au  ref- 
fentiment  d’une  Nation  qu’ils  ont 
trompée  6c  dont  ils  ont  facrifié  les 
plus  chers  intérêts.  Mais  j’ai  tou¬ 
jours  par  devers  moi  dans  ces  der* 
niers  momens  de  ma  vie  une  fatis^ 
faélion  bien  douce  ,  c’efl  d’être  af« 
furé  6c  par  l’aveu  même  de  mes 
Ennemis  6c  par  le  témoignage  de 
ma  confcience  ,  que  je  fuis  inno¬ 
cent  des  malheurs  de  ma  Nation» 


3e  fouhaite  que  l’injure  qu’elle  me 
fait  aujourd’hui  puiiTe  contribuer  de 

quelque 
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quelque  manière  à  l’avancement  de 
fa  gloire  &  de  fa  profpérité  ;  & 
en  même  tems  je  perfiffe  à  lui  de¬ 
mander  qu’elle  me  fade  la  juffice  de 
reconnoître  que  j’ai  rempli  mon  de¬ 
voir  autant  que  j’en  ai  été  capable  , 
&  que  j  ai  fait  tout  mon  poffible 
pour  foutenir  l’honneur  de  mon 
Prince  .&  pour  fervir  efficacement 
mon  pays.  Je  voudrois.  que  mes  ef¬ 
forts  euffent  été  fuivis  de  plus  de 
fuccès ,  &  je  fuis  fâché  que  mon  Ef- 
cadre  ait  ete  trop  foible  pour  une 
expédition  auffi  importante  que  cel¬ 
le  dont  j’étois  chargé. 

-,  Quant  aux  atteintes  qu’on  a  por¬ 
tées  a  ma  fidélité  6>c  a  ma  bravoure^ 
la  juffice  &  la  vérité  m’ont  aidé  à  les 
repouffer;  &  avec  leur  appui ,  j’ai 
triomphé  de  l’impoffure  &  de  la  ca¬ 
lomnie  ?  qui  cherchoient  à  ternir  ma 
réputation  par  les  taches  les  plus 
edieufes.  Je  ne  défendrai  point  avec 
la  meme  affurance  la  juffeffe  des  mé¬ 
fias  que  j’ai  prifes  :  mais  quel  eff 
1  homme  qui  peut  fe  répondre  de 
ne  le  jamais  tromper?  Si  tout  mon 
crime  eft  donc  de  ce  que  la  judiciaf 

ï  Qq 
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re  m’a  manqué  ou  de  n’être  pas^  du 
même  avis  que  mes  juges  \  fi  meme 
ce  n’eft  pas  tant  dans  ma  conduite 
que  dans  le  jugement  qu’ils  en  ont 
porté  ,  qu’il  réfide  quelque  défaut 
de  judiciaire  ,  que  Dieu  leur  par¬ 
donne  leur  injuflice  à  mon  égard 
aufïi  volontiers  que  je  le  fais  j  ôc 
puifTent-ils  fe  voir  aufïi  entièrement 
délivrés  des  remords  dont  ils  n’ont 
pu  s’empêcher  de  dire  que  leur  conf- 
cience  étoit  agitee  a  l  occafion  du  ju¬ 
gement  qu’ils  ont  rendu  contre  moi , 
qu’ils  peuvent  être  tranquilles  fur 
mon  refïentiment. 

Il  n’y  a  rien  de  caché  dans  le  cœur 
des  hommes  pour  leur  fouverain  Ju¬ 
ge  ,  il  voit  tous  les  motifs  de  leurs 
actions  ;  que  ce  foit  donc  lui  qui  pro¬ 
nonce  fur  la  jufïice  de  ma  caufe . . . 
ligné  John  Byng. . .  Dans  le  Havre  de 
J  finouth  &C  fur  le  Monarque  9  vaif- 
leaude  Sa  Majoré,  cex  4 Mars  1  ;  57^ 
En  remettant  cet  écrit  entre  les 
mains  du  Maréchal  de  l’Amirauté , 
M.  Byng  lui  adrefïa  les  paroles  fui- 
vantes ...»  Voici  mes  fentimens  fur 
ce  qui  m’arrive  aujourd’hui  :  je  de- 
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»  fire  qu’ils  foient  généralement  con- 
♦>  nus  ,  afin  qu’on  ne  m’en  attribue 
»  pas  qui  piaffent  être  injurieux  à  ma 
»  mémoire  ;  je  vous  prie  donc  de 
*  rendre  public  l’écrit  qui  les  con- 
»  tient.  J’en  ai  donné  une  copie  à  un 
»  de  mes  parens 

Voila  ,  Monfieur ,  tout  ce  qu’on 
rapporte  des  circonftances  de  l'exé¬ 
cution  de  M.  Byng .  11  y  a  tout  lieu  de 
préfumer  qu’elle  excitera  une  grande 
fermentation  dans  la  plupart  des  ef- 
prits. 

Je  vais  me  conformer  dès  aujour¬ 
d’hui  à  ce  que  vous  délirez  par  rap¬ 
port  aux  nouvelles  :  je  ne  les  réfer- 
verai  plus  comme  ci-devant,  pour 
en  former  un  ordinaire  entier ,  &c 
je  vous  les  enverrai  avec  chacune 
des  Lettres  que  j’aurai  occafion  de 
vous  écrire.  J’y  joindrai  l’état  que 
vous  me  demandez  des  prifes  qui  fe 
font  à  la  mer. 


Qqy 
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NOUVELLES  DIVERSES. 
Angleterre. 

Suite  des  Nouvelles  concernant  diffe¬ 
rentes  mefures  prifes  par  le  Gou¬ 
vernement,  V.  p.  330, 

J ûn'vieY . .  Le  Gouvernement  pro— 

pofe  un  encouragement  confidérable  a  tous 
les  volontaires  du  fervice  de  terre. 

On  fait  actuellement  dans  les  différentes 
Provinces  d’Angleterre  de  nouvelles  levees  , 
pour  former  les  féconds  Bataillons  qui  doi¬ 
vent  être  ajoutés  aux  quinze  Régimens  d  In¬ 
fanterie  qui  étoient  dans  la  Grande-Breta¬ 
gne  en  1756.  Chacun  de  ces  bataillons  fera 
de  fept  cens  hommes  &  aura  un  Major  pour 
le  commander. 

.  Le  bruit  court  que  le  Bill  pour  la 

milice  n’aura  cette  année  aucune  execu¬ 
tion. 

. On  dit  quil  y  a  un  projet  dé  for¬ 
mé  pour  faire  un  emprunt  de  trois  millions 
par  annuités  à  3  &demi  pour  100  ,  &  que 
çeux  qui  foufcriront  pour  100  livres  fferling, 
toucheront  3  livres  fterling  par  an  pendant 
leur  vie  ;  c’eft-à-dire  5  pour  100  , 

Du  3  Fev . On  dit  que  pour  rem¬ 

plir  plus  promptement  la  Loterie  d  un  mil¬ 
lion  dont  le  Bill  de  création  doit  paffer  en 
Parlement  ,  M.  le  Duc  de  Devonshire  & 
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M.  H<?;m  Leggé?  fe  propofent  d’y  mettre 
chacun  mille  guinées  ,  &  Sir  Edward  ïd^al- 
pole  cinq  cens  ,  &  que  M.  Guillaume  Pitt 
doit  foufcrire  pour  une  fomme  confrdéra- 
ble. 

.  Les  Officiers  qui  font  chargés  de 

faire  des  recrues  tant  pour  le  fervice  de 
terre  que  pour  celui  de  la  Marine  ,  ont  reçu 
ordre  de  promettre  des  gratifications  extra¬ 
ordinaires  à  tous  ceux  qui  s’engageront  de 
bonne  volonté. 

.  On  dit  que  M.  le  Duc  de  Cum¬ 
berland  va  paffer  en  Allemagne  pour  y 
prendre  le  commandement  d’une  armée  d’ob- 
fervation  ,  &  que  deux  mille  hommes  de 
troupes  Angloifes  doivent  l’y  accompagner 
&  compoferont  fa  garde.  * 

Les  vaiffeaux  de  tranfport  qui  paffieront 
îios  troupes  en  Amérique  ont  reçu  ordre 
du  Gouvernement  de  revenir  chargés  de 
bled. 

On  dit  qu’on  va  faire  par  ordre  du  Gou¬ 
vernement  l’examen  d’un  certain  marché 
conclu  par  les  derniers  Miniftres  pour  tranf* 
porter  des  troupes  dans  l’Amérique  Sep¬ 
tentrionale  &  pour  y  pourvoir  à  leur  fub- 
fiftance. 

. On  dit  qu’un  riche  Marchand  s’eff 

offert  à  conclure  avec  le  Gouvernement  un 
marché  par  lequel  il  fe  chargeoit  de  l’habil¬ 
lement  des  troupes  ,  de  leur  fubfiftance  & 

*  Uparoit  que  ce  projet  n’aura  pas  Heu  ;  on  enver¬ 
ra  les  raifens  daas  l’ordinaire  prochain. 

Q  q  “J 


■*!  | 

iis# 


il  Si  * 


II'  5 

ir 

r.i 


f) 

"*'1 

! 

;;  I 

t  ê 

c. 


l  »<*■• 


44§  Etat  Politique 

des  remifes  d’argent  à  faire  ,  à  25  pour  10$ 
meilleur  marché  que  perfonne  ne  Ta  fait 
jufqu’ici. 

On  dit  que  quelques  Officiers  de  nos  trou¬ 
pes  de  terre  vont  être  jugés  par  un  Confeil 
de  guerre  pour  ne  s’être  pas  trouvés  ni 
rendus  en  tems  convenable  à  leurs  Corps , 
conformément  aux  ordres  donnés  à  cet 
effet. 

Les  Commis  des  différens  Bureaux  des 
deux  Secrétaireries  d’Etat  ainfi  que  de  l’A¬ 
mirauté  ,  font  a&uellement  par  l’ordre  de  Sa 
Majefté  des  copies  ou  des  extraits  de  tous 
les  avis  reçus  de  France  ou  d’ailleurs  de¬ 
puis  le  1  Janvier  175.5  ,  jufqu’au  1  Août 
1756  ,  concernant  l’armement  de  Toulon  , 
les  préparatifs  qui  fe  faifoient  dans  les  au¬ 
tres  Ports  de  France ,  la  marche  des  trou¬ 
pes  Françoifes  vers  les  côtes  de  ce  Royau¬ 
me  ,  &  le  projet  formé  par  les  Ennemis 
d’attaquer  Minorque. 

Les  Commis  de  l’Amirauté  ont  ordre  de 
faire  des  états  de  tous  les  vaiffeaux  de  guer¬ 
re  qui  pouvoient  entrer  en  campagne  ,  & 
des  copies  des  ordres  envoyés  aux  Com- 
mandans  de  ces  vaiffeaux  de  mettre  à  la 
voile  depais  le  1  Août  175  5  ,  jufqu’au  30 
Avril  1756.  Les  mêmes  ordres  leur  en¬ 
joignent  de  rendre  compte  de  l’état  dans 
lequel  étoient  tous  les  vaiffeaux  de  guerre 
qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  de  la  Gran¬ 
de-Bretagne  lors  du  départ  de  l’Amiral 
Byng  ,  &  du  nombre  d’hommes  raffemblés 


de  ^Angleterre.  449 

fur  chacun  de  ces  vaifleaux.  Ils  fourniront 
auffi  des  copies  de  toutes  les  inftrudions 
données  à  l’Amiral  Byng  ,  &  des  lettres 
qu’on  a  reçues  de  lui  ,  ainfi  qu’un  mémoire 
de  Femploi  qui  a  été  fait  des  vaifleaux  de 
guerre  depuis  le  i  O&obre  1755  ,  jufqu’au 
6  Avril  175 6,  &  un  état  tant  du  nombre 
d’hommes  retirés  à  l’Amiral  Byng  ,  lors¬ 
qu’il  eut  pris  le  commandement  de  l’Efca- 
dre ,  que  du  nombre  de  ceux  qu’on  lui  don¬ 
na  pour  la  compléter  &  qu’on  avoit  enlevés 
de  deffiis  différens  vaiffeaux. 

On  a  pareillement  demandé  au  Bureau 
de  la  guerre  des  copies  de  tous  les  ordres 
donnés  depuis  le  30  Août  1755  ?  jufqu’au 
30  Avril  175 6,  aux  Officiers  des  Régimens 
en  garnifon  à  Minorque  de  rejoindre  leurs 
Corps  dans  cette  Ille ,  &  en  même  tems  un 
état  du  nombre  *d’hommes  effe&ifs  ,  &  de 
la  quantité  de  provifions  &  de  munitions 
de  guerre  qui  étoient  dans  le  Fort  St.  Phi¬ 
lippe  le  8  Avril  1756. 

.  Les  équipages  de  M.  le  Duc  de 

Cumberland  &  des  autres  Officiers  font  tous 
prêts  à  être  embarqués  fur  le  premier  avis. 

. On  dit  qu’il  fera  fait  pour  le  Roi  de 

Prufle  un  emprunt  qui  tiendra  lieu  des 
hommes  qu’on  auroit  pu  lui  fournir. 

.  On  parle  de  faire  palier  lix  mille 

hommes  des  troupes  de  la  Grande-Breta¬ 
gne  dans  l’Ele&orat  d’Hanovre.  * 

*  Autre  projet  auquel  il  paroit  qu’on  ne  fonge  plus  i 

l'ordinaire  prochain  en  contiendra  les  taifons, 

'  •  •  •  • 

Qquij 
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On  dit  que  les  premiers  bataillons  de 
chacun  des  trois  Régimens  des  gardes  à  pied 
iront  en  Allemagne. 

On  obferva  le  onze  Février  dans  toutezja 
Grande-Bretagne  un  jeûne  folemnel  ,  pour 
obtenir  de  Dieu  qu’il  lui  plaife  de  répan¬ 
dre  fes  bénédi&ions  fur  le  Royaume. 

MARINE. 

Différentes  nouvelles  de  projets  &  ctcT 

pirations  ^  depuis  le  2 5  Décembre 

i756- 

( 

Suite  de  la  page  3  j  i* 

;  > 

De  Newcajïle. ...  Sur  les  repréfentations 
faites  aux  Lords  de  l’Amirauté  par  les  Sieurs 
George  Bowes ,  Mathieu  Ridley  ,  &  John 
Tempejl  ,  on  a  mis  en  Ration  fur  ces  côtes 
trois  chaloupes  de  guerre  qui  croiferont  en¬ 
tre  Holy-ljlcmd  &  Orford-NeJJ. 

On  a  ordonné  de  tenir  un  train  d’artil¬ 
lerie  en  état  d’être  embarqué  inceflani'- 
ment. 

De  P ortfmouth  le  29  . . .  L’Amiral  Weft  [a 
arbore  fon  Pavillon  fur  le  Magnanime  &  il 
doit  partir  *  Dimanche  au  plutard  quelque 
tems  qu’il  falfe.  Les  vaiffeaux  de  fon  Efca- 
dre  ,  font  Y  Invincible  Amiral  Norris ,  le  Na- 
mur  ,  le  Torbay  ,  &  le  Medvoay  :  on  ne 
fait  point  oii  il  y  a  ;  mais  il  eR  certain  qu’il 
cfl  chargé  d’une  expédition  importante. 

*  h  a’cR  cependant  parti  qu’un  mois  apres. 
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De  Margate  du  même  jour .  Hier 

fur  les  deux  heures  du  matin ,  un  exprès 
apporta  l’ordre  à  la  chaloupe  le  Lf^olf  de 
partir  en  toute  diligence  pour  fa  croifiére  ; 
ce  qu’elle  exécuta  à  l’inftant.  On  dit  qu’on  a 
en  meme  tems  donné  ordre  à  tous, les  Bâ- 
îimens  légers  armés  en  courfe  de  fortir  des 
Dunes  pour  croifer  à  la  hauteur  de  Dun¬ 
kerque  j  de  Calais  ,  &  de  Boulogne  ,  fur  plu- 
iieurs  Corfaires  François  qui  viennent  de 
fortir  de  ces  différens  Ports. 

Le  11  Jamier  1757 . On  a  publié  une 

proclamation  dont  1  objet  eft  d’encourager 
les  matelots  à  fe  mettre  au  fervice  ,  &  de 
découvrir  ceux  qui  fe  tiennent  cachés  :  on  y 
accorde  une  amnidie  jufqu’au  ïo  Février, 
on  y  promet  des  récompenfes  aux  dénon¬ 
ciateurs  &  des  gratifications  aux  gens  de 
bonne  volonté. 

Le  20 .  Aujourd’hui  on  a  embar— 

«  que  pour  les  Ides  de  Jerfey  &  GuerneJ'ey  une 
très-grande  quantité  d’artillerie  &  d’autres 
munitions  de  guerre. 

Le  2,5 .  Les  Lords  de  l’Amirauté 

donnent  avis  à  tous  les  Lieutenans  de  la 
flotte  de  Sa  Majedé  qui  ne  font  pas  actuel¬ 
lement  employés  ,  qu’ils  ayent  à  informer 
les  Bureaux  du  lieu  de  leur  domicile  aCtuel , 
ainfi  que  des  raifons  qu’ils  ont  eues  pour 
ne  pas  demander  du  fervice  dans  les  circon- 
ûances  préfentes ,  fous  peine  pour  ceux  qui 
n’auront  pas  fatisfait  à  cette  injonction  ,  de¬ 
tte  rayés  du  contrôle. 
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Le  27 .  Hier  on  arrêta  pluffeurs 

vaiffeaux  au  feryice  du  Gouvernement  pour 
traniporter  des  munitions  navales  à  Gibral¬ 
tar  &  aux  Iûes  de  F  Amérique. 

Le  premier  Fév.  ...  Le  Gouvernements 
pris  à  fon  fervice  une  partie  des  Flibots 
de  la  Compagnie  de  la  pêche  du  Hareng. 

L’Amiral  eji  étoit  encore  à  l’ancre  hier 
matin  ;  mais  fur  le  midi  il  reçut  des  ordres 
pour  appareiller  à  l’inftant.  Il  mit  en  con¬ 
séquence  à  la  voile  *  ,  &  il  n’eft  relié  que 
Y  Invincible  auquel  il  faut  un  nouveau  gou¬ 
vernail. 

On  mande  de  Chatham  que  les  Lords  de 
l’Amirauté  viennent  de  donner  des  ordres 
à  plufieurs  perfonnes  de  Londres  &  du  chan¬ 
tier  de  Chathnm  de  fe  rendre  inceffamment 
à  Douvres  ,  &  de  lever  un  plan  exaéi  du  Ha¬ 
vre  de  cette  ville  à  l’effet  de  difpofer  ce' 
Port  de  façon  que  de  petits  vaifîeaux  de 


*  Voici  les  noms  6c  la  force  de  fes  Vailfeaux  d’après 
les  gazettes  Angloifes. 

Le  Magnan  m e  ,  70  canons.,  le  Namur ,  50.  .  Ic 
Torbay  ,  80.  .  1’ Ejf~x  ,6 4 .  le  Cbi/rhefl er  ,  66.  .  \'Toi 
60  .  le  MeWvay  ,  6  c  ,  YAi^le,  6 o. .  le  Cambridge  , 
80..  Ylnvimible  ,  80  le  Prince  Frédéric,  70.  .  le 
Szuiftiure  ,  6 4.  la  Chaloupe  de  guerre  le  Homel  ,  r  1  . 
A7.  B .  L’Invincible  n’étok  point  encore  rétabli  le  16 
Mars. 

N  B.  On  vient  d’apprendre  par  les  Gazettes  An¬ 
gloifes  du  19  Mars,  que  les  Vailfeaux  le  Magnanime  , 
le  Namur,  le  Torbay  6 c  YEflex  fonc  rentrés  à  Portf 
mouth  ,  6c  qu’il  eft  rentré  deux  ou  trois  autres  Vaif- 
feaux  de  la  même  Efcadre  à  Plymouth  ,  6c  que  toute 
VEfcadre  n’avoit  pas  fait  une  feule  prife  depuis  qu’elle 
ét®it  daas  le  Golfe. 
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guerre  puiffent  y  entrer  &  y  prendre  le 
radoub  afin  d’être  plus  à  portée  de  croifer 
dans  le  détroit  qui  fepare  la  France  de 
l’Angleterre.  Les  mêmes  Lords  ont  aufîi  or¬ 
donné  d’obferver  s’il  feroit  poffible  de  taire 
à  Deal  une  jettée  ou  un  Havre  qui  pût  con¬ 
tenir  de  gros  vaifïeaux.  On  ajoute  qu’urs 
Officier  du  Bureau  du  Génie  travaille  de¬ 
puis  neuf  ans  au  plan  d’un  Havre  magnifi¬ 
que  qu’on  projette  de  confîruire  fur  la  pla¬ 
ge  de  Deal  :  que  ce  Plan  a  été  approuvé 
par  les  Pilotes  de  Deal  ;  &  qu’on  fe  flatte 
d’en  retirer  d’aufïi,  grands  avantages  pour  la 
Grande-Bretagne  que  les  François  peuvent 
en  retirer  de  Dunkerque. 

.  On  parle  de  l’armement  d’une  Ef- 

cadre  confidérable  avec  laquelle  on  fe  pro- 
pofe  de  faire  une  puiffante  diverfion  dans 
le  Canada.  Cette  Efcadre  fera  compofée 
de  feize  vaifïeaux  de  ligne  ,  &  elle  portera 
douze  mille  hommes  de  débarquement 
elle  fera  fous  les  ordres  de  l’Amiral  K  nowles. 

...  Plufieurs  vaifïeaux  doivent  incefïamment 
mettre  en  mer  pour  une  expédition  impor¬ 
tante  ,  mais  on  ne  fait  point  pofïtivement 
leur  deflination. 

Du  5 .  Par  une  proclamation  publiée 

Vendredi  dernier  le  Roi  a  prorogé  du  io 
courant  au  io  du  mois  prochain  inclufive- 
ment  la  gratification  promife  à  ceux  qui 
entreront  de  bonne  volonté  au  fervice  de 
la  Marine  ,  comme  aufîi  l’amnifîie  pour  tous 
les  déferteurs  qui  reviendroiic  avant  ledk 
terme  prefcrit. 
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L’Amiral  Bofcawen  eff  parti  de  Londres 
le  4  pour  Ponfmouth  ;  on  dit  que  c’eff 
pour  quelques  affaires  d’importance. 

On  dit  que  le  Lord  Bla^eney  va  être 
chargé  d’une  expédition  importante. 

1  Le  nombre  des  tranfports  que  Sa  Ma- 
je^lé  a  actuellement  à  fon  fervice  ,  fe  mon¬ 
te  par  évaluation  au  port  de  feize  mille 
tonneaux. 

On  allure  qu’outre  les  troupes  qui  ont 
déjà  été  accordées  pour  le  fervice  de  la 
marine  pendant  l’année  courante  ,  on  en 
doit  lever  encore  un  nombre  plus  considéra¬ 
ble  pour  le  Printems  prochain  ,  fans  comp¬ 
ter  les  foldats  de  marine.  Les  Officiers  des 
recrues  qui  font  déjà  faites  ,  ont  ordre  de 
fe  rendre  à  leurs  quartiers  refpeétifs  fur  le 
premier  avis  qu’ils  en  auront. 

|  Du  3  .......  On  affure  que  d’ici  au 

1 5  du  mois  prochain  trois  armées  navales 
ou  Efcadres  auront  appareillé  des  Ports  de 
la  Grande-Bretagne. 

On  dit  que  les  troupes  deffinées  à  paffer 
en  Amérique  ,  y  feront  convoyées  par  fei¬ 
ze  vaiffeaux  de  guerre. 

!  On  dit  que  l’Amiral  Bofcawen  eft  allé 
à  Portfmouth  pour  faire  difpofer  une  flotte 
qui  doit  bientôt  mettre  en  mer  &  qu’on 
deftine  à  une  expédition  importante. 

Plufieurs  vaiffeaux  Marchands  ont  été 
loués  pour  le  fervice  du  Gouvernement  , 
&  ils  doivent  fervir  à  conduire  les  nou¬ 
velles  provifions  qui  font  néceffeires  pour 
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équiper  &  pour  avitailler  les  vailfeaux  de 
Sa  Majefté  qui  font  à  Chatham. 

Du  12.  .  Le  relie  de  l’artillerie 

fera  embarqué  Lundi  &  Mardi ,  &  les  vaif- 
féaux  de  tranfport  ont  reçu  ordre  de  fe  ren¬ 
dre  au  plutôt  en  Irlande  pour  prendre  les 
troupes  à  bord.  Ils  y  feront  joints  par  l’Ef- 
cadre  qui  doit  les  convoyer. 

Du  15 . On  a  reçu  des  lettres  de 

Portftncutb  par  lefquelles  on  apprend  qu’u¬ 
ne  Efcadre  de  douze  vailfeaux  de  guerre  a 
ordre  de  fe  tenir  prête  à  appareiller  fur  le 
premier  avis  pour  une  certaine  expédition  9 
&  qu’on  y  joindra  plufieurs  vailfeaux  de  force 
Usuellement  à  Plymouth. 

Du  17.......  Quelques  perfonnes  qui  pré¬ 
tendent  être  inftruites  des  projets  qui  font 
fur  le  tapis  ,  nous  promettent  de  grandes 
chofes  pour  la  campagne  prochaine.  A  les 
entendre  il  y  a  déjà  deux  cens  foixante  &  dix 
matelots  d’embarqués  à  W'oolwich  pour  l’Ir¬ 
lande.  Ces  matelots  doivent  fe  joindre  à  fix 
mille  hommes  de  troupes  réglées  qui  vont 
être  tranfportés  d’Irlande  en  Amérique  fous 
l’efcorte  de  feize  vailfeaux  de  ligne  comman¬ 
dés  par  le  Contre- Amiral  Holburn  qui  dans 
peu  de  jours  fera  élevé  au  rang  de  Vice- Ami¬ 
ral.  Ces  mêmes  perfonnes  nous  alfurent  auf- 
fi  que  l’Amiral  S  mith  fera  envoyé  dans  la 
Méditerranée  avec  une  Efcadre  de  vingt 
vailfeaux  de  ligne  ,  &  *qu’un  train  d’artille¬ 
rie  fuffifant  elL  déjà  parti  pour  cette  dellina- 
tion  ,  fous  l’efcorte  du  vailfeau  de  guerre  le 
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Berrnck,  Cette  Efcadre  fera  employée  à 
chafler  les  François  de  la  Corfe  ,  &  les  peu¬ 
ples  de  cette  Ifle  ,  s’il  ed  poflible  de  les  en¬ 
gager  à  une  expédition  hors  de  chez  eux  , 
-nous  prêteront  leur  afliftance  pour  repren¬ 
dre  Minorcjue .  On  ajoute  à  tout  cela  que 
les  Amiraux  Bofcawen  &  V/eJi  auront  tour- 
à-tour  le  commandement  de  FEfcadre  du 
Oolfe  de  Btfcayc . 

Du  3  Mars . Le  bruit  court  qu’une  do¬ 

te  de  trente-flx  vaifleaux  de  ligne  fans  comp¬ 
ter  les  frégates  ,  &c.  doit  faire  voile  ce  Prin- 
tems  pour  la  Méditerranée.  On  prépare 
avec  la  plus  grande  diligence  un  train  d’ar¬ 
tillerie  pour  cette  dote  ,  &  l’on  dit  aufli 
que  l’on  y  embarquera  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  de  débarquement. 

.  On  parle  d’envoyer  un  renfort  de 

vaifleaux  à  la  ]am nique  pour  y  former  une 
Efcadre  de  huit  vaifleaux  de  ligne. 

.  Le  Roi  a  ordonné  que  la  gratifica¬ 
tion  de  trois  livres  flerling  accordée  à  tout 
matelot  bien  inftruit ,  &  celle  de  trente  fch. 
atout  matelot  ordinaire  ,  feroient  continuées 
jufquau  12  Avril  prochain. 

.  On  dit  qu’il  eft  arrivé  un  exprès  à 

Tortfmouth  pour  empêcher  le  départ  de  la 
dote  des  marchands  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait 
un  plus  grand  nombre  de  vaifleaux  de  guer¬ 
re  en  état  de  les  efcorter  ;  &  que  cet  or¬ 
dre  a  été  donné  fur  l’avis  qu’il  étoit  forti  une 
Efcadre  de  Brefl. 

L’Amiral  Wejl  ayant  toujours  été  inclif- 
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■pofé  depuis  fon  départ  ,  a  demandé  à  être 
îappellé  :  c’eft  la  raifon  pour  laquelle  l’A¬ 
miral  Broderie ^  vient  de  partir  pour  le  re¬ 
lever. 

On  parle  de  donner  une  Efcadre  à  com¬ 
mander  au  Capitaine  blow.  L’expédition 
dont  il  fera  chargé  eft  tenue  fecrette.  * 

Nouvelles  de  G ibraltar  &  de  la  Médi¬ 
terranée* 

Depuis  le  premier  Janvier. .  Extrait  d’une 
Lettre  de  Livourne. 


Notre  Commerce  eft  totalement  ruiné  , 
les  François  ne  laiflent  échaper  aucun  de 
ceux  de  nos  vailfeaux  qui  ofent  aller  plus 
haut  que  Gibraltar  ,  parce  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  un  feul  vaifleau  de  guerre  d’ici 
à  Smirne  qui  puifle  nous  protéger ,  ce  qu’on 
ne  fauroit  voir  fans  une  furprife  extrême  , 
puifqu’il  ne  faudroit  que  deux  vaiffeaux  de 


*  Voici  un  article  allez  curieux  de  Wetminfier 
Journal  du  t6  Mars.  Il  peur  très-bien  fervir  de  note 
ici  pour  réduire  fous  un  julte  point  de  vue  l’éblouiC. 
faht  étalage  que  les  Angloisfonc  de  leurs  armements. 


fVejminJler- Journal 


z 6  Mars 
l'Europe , 


t7ï7>  nouvelles  de 


On  faic  fonner  bien  haut  en  Angleterre  les  grands 
préparatifs  qu’on  y  fait  pour  envoyer  des  Efcadres 
puilîances  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  mais  il 
y  a  des  gens  qui  cmyent  qu’auflitôt  que  l’aifaire  de* 
nouveaux  Biils pour  l'argent,  fera  terminée  \  une  gran¬ 
de  partie  de  celle  des  Efcadres  fera  remife  de  coté  } 
comme  s’il  n’en  ayoit  jamais  été  queftion. 
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20  canons  pour  difperfer  tous  les  Corfai- 
res  François  qui  croifent  dans  ces  parages. 
Les  Etrangers  ne  diffimulent  point  qu’ils 
ont  pour  nous  le  plus  parfait  mépris.  De 
cent  vailTeaux ,  il  en  arrive  à  peine  ici  un 
feul.  Les  Ports  de  Marfeille  &  de  Toulon 
regorgent  des  prifes  faites  fur  nous  par  les 
François. 

De  Madrid  le  18  Janv .  Sur  la  nou¬ 

velle  que  quelques  vailTeaux  Anglois  ont 
vifité  des  vailTeaux  Efpagnols  fur  l’Océan  , 
6c  que  fous  divers  prétextes  ils  commen¬ 
cent  à  interrompre  notre  navigation  ,  plu- 
fieurs  vailTeaux  de  guerre  ont  reçu  ordre  de 
fe  tenir  prêts  à  mettre  en  mer  pour  pro¬ 
téger  notre  Commerce. 

On  a  reçu  avis  que  les  vailTeaux  de  Sa 
Majellé  le  Berwick  &  1’ \Afitelope  partis 

de  Londres  étoient  arrivés  à  Gibraltar. 

D’Efpagne  le  8  Fév .  L’Amirauté 

ayant  été  informée  que  les  Anglois  perfif- 
toient  toujours  à  vifiter  les  vailTeaux  Efpa¬ 
gnols  ,  &  à  interrompre  &  troubler  la  na¬ 
vigation  &  le  commerce  de  cette  Nation  , 
les  ordres  qui  avoient  été  donnés  pour  dé- 
farmer  les  vailTeaux  de  guerre  Efpagnols 
ont  été  retirés ,  ôc  on  attend  avec  impatien¬ 
ce  les  dernières  réfolutions  de  la  Cour. 


Morts 
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Morts  remarquables. 


Suite  de  la  page  34 Si 


Du  $  Fév .  Ce  matin  eft  décédé  le 

Lord  W' zlpole  l’un  des  *  Controleurs  de  l’E- 
chiquier.  Il  fera  remplacé  par  le  Lord 
Waldgrave. 


Il  avoit  été  en  1707  premier  Sécretaire 
de  M.  Henry  Boyle  (  depuis  nommé  Lord 


Carie  ton  ,  lorfqu’on  l’éleva  à  la  dignité  de  1 

Chancelier  de  l’Echiquier.  )  L’année  fui-  —ï; 

vante  il  alla  en  Efpagne  en  qualité  de  Sé-  râf 

cretaire  d’Ambaffade  avec  le  Général  St  an-  «H 

bope  :  il  fut  enfuite  Sécretaire  du  Lord  Vi¬ 
comte  Townshend  AmbafTadeur  à  la  Haye  : 

&  il  fut  employé  en  cette  qualité  aux  né¬ 
gociations  de  paix  à  la  Haye  &  à  Gertruy - 
denbergh  :  lors  de  l’avénement  de  George 
I.  il  étoit  principal  Sécretaire  du  Lord  Vi¬ 
comte  Townshend  premier  Sécretaire  d’Etat  : 
en  I71 5  5  il  fut  envoyé  en  Hollande  avec 
une  commifïion  pour  négocier  le  traité  de  — 

la  Barrière  ,  &  en  conféquence  de  ce  Trai-  rie) 

te  pour  demander  aux  Etats  Généraux  les  i 

troupes  qui  avoient  été  flipulées  pour  fé- 
courir  la  Grande-Bretagne  pendant  les  ré-  1 

volutions  intérieures  dont  elle  étoit  agitée  ,  | 

&  ces  troupes  lui  furent  accordées  :  en  1720  ' 

il  fut  fait  Secrétaire  d'Etat  en  Irlande  :  &  par 

de 

*  Il  V  il  Ciuatre  O  fïl  P  î  P  FC  As»  rr»  no  m  rl-inr  1  *  F*  h  *  *  ..  *  «  — 
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en  1721  Sécretaire  de  la  Tréfo rerie  :  peu  de 
tems  après  il  fut  envoyé  à  la  Cour  de  Fran¬ 
ce  pour  y  négocier  des  affaires  très-impor¬ 
tantes  ;  &  en  1724  il  fut  déclaré  Ambaffa- 
deur  Extraordinaire  à  la  même  Cour  ,  où 
il  réfida  plufieurs  années  ;  en  1728  Sa  Ma- 
jefté  le  nomma  Second  Plénipotentiaire  au 
Congrès  de  Soiffons  :  en  1730  il  entra  dans 
le  Confeil  Privé  :  en  1734  il  fut  envoyé  au¬ 
près  des  Etats  Généraux  en  qualité  d’Am- 
baffadeur  &  Miniftre  Plénipotentiaire  :  après 
quoi  il  fut  fait  l’un  des  Controleurs  de  l’E¬ 
chiquier  :  enfin  après  avoir  paffé  avec  au¬ 
tant  de  fùccès  que  d’habileté  &  de  diftinc- 
tion  par  tous  les  grades  du  Miniffére  ,  après 
avoir  eu  Séance  à  la  Chambre  des  Commu¬ 
nes  dans  tous  les  Parlemens  qui  fe  font  af- 
fembiés  depuis  la  réunion  de  l’Ecoffe  à  la 
Grande-Bretagne  ;  après  avoir  été  le  Pro¬ 
tecteur  des  Manufactures  &  des  négocians  ,  & 
le  Confeil  des  Miniftres  d’Etat ,  il  fut  l’année 
dernière  décoré  par  S>M.  de  la  dignité  de  Pair 
fous  le  titre  de  Lord  JJ^ulpole ,  Baron  de  Wol- 
lerton  en  Norfol\  ,  auxquelles  dignités  &  titres 
a  fuccédé  M.  Horace  (  actuellement  Lord 
ff^alpole  )  aîné  de  fes  quatre  fils  membre 
du  Parlement  aCtuel  pour  le  Bourg  de 
Lynn  Regis  }  &  qui  a  époufé  Demoifeîle 
Rachael  Cavendish  ,  Sœur  du  Duc  de  D/- 
•vonshire.  Feu  M.  Walpole  a  laiffé  trois  Fil¬ 
les  qui  ne  font  point  mariées  ;  il  avoit 
époufé  en  1720  une  Fille  du  Lord  Petter 
Lombard. 


DE  I’AnGLETERRI. 


I  I 

pr [fis  faites  à  la  mer  ,  tirées  des  Galettes  Angloifii' 
du  i  au  IO  Mars  1757. 


VAISSEAUX  ANGLOIS. 


S1 


ÎLows  des  Veuf  Lieu  de  leu?  de -  Lieu  de  leu?  def  Conduits  et 


féaux . 


pan. 


ttnation. 


Le  Blackjoke  . .  Londres  .... 
Le  Hardy  ....  Terreneuve  .  »  . 
Un  Vaifleau . . .  Sunderland  .  .  . 
la  Comte®:  de?  Dundes  .... 

Murrey . £ 

La  Caroline  . . .  Briftol . 

Les  deux  Freres.  Sunderland,  .  . 

L'Anne  Cathe-tYarmouth _ 

rine  .  .  .  ,  . 

Le  Guillaume.  .  Yarmouth.  .  .  . 
Le  Seville.  .  .  .  Yarmouth.  .  .  . 
La  Diane.  .  .  .  Yarmouth.  .  . 


Barbades .  1*  Martinique,'1 

S.  Malo.  J 


5  Boulogne.  Par' 
Lilboa.  .  .  .  •  2  pat  le  Procureur*  \ 

Jamaïque.  «  .  .  Granville. 
Hollande.  .  .  .  Calais. 


Naples . 


Marfeille. 

Marfeille. 


Gênes . Marfeille. 

Le  Clarec.  ,  .  .  Saloe . Londres.  .  .  ,  Marfeille.  si  A 

La  Vierge  de?.Meflmg.  ....  Londres . Marfeille. 

Montanegra.  .  .3 

La  Rebecca.  .  .  Caroline .  Hull . Boulogne. 

La  Marie.  .  .  .  New-York.  .  .  Londres. 

Le  Jean  S c  Ma-  ^.Sandwich.  . 
rie . 3 


Ncwcaffle. .  .  .f 


Le  Jean  &  Ma-  |»Little  Hampton.  Londres.  .  .  .  Boulogne. 
L’Elifabeth,  .  .  Gibraltar.  .  .  .  de"5 1’ A^Iri U  Martini(luc’  ï 


La  Petronelle.  . 

La  Marguerite.  Liverpool.  .  .  Londres.  .  . 
L’Efpérance.  .  .  Yarmouth.  .  ,  -  -  — ~  •  Ç 

Le  Change.  ,  .  .  — — «  — . —  < 

La  Chriftine.  .  —  «-  -  , , ,  .  ■  .  - - - t 

La  Marie  Anne,  Cadix.  . 

L’Afrique,  .  ,  .  Plymouth. 


Dunkerque. 


Conduit  s  à 


.  .  S.  Lucar, 

|.a  Providence.  Caroline.  .  .  . 

Brillant.  .  .  Nouvelle  York, 
a  Spéculation.  Falmouth.  .  .  . 

JHjLa  France.  .  .  Irlande . 

VAISSEAUX 


Dublin.  . 
Londres 
Londres 
Livourne. 


•  *  *  *  ?  Granville,&:  pris 

*  '*  *  S  Par  1®  Machault. 

•  •  «  •  ^ 

Marfeiile. 
Granville, &  prî* 
par  le  Machault. 


FRANÇOIS. 


*,f  fun  Corfaire.  •  .  Havre  de  Grâce. 


\ 


Pris  par  le  Vaif- 
feau  de  guerre  le 
Lym. 

Falmouth,  Scpris 


Ipn  Brigantin.  .  Guadeloupe.  .  . 

:Une  Chaloupe. .  Cherbourg.  .  .  Rouen.  .  .  .  » 
Un  Corfaire.  .  ;  ■  ■  ■  -  ,  "■  1  . . 

.e  Montrofier,? 

Corfaire.  .  .  .  ^ La  Rochelle. .  . 


Le  Procureur  ,7_  , 

Corfaire _ ^Boulogne.  .  .  . 


C  Falmouth, Scpris 
Nantes.  .  .  .*?  par  le  Corfaire 
Cl •Aille. 


Aiglt 

Porrland. 

Pris  par  la  Cha¬ 
loupe  de  guerre 
le  Badger. 

Pris  par  le  Vaif- 
feau  de  guerre  le 
Tartare. 
/“'Yarmouth  ,  & 
J  pris  par  la  Cha- 
j  loupe  de  guerre 
(je  Gram^us. 


\ 


i 


Je  fuis ,  &c. 

A  Londres  ce  1 5  Mars  1757» 

P.  S.  Les  nouvelles  de  l’Amérique  pour  l*ordinaire  prochain. 


Fin  du  premier  Volume . 


